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6 ...  'Mo  NICOLE, 

O U 

INSTRUCTIONS 

Sur  les  Vérités  de  la  Religion  , tirées  de* 
Ouvrages  de  ce  Grand  Théologien  , tant 
fur  les  Dogmes  de  la  Foi  & les  Myfteres , 
que  fur  la  Morale  > & diftribuées  félon 
l’ordre  des  matières  de  la  Do&rine  Chré- 
tienne. 

Ouvrage  très-utile  pour  l* injlruclion , l' édifie  A • 
tioti  & la  fanclification  des  Fideles, 


A PARIS,  ' v'  '•  v 
Chez  G.  Desprez  , Imprimeur  du  Roi  &du 
Clergé  de  France , rue  Saint-Jacques. 

M.  DCC.  LXV. 

Avec  Approbation  6*  Privilège  du  Roi, 
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AVERTISSEMENT. 


TOut  ce  qui  eft  forti  de  la  plu- 
me féconde  de  M.  Nicole  % 
a été  & fera  toujours  eftimé  & re- 
cherché des  Amateurs  du  vrai  8c 
du  folide.  C’eft  ce  que  l’on  peut 
conclure  du  grand  nombre  d’édv- 
tions  que  l’on  a faites  des  Ouvra- 
ges de  ce  Grand  Théologien. 

En  effet , peut-on  lire  fes  EJfais 
; de  Morale  8c  fes  Inflruclions  Théolo- 
giques , fans  y reconnoître  la  pro- 
fondeur de  fa  fcience  ; la  fupério- 
rité  de  fon  génie  ; l’élévation  8c 
la  folidité  de  fes  penfées  ; la  juf- 
te  (Te  8c  la  force  de  fes  raifonne- 
mens , aufîi-bien  que  la  clarté  8c 
la  précifîon  de  fon  ftyle  ; les  traits 
de  fon  amour  vif  8c  ardent  pour 
la  Vérité;  enfin  fon  zele  pour  la 
fanélifi cation  des  âmes  ? On  trou- 
ve dans  les  Ouvrages  de  ce  Grand 
Homme  toute  la  Religion  déve- 
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ïv  AVERTISSEMENT, 
loppée  d’une  maniéré  admirable; 
c’eft  ce  qu’on  appercevra  dans  ce 
Recueil,,  qui  n’eft  compofé  que 
de  Tes  propres  Textes  qu’on  a réu- 
nis fous  différens  titres,  & que  l’on 
a diftribués  en  dix-huit  Chapitres 
& cent  quarante  Paragraphes , où 
font  contenues  les  Vérités  les  plus 
importantes  de  la  Religion.  Ce  ne 
fontpas  Amplement  desPenfées  dé- 
tachées , qui  , pour  l’ordinaire , ne 
fatisfont  point  les  Lecteu  rs;mais  ce 
font  des  Inftruétions  fuivies , qui , 
par  le  moyen  de  quelques  liailons 
très-courtes  , ont  toute  une  autre 
beauté , & fe  feront  lire  avec  plai- 
lîr  ; ainfi  l’on  ne  peut  douter  qu’el- 
les ne  foient  très  - propres  , non- 
feulement  à porter  la  lumière  dans 
l’efprit , mais  même  à toucher  le 
cœur. 

Comme  on  a eu  principale- 
ment en  vue  de  répandre  l’Efpric 
de  M.  Nicole,  on  a penfé  que  le 
vrai  moyen  étoit  de  donner  un 
feul  Volume  qui  renfermât  tout 


AVERTISSEMENT,  r 
Ce  qu’il  y a de  plus  intéreflant  dans 
les  vingt -trois  Volumes  de  M. 
Nicole , & qui  par-là  fût  d’une  ac- 
quifition  facile  : G’eft  ce  que  l’on 
a exécuté  dans  l’Ouvrage  que  l’on 
donne  au  Public. 

Fafle  le  Ciel,  que  cet  Ouvrage 
contribue  efficacement  à l’inftruc- 
tion , à l'édification  & à la  fanc- 
tification  des  Fideles  qui  auront 
foin  de  fe  nourrir  des  précieu- 
fes  Vérités  qui  y font  contenues  ! 
Les  perfonnes  déjà  inftruites  , 8c 
même  celles  qui  ne  le  font  qu’im- 
parfaitement , en  pourront  retirer 
beaucoup  de  profit  les  jeunes 
gens  fur-tout,  y trouveront,  & la 
connoiflance  de  la  Religion,  & la 
réglé  de  leurs  mœurs. 

M.  Pierre  Ni  c o LEyClerc-Tonfuré 
& Bachelier  de  Sorbone  xejl  ne  à Chartres 
le  10  Octobre  16 1 5 , & ejl  mort  le  16  No- 
vembre 169 y,  âgé  de  -jo  ans.  Il  repofe  à 
Saint-Médard y de  Paris  y au  bas  de  la 
grande  porte  du  Chœur. 


ElogedesEssAls  DE  Mo  R ale, par  M.  de 
Rance,  Abbé  de  laTrappe  ^extrait  de  quel- 
ques Lettres  quil  a écrites  à M.  Nicole. 

J’Ai  lu , M , vos  EJJdis  de  Morale  avec 
un  plaifir  & une  édification  que  je 
ne  puis  exprimer.  Toutes  les  Vérités  y 
font  pures  & vives  > & vous  les  rendez 
fi  fenfibles  & fi  palpables,  que  fi  notre 
corruption  n’étoit  pas  telle  qu’elle  eft  % 
& que  nos  âmes  fufient  moins  appefan- 
ties  par  le  poids  de  nos  cupidités  & de 
nos  anciennes  habitudes , vous  nous  fe- 
riez faire  un  grand  chemin  en  peu  de 
tems.  Cependant  fi  le  cœur  n’eft  pas  em- 
porté , l’efprit  efi:  convaincu , & n’a  rien  > 
ce  me  femble , dont  il  puilTe  fe  fervir 
pour  combattre  des  principes  fi  conftans  > 
& des  preuves  fi  folides  & fi  évidentes . . . 
Il  fe  peut  dire  que  vous  avez  écrit  pour 
tout  le  monde  : les  grands,  les  petits* 
les  doétes  & les  fimples  y trouvent  leur 
compte. ..  Vous  êtes  en  train  & en  pof- 
feflion  de  dire  ce  qu’il  vous  plaît , &c  le 
monde  reçoit  avec  une  édification  géné- 
rale tout  ce  qui  part  de  votre  main . . . 
Vous  expliquez  fa  Parole  de  Dieu  avec 
tant  de  pureté , d’onéfion  & de  lumière  > 
qu’il  ne  tiendra  qu’à  nous  d’en  faire  un 
ufage  faint  & utile  , & de  profiter  de  ce 
que  le  Saint-Efprit  nous  dit. 
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APPROBATION. 

J’Ai  la  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Vice  - Chancelier  un  Manulcrit  qui 
a pour  titre  : VEfprit  de  M.  Nicole  fur 
les  Vérités  fêla  Religion , &c.  Des  Ex- 
traits difpofés  dans  un  bel  ordre  fou* 
différens  titrés , remettront  fous  les  yeux 
du  Lefteur  les  inftru&ions  difperfées 
dans  les  Ouvrages  de  ce  Grand  Homme. 
11  faut  efpérer  que  ceux  qui  ne  connoî- 
troient  M.  Nicole  que  par  cet  Abrégé  > 
n’en  feront  que  plus  excités  à lire  fes 
Traités  en  entier.  Je  crois  que  ce  Recueil 
fera  favorablement  reçu  du  Public.  A 
Paris y ce  1 i Novembre  1764. 

FOUCHER. 

.'J.1.  -,  " =» 

P RI  VIL  EG%  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  Dira,' 
Roi  de  France  etdeNavarre: 
A nos  amés  & féaux  Confcillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  - Confeil , 
Prévôt  de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux  , leurs 
Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra.  Salut.  Notre  amé  le  fîcur 
Defprez,  notre  Imprimeur  ordinaire  & de  notre 
Clergé  de  France  , Nous  a fait  expofer  qu’il  dé- 
/îreroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un 
Ouvrage  qui  a pour  titre  ; L'Efprit  de  M.  Ni- 

aiv 
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cole  fur  les  Vérités  de  la  Religion , ou  Infiruc* 
lions  fur  Us  Vérités  de  la  Religion  Ùc.  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège 
pour  ce  néce/Taires.  A cf.s  causes  , voulant  favo- 
xablement  traiter  ledit  Expofant,  Nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage , autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  , & de  le  vendre  , .faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de  dou^e  années  confécutives,  à compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  per- 
fonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d’impreflion  étrangère 
dans  aucun  beu  de  notre  obéillance  ; comme  auïïi 
d'imprimer  ou  faire  imprimer , vendre  , faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , 
ni  d'en  faire  aucun  extrait , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiflè  être  , fans  la  permimon  expreiîc  & 
par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  aurons 
droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exem- 

Slaires  contrefaits , de  trois  mille  livres  d’amen- 
e contre  chacun  des  contrevenans , dont  un 
tiers  à Nous,  un  tiers  à l’HôteLDieude  Paris  & 
l’autre  tiers  audit  Expofant  x ou  à celui  qui  aura 
droit  de  lui,  à peine  ae  tous  dépens , dommages 
& intérêts  j à là  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enrégiftrêcs  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que 
l’imprefTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  & non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux 
caraéteres , conformément  à fa  feuille  imprimée 
attachée  pour  modèle , fous  le  ceutrcfcel  des  Pré- 
fentes J que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout; 
«ux  Réglemens  de  la  Librairie,  & notamment  4 


uf 

^elili  du.  iô  Avril  1715  ; qu’avant  de  l’expofcr  en 
Vente  , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’imprcffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  mê- 
me état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée , ès 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  le  lîeur  de  Lamoignon  , & qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  au  Louvre,  un  dans  celle  dudit  fieur  de 
Lamoignon  , & un  dans  celle  de  notre  très-cher 
te  féal  Chevalier  Vice-Chancelier  & Garde  des 
Sceaux  de  France , le  Sieur  de  Maüpeou  5 le  tout 
à peiue  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  & fes  ayans  caufcs , pleinement  8c 
paifiblement , fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement , ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée , & qu’aux  co- 
pies collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confcillers-Secretaircs , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fîer  ou  Sergent , fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exé- 
cution d’icelles  , tous  Aétes  requis  & néccfiaires , 
fans  demander  autre  permilfion  , & nonobftant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Paris , le  vingt-feptieme  jour  du  mois 
de  Février , l’an  dé  grâce  mil  lept  cent  foixantc- 
çinq  , & de  notre  Règne  le  cinquantième..  Par 
k Roi  en  Ion  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regifiré  fur  le  Regiflre  XVI.  de  la.  Chambre 
Royale  6*  Syndicale  des  Libraires  & Impri~ 
meurs  de  Paris  , N3.  490 , fol.  165-  , confort 
miment  au  Règlement  de  1713.  A Paris  , ce 
/ Mars  176; , Le  B r x t O N , Syndic. 
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AVIS. 

On  avertit  que  Ion  a mis  1 la  fin  de 
ce  Volume  une  Table  des  endroits  des 
Ouvrages  de  M.  Nicole , d’ou  font  ti- 
rés les  Extraits  dont  ce  Volume  eft  corn* 
pofé , qui  donnera  aux  Ledfceurs  la  fatis- 
fadhon  de  recourir  aux  fources.  Il  faut 
obferver  que  ce  que  l’on  appelle  commu- 
nément b JJais  de  Morale  de  M . Nicole  > 
compofe  vingt-trois  volumes , tant  in-i  z3 
qu’i/1-18  j favoir: 

Les  EfTais  de  Morale  fur  différens  fujets  ; 
les  Lettres  i & l’Explication  des  Epîtres 
& Evangiles  des  Dimanches  de  l’année. 


&desMyfteres,  * 14V0L 

Sept  Volumes  de  la  Théologie  j 
favoir  : 

Les  Sacremens  , 2 voL 

Le  Symbole,  1 vol. 

Le  Décalogue  , 1 voL 

Le  Pater  3 1 vol. 

Le  Traité  de  la  Prière  «►  1 vol. 

25  vol. 

On  donne  ce  Recueil  in- 1 1 8c  in- 1 8 , pour  les 


joindre , fi  l’on  veut , aux  Volumes  de  M.  Nicole 
de  même  format.  Les  perfonncs  qui  trouveront 
ce  Volume  trop  gros  , pourront  le  partager  en 
deux  , au  Chapitre  XIV.  Des  Vertus  chrétien. - 
ncs,  page  303. 
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Sur  les  Vérités  de  la  Religion . 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  Dieu,  de  sa  nature  et  ds 

SES  PERFECTIONS. 

§.  i.  De  VExijlence  de  Dieu. 

Uelquïs  efforts  que  faffent 
les  hommes  pour  effacer  1 ’im- 
prellion  que  la  vue  de  ce 
grand  monde  forme  naturelle- 
ment , qu  il  y a un  Dieu  qui  en  eft  l’au- 
teur, ils  ne  fauroient  l’étouffer  entière- 
ment , tant  elle  a de  racines  fortes  & pro- 
fondes dans*notre  efprit.  Si  ce  n’eft  pas  un 
laifonnement  invincible  » c’eft  un  fenti-^ 

A 


Digitized  by-Cieogle 


2 TJ  Ef prit  de  M.  Nicole 

ment  & une  vue  qui  n’en  ont  pas  moins 
de  force  que  tous  les  raifonnemens.  Il 
ne  faut  pas  fe  forcer  , pour  s’y  rendre  ; 
mais  il  faut  fe  faire  violence  pour  la  con- 
tredire. 

La  raifon  n’a  qu’à  fuivre  fon  inftindt 
naturel , pour  fe  perfuader  qu’il  y a un 
Dieu  créateur  de  tout  ce  que  nous 
voyons , lorfqu’elle  jette  les  yeux  fur  les 
mouvemens  u réglés  de  ces  grands  corps 
qui  roulent  fur  nos  têtes  j lur  cet  ordre 
de  la  nature  qui  ne  fe  dément  jamais  j 
fur  l’enchaînement  admirable  de  fes  di- 
verfes  parties  qui  fe  foutiennent  les  unes 
les  autres , & qui  ne  fubfiftent  toutes 
que  par  l’aide  naturelle  qu’elles  s’entre- 
prêtent  ; fur  cette  diverfité  de  pierres , 
de  métaux  , de  plantes  j fur  cette  ftruc- 
ture  admirable  des  corps  animés  j fur 
leur  produ&ion  , leur  naiffance , leur 
accroiffement , leur  mort.  Il  eft  impof- 
fible  qu’en  contemplant  toutes  ces  mer-, 
veilles , l’efprit  n’entende  cette  voix  fe- 
crete  , que  tout  cela  n’eft  pas  l’effet  du 
hazard , mais  de  quelque  caufe  qui  pof- 
fede  en  foi  toutes  les  perfections  que 
nous  remarquons  dans  ce  grand  ouvrage. 

En  vain  s’efforceroit-on  d’expliquer 
les  reflorts  de  cette  étonnantç  machine  , 
en  difant  qu’il  n’y  a en  tout  cela  qu’une 
matière  vafte  dans  fon  étendue  & un 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion.  \ 
grand  mouvement  qui  la  difpofe  & qui 
[arrange  , puifqu’il  faut  toujours  qu’on 
nous  dife  quelle  effc  la  caufe  de  cette  ma- 
tière & de  ce  grand  mouvement  \ ôc  c’eft 
ce  qu’on  ne  fauroit  faire  raifonnable- 
ment , fans  remonter  à un  principe  im- 
matériel & intelligent , qui  ait  produit , 
ôc  qui  conferve  l’un  ôc  l’autre. 

Car  quel  moyen  y a-t-il  de  concevoir 
que  cette  mafte  morte  & infenfible , que 
l’on  appelle  matière  , foit  un  être  éter- 
nel & fans  principe  ? Ne  voit-on  pas  clai- 
rement qu’elle  n’a  dans  elle-même  au- 
cune caufe  de  fon  exiftence  , & qu’il  eft 
ridicule  d’attribuer  au  plus  vil  ôc  au  plus 
méprifable  de  tous  les  êtres  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  perfections  , qui  eft 
d’être  par  foi-même  ? Je  fens  que  je  fuis 
infiniment  plus  noble  que  cette  matière  : 
je  la  connois , ôc  elle  ne  me  connoîc 
point  j néanmoins  je  fens  en  même- 
tems  que  je  ne  fuis  pas  éternel.  Il  faut 
donc  qu’elle  ait  aufh-bien  que  moi  une 
caufe  de  fon  être  } Ôc  cette  caufe  ne  pou- 
vant être  matière  , eft  ce  principe  imma- 
tériel ôc  tout-puiflant  que  nous  cherchons. 

Mais  , s’il  eft  ridicule  de  s’imaginer 
une  matière  qui  fubfifte  par  elle-même 
de  toute  éternité  , fans  caufe  ôc  fans 
principe  , il  l’eft  beaucoup  plus  de  fup- 
pofer  un  mouvement  incréé  ôc  éternel  : 
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car  il  eft  clair  que  nulle  matière  n’a  cîansf 
foi-même  le  principe  de  fon  mouvement. 
Elle  peut  le  recevoir  d’ailleurs  \ mais  elle 
ne  peut  fe  le  donner  à elle  meme.  Tout 
ce  qu’elle  en  a , lui  eft  toujours  commu- 
niqué par  quelque  autre  caufe  ; & quand 
elle  a celle  de  fe  mouvoir , elle  demeure 
d’elle-même  dans  un  éternel  repos. 

Qui  a donc  produit  ce  grand  mouve- 
ment que  nous  voyons  dans  toutes  les 
parties  du  monde  , puifqu’il  ne  naît  pas 
de  la  même  matière  , & qu’il  n’y  eft  pas 
attaché  par  une  attache  ftable  & fixe , 
mais  qu’il  pâlie  d’une  partie  à une  autre 
par  un  changement  continuel  ? Fera-t-on 
aulli  de  cet  accident  un  être  éternel  & 
fubfiftant  par  foi -même?  Et  ne  doit- 
on  pas  reconnoître  que  , puifqu’il  fie 
peut  être  fans  caufe  , &c  que  cette  çaufe 
n’eft  pas  la  matière  , il  faut  qu’il  foit 
produit  par  un  principe  fpirituel  ? 

Que  n ce  principe  eft  néceftaire  pour 
produire  ce  mouvement , il  ne  l’eft  pas 
moins . pour  le  régler  & le  borner  à la 
mefure  propre  pour  conferver  le  mon- 
de , ôc  fans  laquelle  il  le  détruiroit  : car , 
encore  qu’on  puifle  bien  s’imaginer  que 
ce  mouvement  qui  forme  , arrange  &î 
dilfout  tous  les  corps  ,,  eft  infini  dans 
l’infinité  des  efpaces  , il  eft  certain  néan-< 
moins  qu’il  eft  fini  dans  chaque  partie  ? 
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yâr1  Vérités  de  la  Religion.  J 
que  s’il  étoit , ou  plus  grand  , oïl 
moindre  dans  ce  monde  vifible  , il  en 
changeroit  toute  la  face  , 6c  le  renver-^ 
feroit  entièrement.  Qui  l’a  donc  réduit  à. 
cette  proportion  où  il  eft  ? Et  comment , 
dans  l’infinité  des  dégrés  dont  il  eft  ca- 

Î>able , s’eft-il  trouvé  juftement  dans  ce- 
ui  qui  a produit  cet  arrangement  fi  ad- 
mirable ? La  matière  d’elle -même  eft 
indifférente  à recevoir  un  plus  grand  ou 
moindre  mouvement.  L’un  ou  l’autre 
détruiroit  l’état  préfent  du  monde , 6c 
le  renverferoit  entièrement.  D’où  vient 
donc  qu’il  s’eft  trouvé  dans  cet  équilibre 
li  jufte?  C’eft  par  hazard,  dit-on.  On 
peut  le  dire  de  bouche  } mais  je  ne  fais 
u on  peut  le  dire  férieufement. 

Mais , outre  la  matière  Sc  le  mouve- 
ment , nous  découvrons  encore  dans  le 
monde  des  êtres  penfans  , parce  que 
nous  fommes  affines  que  nous  penfons  , 
6c  que  nous  faifons  avec  raifon  le  même 
jugement  des  autres  hommes  ; 6c  la  con- 
fideration  de  ces  êtres  nous  mene  encore 
plus  directement  à la  connoifîànce  de 
l’immortalité  de  notre  ame  , 6c  enfuite 
à celle  de  l’exiftence  de  fon  Créateur. 

Si  nous  ne  pouvons  douter  qu’il  n’y 
ait  dans  le  monde  des  êtres  penfans, 
qui  ne  font  pas  des  corps  , étant  certain 
que  ces  êtres  ne  font  pas  éternels  , qui 
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en  fera  le  principe  ? Ce  ne  fera  pas  la 
matière  : car  étant , pour  le  dire  ainfi  , 
un  néant  d’efprit , comment  pourroit- 
elle  produire  un  efprit  ? Ce  n’eft  pas 
aufli  un  autre  efprit  femblable  , c’eft-à- 
dire , que  ce  n’efl  pas  famé  des  peres 
qui  produit  celles  de  leurs  enfans.  Car 
comment  un  efprit  pourroit-il  tirer  du 
néant  un  autre  efprit  qui  a des  pen- 
fées  & des  volontés  différentes  des  tien- 
nes , & fouvent  contraires  ? Si  Y efprit 
produifoit.  un  efprit , il  le  produiroir  en 
penfant , il  connoîtroit  en  foi  cette  for- 
ce , il  s’appercevroit  de  cet  effet.  Ce- 

Çendant  qui  s’en  eft  jamais  apperçu? 

out  ce  qu’il  y a donc  dans  le  monde 
nous*  conduit  à la  connoiffance  du  Créa- 
teur du  monde  , matière  , mouvement , 
efprits.  Toutes  ces  chofes  nous  crient , 
d’une  voix  affez  intelligible  , qu’elles  ne 
fe  font  pas  faites  elles-mêmes  , & que 
c’eft  Dieu  qui  les  a faites. 

Quoique  ces  preuves  de  l’exiftence  de 
Dieu  foient  très-capables  d’en  perfuader 
ceux  qui  ont  de  l’intelligence  & de  la 
bonne  foi } néanmoins  il  le  trouve  quan- 
tité d’efprits  à qui  ces  preuves  ne  font 
point  proportionnées  , & de  plus  elles 
ne  pénètrent  point  fi  vivement  l’efprit  , 
que  la  certitude  que  la  Foi  nous  en  don- 
ne : auili  voit-on  que  tant  que  les  hom- 
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yàr  les  Vérités  de  la  Religion.  *) 
mes  ne  fe  font  fervi  que  de  leurs  propres 
lumières  pour  connoître  Dieu , ce  n’etoit 
qu’égaremens  > incertitudes  &:  erreurs. 
11  a donc  fallu , pour  établir  une  croyance 
ferme  & pure  de  la  Divinité  ? que  Dieu 
même  fe  manifeftât  aux  hommes  par  des 
marques  extérieures  & fenfibles , & leur 
prefcrivît  ce  qu’ils  dévoient  croire  de  fon 
ctre. 

Les  preuves  hiftoriques  , c’eft-à-dire , 
celles  qui  font  tirées  de  ce  que  Dieu 
nous  a fait  connoître  de  lui-même  par 
des  faits  certains  & inconteftables , font 
capables  de  faire  le  plus  d’impreffion  fur 
l’efprit.  Tels  font  les  miracles  de  Moïfe , 
qui  prouvent  la  vérité  de  tout  ce  qu’il 
rapporte  dans  le  Pentateuque  } ceux  de 
Jofué  & des  autres  Prophètes , qui  la 
confirment  5 ceux  de  Jelus-Chrift  & des 
Apôtres  , qui  autorifent  tout  l’ancien 
Teftament  & le  nouveau  , & de  plus  les 
prophéties  des  Prophètes  &c  celles  de 
Jefus-Chrift.  * 

Ces  miracles  & ces  prophéties  prou- 
vent qu’il  y a une  intelligence  fuperieu- 
re  à la  nature  de  l’homme  , à laquelle  il 
eft  jufte  de  foumettre  fa  raifon  à l’égard 
de  ce  qui  nous  eft  déclaré  & ordonne  de 
fa  part  : car  il  eft  évident  que  l’homme 
agit  plus  raifonnablement , en  fe  foumet- 
tant  a elle , qu’en  demeurant  fous  la  con- 
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duite  de  fa  propre  raifon  foible  , avëu-r 
gle  & incertaine  comme  elle  eft.  Qui- 
conque fait  des  miracles  &C  des  prophé- 
ties , a droit  de  fe  faire  croire  , s’il  n’eft 
pas  contredit  par  un  autre  qui  faife  de 
plus  grands  miracles  &:  des  prophéties  plus 
claires.  Or  tous  les  Prophètes  & les  fai- 
feurs  de  miracles  rendent  unanimement 
témoignage  de  Dieu  , bien  loin  d’en 
contredire  la  croyance. 

§.  i.  De  la  Nature  de  Dieu. 

Puisque  nous  devons  adorer  Dieu 
il  faut , d’une  part , tâcher  de  s’en  for- 
mer une  idée  véritable  , de  peur  d’ado- 
rer un  fantôme  & une  fiéVion  de  notre 
imagination  , au  lieu  d’adorer  Dieu  ; il 
faut , de  l’autre  part , que  cette  idée 
véritable  nous  repréfente  en  Dieu  ce  qui 
eft  le  plus  capable  de  nous-  donner  du 
refpeét  & de  la  foumiflion  pour  fa  gran- 
deur. Puifque  nous  devons  l’aimer , il 
faut  tâcher  de  concevoir  en  lui  tout  ce 
qui  peut  fervir  à faire  naître  & à au- 
gmenter notre  amour  , qui  ne  peut  na- 
turellement fe  porter  vers  ce  qu’on  ne 
connoît  point. 

Dieu  eft  efprit , & non-feulement  il 
n’eft  pas  corps , mais  il  eft  impoflible 
qu’il  le  foit  : car  tout  corps  a des  par- 
ties qui  font  moindres  que  le  tout  x Sç 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion.  9 
qui  fte  font  pas  le  tout.  Or  il  ne  peut  y 
avoir  rien  en  Dieu  qui  ne  foit  pas  Dieu  : 
refprit  eft  plus  noble  & meilleur  que  le 
corps , & rien  ne  peut  être  plus  noble  , 
ni  meilleur  que  Dieu. 

0 . De  plus  il  n’y  a rien  en  Dieu  qui  ne 
foit  fa  fubftance  , fon  elfence  , 8c  en  un 
mot , qui  ne  foit  Dieu.  C’eft  un  être 
tout  fimple , fans  aucune  diverfité  , ni 
multiplicité  de  parties , quoique  cet  être 
tout  fimple  , produife  une  infinité  de  di- 
vers effets , & ne  puiffe  être  connu  par 
les  hommes , que  par  différentes  pen- 
fées  , dont  la  multiplicité  marque  l’im- 
perfeétion  de  la  créature  & la  plénitude 
de  l’être  de  Dieu , qui  comprend  tout 
dans  fon  incompréhenfible  fimplicité. 

11  faut  conclure  de  cette  vérité , 1 °.  Que 
Dieu  étant  efprit , il  faut  l’adorer  en  ef- 
prit , & que  comme  il  efl  la  vérité  mê- 
me , il  faut  l’adorer  en  vérité.  z°.  Que 
tout  culte  qui  n’eiff  que  corporel , eft 
indigne  de  Dieu  , s’il  n’eft  joint  à un 
culte  Spirituel.  30.  Que  nous  devons 
bannir  de  notre  efprit , en  adorant  Dieu , 
tous  les  fantômes  corporels  } & que  nous 
devons  dire  à tous  les  corps  , quelque 
beaux  &c  éclatans  qu’ils  nous  paroiffent  : 
vous  n’êtes  pas  mon  Dieu.  40.  Que  nous 
ne  fommes  pas  faits  pour  les  corps  $ que 
notre  bonheur  ne  peut  conlifter  dans 
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l’amour  des  corps } & qu’ainfi  il  faut  en 
détacher  notre  affeéfcion  , & éviter  de 
s’y  lier.  5 °.  Que  pour  fe  délivrer  de  l’at- 
tache aux  choies  corporelles , il  eft  utile 
de  s’en^priver  , & de  fe  féparer  de  tout 
ce  qui  nous  y lie  ; & ainfi  î’eftence  de  la  + 
nature  même  du  culte  que  nous  devons 
à Dieu , doit  nous  porter  à fuir  les  fpec- 
tacles  & les  plaifirs  des  fens } & pour 
cela  il  eft  utile  de  s’appliquer  à des  ob- 

I'ets  fpirituels  & fans  corps  , comme  font 
es  vérités  de  la  Foi  & les  réglés  de  la  fa- 
gelTe  chrétienne. 

§.  De  V Eternité  de  Dieu. 

I l faut  concevoir  l’éternité  de  Dieu 
par  rapport  à l’être  temporel  des  créatu-i 
res , qui  conlifte  en  deux  chofes. 

1 °.  En  ce  que  nous  n’avons  pas  tou- 
jours été  , & qu’il  n’y  a point  de  créatu- 
res dont  l’être  ne  foit  précédé  par  une 
éternité  de  non-être  : car  toute  créature 
a commencé  , & tout  ce  qui  a commen- 
cé d’être  , a devant  foi  une  éternité  pen- 
dant laquelle  il  n’étoit  point  ; mais  il  n’y 
a point  de  non-être  qui  précédé  Dieu  y 
il  a toujours  été  ce  qu’il  eft  & ce  qu’il 
fera. 

i°.  En  ce  que , lors  même  que  nous 
fouîmes  , nous  ne  polfédons  à la  fois 
qu’une  petite  partie  de  notre  vie  & de. 
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fur  Us  Vérités  de  ta  Religion.  t * 
notre  être  :•  car  nous  ne  vivons  que  par 
la  penfée  & par  1 amour.  Or  nous  n’a- 
vons dans  chaque  tems  qu’une  bien  pe- 
tite partie  de  nos  penfées  8c  de  notre 
amour  ; & combien  y a-t-il  de  nos  pen- 
fées qui  fe  font  échappées  , 8c  que  nous 
n’avons  plus  ? Combien  de  nos  connoif* 
fances  iont  péries  ? Combien  de  nos  af- 
fections 8c  de  nos  volontés  fe  font  éva- 
nouies ? Combien  en  aurons-nous  que 
nous  n’avons  pas  encore  ? Et  combien  ce 
peu  de  penfées  8c  de  volontés  que  nous 
avons  dans  le  tems  préfent , eft-il  éloi- 
gné de  la  multitude  de  penfées  8c  de  vo- 
lontés qui  fe  fiées , 8c  qui  paf- 

feront  fucceffiv^^Hf  par  notre  efprit  8c 
par  notre  cœuiT^r  tous  ces  change- 
mens  que  nous  éprouvons  , font  autant 
de  morts , puifque  nous  celions  d’être 
ce  que  nous  avons  été , & autant  de  nou- 
velles vies , puifque  nous  commençons 
de  vivre  d’une  maniéré  dont  nous  ne 
vivions  pas  auparavant.  L’un  & l’autre 
eft  contraire  à l’éternité  de  Dieu , qui 
n’a,  ni  commencement , ni  fin  en  aucu- 
ne chofe  ÿ 8c.  c’eft  pourquoi  aucunes  de 
fes  connoilfances  8c  de  fes  volontés  ne 
palfent , 8c  il  n’en  aura  jamais  qu’il  n’ait 
dans  fon  préfent.  Il  n’y  a point  de  pâlie  , 
ni  de  futur  à fon  égard.  11  eft  tout  ce 
qu’il  a été  & tout  ce  qu’il  fera.  C’eft  ura 
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j^réfent  éternel.  Il  poflede  tout  Ton  être 
«.  la  fois  & fans  fuccellion. 

Les  tems  & les  créatures  fucceflives 
coulent  devant  cette  éternité  immobile  ». 
qui  comprend  en  elle -meme  la  durée^ 
palfagere  de  toutes  les  chofes  temporel- 
les. Car  Dieu  , dans  fon  éternité  im- 
muable , voit  invariablement  toutes  les 
diverfités  qui  arrivent  aux  créatures.  Il 
les  voit  toujours  dans  tous  leurs  diifé- 
rens  états } & quoique  ces  états  foient 
fuccellifs  à l’égard  les  uns  des  autres , ils 
ne  le  font  point  à l’égard  de  Dieu , par- 
ce qu’il  les  voit  tous  d’une  même  vue. 

Delà  il  s’enfuit  ^•Qu’il  faut  tirer 
une  conféquence  gflHpe  du  néant  des 
créatures  , qui  ne  iontplus  ce  qu’elles 
ont  été  , & qui  ne  font  pas  encore  ce 
qu’elles  feront , & qui  ne  poffedent  que 
leur  être  préfent  qui  fe  réduit  à fort  peu 
de  chofes  ; ce  qui  nous  oblige  à nous- 
anéantir  fous  l’Être  éternel  & immua- 
ble. a°.  Qu’il  faut  afpirer  à cette  éternité 
en  la  maniéré  que  nous  pourrons  la  pof- 
féder.  Or  les  bienheureux  la  polféde- 
ront  en  quelque  «maniéré  , parce  que  la 
vue  & l’amour  de  Dieu  , qui  feront  leur 
béatitude , n’auront , ni  viciflitude  , ni 
changement } c’eft  pourquoi  il  eft  dit  ». 
u’ils  loueront  Dieu  dans  les  fiecles  des. 
scies». 
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fur  Us  Vérités  de  la  Religion.  H f 
§.  4.  De  V Immutabilité  de  Dieu. 

î l faut  concevoir  l’immutabilité  de 
Dieu  par  oppofition  à la  mutabilité  des 
créatures  > lur  laquelle  on  peut  confidé- 
rer  que  nous  ne  voyons  dans  le  monde 
que  changemens  perpétuels.  Tout  paf- 
fe  , tout  finit  ; rien  n’eft  {table , ni  per- 
manent. Non-feulement  les  particuliers , 
mais  les  Etats  & les  Royaumes  ont  leurs 
âges  , leurs  vieiflitudes  & leurs  révolu- 
tions. Ce  ne  font  à tous  moments  que 
changemens  de  théâtre.  Les  uns  for- 
tent  pour  faire  place  à d’autres  ; 8c  l’on 
voit  en  moins  de  rien  renouveller  la  face 
du  monde. 

Bien  loin  de  trouver  de  la  Habilité 
dans  les  choies  qui  font  hors  de  nous  , 
nous  n’en  faurions  trouver  en  nous-mê- 
mes. C’eft  un  flux  & un  reflux  continuel 
de  penfées  8c  de  mouvemens.  Nous  ne 
voyons  prefque  jamais  les  mêmes  ob- 
jets d’un  même  œil.  Ce  qui  nous  parole . 
vrai , bon  8c  utile  aujourd’hui , nous  pa- 
roîtra  demain  faux , mauvais  8c  iniltile. 
Nos  affeétions  & nos  humeurs  font  en- 
core plus  changeantes  que  nos  juge- 
ments. Nous  éprouvons  une  variété  per- 
pétuelle de  mouvemens  8c  de  difpofî- 
tions  différentes  , tantôt  agités  8c  tantôt 
tranquilles  x tantôt  trilles  8c  tantôt  gais  „ 
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tantôt  pleins  de  courage  & tantôt  dé- 
courages & abattus.  Enfin  nous  Yie  trou- 
vons en  nous  - mêmes  rien  de  ferme  , 
rien  d’uniforme  , rien  de  confiant.  La 
mutabilité  eft  fi  naturelle  à l’homme  , 
qu’elle  lui  eft  néceftaire  : l’uniformité 
d’une  aétion  fuftit  pour  le  détruire  j s’il 
mange  , s’il  dort , s’il  fe  repofe  , s’il 
marche  , s’il  travaille  fans  difcontinua- 
tion , il  eft  mort.  Il  fuftit , pour  perdre 
l’efprit , de  l’appliquer  trop  long-tems 
à un  même  objet.  La  confiance  même 
&c  la  fermeté  , quand  on  les  attribue  à 
l’homme , ne  marquent  qu’un  change- 
ment moins  déréglé. 

Pour  connoître  donc  l’immutabilité 
de  Dieu , il  n’y  a qu’à  en  retrancher  tou- 
tes les  idées  de  la  mutabilité  des  créatu- 
res. Son  être  eft  incapable  d’altération  j 
il  ne  reçoit , ni  augmentation  , ni  dimi- 
nution, ni  diverfité  de  perfection , par- 
ce qu’étant  parfait , il  ne  peut  rien  ac- 
quérir de  nouveau  , ni  rien  perdre  de  ce 
qu’il  a.  Il  n’y  a point  en  Dieu  de  fuc- 
ceflïon  , ni  de  contrariété  de  penfées.  Il 
penfe  toujours  aux  mêmes  chofes  , & il 
comprend  tout  par  une  penfée  unique 
& immuable.  Sa  volonté  eft  aufli  fiable 
que  fon  intelligence.  Il  aime  toujours 
les  mêmes  chofes  , & dans  le  même  dé- 
gré,  & par  la  même  adion.  Enfin  il  fait 
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fur  les  V i. rites  de  la  Religion,  i f 
toujours  les  mêmes  chofes,  parce  que 
fon  opération  n’eft  autre  chofe  que  la 
volonté  qu’il  a que  les  chofes  foient  fai- 
tes , & que  fa  volonté  eft  fon  ertence  & 
fa  fubftance.  Les  effets  des  opérations 
de  Dieu  peuvent  être  temporels , mais 
fon  opération  eft  éternelle  ; ils  peuvent 
être  variables  , mais  fon  opération  eft 
immuable.  Dieu  change  tout  y mais 
il  ne  change  point  en  lui-même.  Il  fait 
agir  , dit  faint  Auguftin  , fans  ceffer 
d’être  en  repos  , 8c  faire  de  nouveaux 
ouvrages  par  un  confeil  éternel. 

Delà  il  s’enfuir , i °.  Que  nous  devons 
nous  attacher  uniquement  à Dieu , par- 
ce qu’il  n’y  a que  Dieu  en  qui  nous 

fmiftions  trouver  un  appui  folide  : tout 
e refte  eft  changeant  & partager  : le 
torrent  du  monde  l’emporte  malgré 
nous , & il  ne  peut  nous  en  rien  refter 
que  le  déplaifir  de  l’avoir  aimé.  2°.  Qu’il 
faut  adorer  avec  une  profonde  humilia- 
tion , l’immutabilité  de  l’être  de  Dieu  r 
en  confidérant  notre  mutabilité  8c  l’in- 
conftance  de  nos  penfées  , de  nos  hu- 
meurs 8c  de  nos  difpofitions  ; 8c  qu’il 
faut  mettre  tout  notre  appui  & tout  no- 
tre foutien  dans  l’amour  immuable  de 
Dieu  pour  fes  élus.  f.  Qu’il  faut  deftrer 
avec  ardeur  cet  état  heureux  qui  nous 
eft  promis- > où  nous  ferons  rendus  par- 
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ticipans  en  quelque  forte  de  l’immuta* 
bilité  de  Dieu , où  nos  corps  feront  re- 
vêtus pour  toujours  d’une  incorruptibi- 
lité immuable , où  nous  verrons  Dieu 
d’une  vue  éternelle  , où  nous  l’aimerons 
d’un  amour  qui  durera  toujours  , & où 
nous  ferons  délivrés  de  cette  agitation 
de  penfées  & de  mouvemens  qui  nous 
fatiguent  pendant  cette  vie.  40.  Que 
dans  cette  meme  vie  nous  devons  ten- 
dre à une  piété  égale  & uniforme , en 
nous  mettant  au-delTus  de  l’inégalité  de 
nos  humeurs , en  agiffant  avec  paix  ôc 
avec  tranquillité  , quelque  tumulte  inté- 
rieur que  nous  éprouvions } & c’eft  là  la 
maniéré  dont  Dieu  veut  que  nous  imi- 
tions & que  nous  honorions  en  cette  vie 
fon  immutabilité. 

§.  5.  De  V Indépendance  de  Dieu. 

Les  hommes  dépendent  abfolument 
de  Dieu  pour  être  ce  qu’ils  font , ôz  ils 
doivent  chercher  leur  bonheur  hors 
d’eux- mêmes } & à l’égard  du  corps , ils 
dépendent  d’une  infinité  de  créatures 
pour  fubfîfter  dans  leur  être  : ils  ont  be- 
loin  de  la  terre  pour  être  foutenus  , de 
l’air  pour  refpirer  , des  aliments  pour 
fuppléer  au  dépérifTement  de  leurs  corps  > 
de  mille  fecours  pour  fe  garantir  de  l’ui- 
commodké  des  faifons.  Dieu  au  con- 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion.  î’f 
traire  eft  abfolument  indépendant  5 il  ne 
rient  l’être  de  perfonne  } il  n’a  point 
befoin  cpi’on  le  lui  conferve,  puifqu’il 
exifte  necelTairement  j il  trouve  tout  en 
lui-même  j il  n’a  befoin  d’aucune  créa- 
ture $ & s’il  veut  bien  qu’elles  lui  ren- 
dent quelque  honneur  , c’eft  pour  leur 
bien  , &c  non  pas  pour  le  lien.  Sa  félicité 
eft  toute  renfermée  en  lui-même , & ne 
dépend  de  rien  , hors  de  lui.  Perfonne  ne 
fauroit  rien  lui  donner  , parce  que  tout 
lui  appartient. 

Nous  devons  en  conclure  que  l’indé- 
pendance n’appartient  qu’à  Dieu  , & 
que  cette  indépendance  ne  pouvant  ap- 
partenir à la  créature , rien  n’eft  plus  in- 
jufte  que  le  defir  de  l’indépendance  , & 
qu’a infi  rien  ne  nous  convient  mieux 
que  l’état  de  dépendance  } “que  nous 
fommes  obligés  d’aimer  cette  dépen- 
dance , non-feulement  comme  créatu- 
res , mais  aulli  comme  pécheurs , puif- 
que  le  premier  homme  s’étant  perdu 
par  le  defir  de  l’indépendance , de  ayant 
imprimé  dans  le  cœur  de  fes  enfans 
cette  inclination  malheureufe  , Dieu  a 
voulu  que  les  homrhes  ne  puflent  guérir 
de  cette  plaie  profonde  qu’ils  ont  reçue , 
que  par  l’amour  & la  pratique  d’une  dé- 
pendance plus  grande  que  celle  à la- 
quelle l’homme  innocent  auroit  été  obli- 
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gé,  Car  la  dépendance  de  l’homme  avant? 
le  péché  n’auroit  regardé  que  Dieu  j il 
n’auroit  reçu  des  loix  que  de  lui  , parce 
qu’il  auroit,  fans  peine,  connu  la  vo- 
lonté par  les  lumières  dont  fon  efpric 
étoit  rempli  } mais  l'entendement  de 
l’homme  ayant  été  obfcurci  par  le  pé- 
ché , Dieu  a voulu  que  fa  volonté  lui  fut 
déclarée  par  d’autres  hommes  , & que 
l’autorité  qu’il  a de  commander  à tous 
les  hommes , fût  exercée  par  quelques- 
uns  de  ces  mêmes  hommes , afin  de  les 
obliger  à rafTujettifTement , & de  dom- 
ter  l’amour  qu’ils  ont  pour  l’indépen- 
dance. Il  faut  donc  aimer  cette  loi  de  fa 
juftice  , & embrafTer  avec  humilité  tou- 
tes les  dépendances  qu’il  nous  impofe  , 
comme  des  remedes  convenables  à no- 
tre orgueil.  Mais  , quoique  nous  de- 
vions aimer  à dépendre  des  créatures  en 
la  maniéré  que  Dieu  le  veut , il  faut  évi- 
ter d’en  dépendre  d’une  maniéré  que 
Dieu  condamne.  Ainfi  le  refpeét  que 
nous  devons  avoir  pour  l’indépendance 
de  Dieu  a ne  nous  oblige  pas  feulement 
à nous  foumettre  à ceux  à qui  il  veut  que 
nous  foyons  fournis  mais  auflî  à rom- 
pre toutes  les  dépendances  humaines  qui 
diminueroient  celle  que  nous  devons 
avoir  pour  Dieu. 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion.  i $ 

§.  G.  De  VImmenfité  de  Dieu. 

Dieu  remplit  le  ciel  & la  terre  } il 
eft  dans  le  ciel  & dans  les  enfers  3 les 
cieux  des  cieux  ne  le  contiennent  point  j 
& c’eft  ce  que  l’on  entend  par  l’immen- 
fîté  de  Dieu.  On  ne  doit  pas  concevoir 
que  Dieu  ait  une  étendue  infinie  , à la 
façon  des  corps  , comme  un  air  ou  une 
lumière  immenfe , qui  eft  plus  grande 
dans  fon  tout  que  dans  fes  parties  ; mais 
il  faut  s’imaginer  qu’il  elt  tout  entier 
dans  le  tout  ôc  dans  chaque  partie  du 
rout. 

Dieu  eft  par-tout  en  trois  maniérés  ï 
i°.  Par  préfence , parce  que  tout  eft  pré- 
fent  à les  yeux.  z°.  Par  puiftance , parce 
qu’il  opéré  en  tout.  3®.  Par  fon  eflence, 
parce  qu’opérant  en  tout , il  faut  qu’il 
foit  par-tout , fon  opération  n’étant  pas 
diftinguée  de  fon  efience  } & comme  il 
eft  en  toutes  chofes , toutes  chofes  font 
aufli  en  lui , parce  qu’il  les  opéré , qu’il 
les  produit  & qu’il  les  foutienr. 

Delà  il  s’enfuit  qu’étant  attachés  fi 
inféparablement  à l’être  & à l’opération 
de  Dieu  , & ne  pouvant  nous  en  fépa- 
rer , nous  avons  un  extrême  intérêt  de 
nous  le  rendre  favorable  durant  cette 
vie , puifqu’autrement  nous  nous  ver- 
fpns  pour  toute  l’éternité  entre  fes 
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mains , comme  entre  celles  d’un  tour-' 
puiftant  Sc  inexorable  ennemi  : car,  com- 
me les  Saints  le  trouveront  dans  le  ciel 
pour  jouir  de  fa  préfence  , les  médians 
le  trouveront  dans  1 enfer  comme  ven- 
geur dë  leurs  crimes. 

L’immenfité  de  Dieu  doit  fervir  à 
nous  humilier  , en  nous  donnant  une 
idee  vive  de  la  grandeur  de  Dieu  & de 
notre  petitelïe.  Nous  fommes  renfermés 
& contenus  dans  un  petit  efpace  , nous 
n agirons  que  dans  cet  efpace  , nous 
fommes  comme  engloutis  dans  l’immen- 
lïte  de  l’univers , au  lieu  que  le  monde 
entier  eft  comme  englouti  dans  l’immen- 
iice  de  Dieu. 


Qui  lait  que  Dieu  eft  par-tout , fait 
qu  il  peut  le  prier  & l’adorer  par-tout  t 
qu  il  a par-tout  un  temple  & un  fanc- 
tuaire  ; qu’il  a par-tout  un  refuge  & un 
afyle  j qu  il  n’eft  jamais  feul , ni  aban- 
donne ; qu’il  n’y  a qui  fe  tenir  en  la 
prefence  de  ce  Dieu , qui  eft  préfent  par- 
tout , & 1m  expofer  fes  plaies  & fes  mi- 
leres.  Cette  meme  connoiftance  doit  nous 
donner  en  tous  lieux  une  exade  mo- 
doitie  & une  retenue  pareille  à celle 
que  nous  garderions  dans  une  Eglife. 

§•  7*  De  la  Science  de  Dieu. 

La  fcie«ce  de  Dieu  eft  fa  propre  ef- 
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Zéj  Vérités  de  la  Religion.  i i 
fence  : elle  s’étend  à tout.  11  fe  connoît 
lui-même  , & comprend  parfaitement 
fon  elfence  j il  connoît  les  créatures  qui 
font  fes  ouvrages  } il  connoît  tout  ce 
que  les  créatures  font  & feront , foit  né- 
ceflairement  , foit  librement } il  con- 
noît les  penfées  des  hommes  , leurs  de- 
firs  , leurs  erreurs , leurs  péchés  ; il  con- 
noît le  palTé , le  préfent , le  futur  j il 
connoît  ce  qui  eft  , ce  qui  fera  & ce  qui 
ne  fera  pas } il  pénétré  tous  les  replis  de 
notre  cœur  } enfin  il  connoît  toutes  cho- 
fes  autant  qu’elles  font  connoilîables  ; il 
comprend  les  grandes  5c  les  petites  juf- 
ques  dans  le  fond  de  leur  être  , & rien 
ne  peut  lui  être  caché. 

Delà  nous  devons  conclure  que , puis- 
que rien  ne  peut  être  caché  à Dieu  , on 
ne  doit  rien  faire  qui  puilfe  lui  déplaire  *, 
qu’il  faut  fe  fervir  de  ce  regard  conti- 
nuel de  Dieu  fur  nous  , pour  nous  tenir 
en  fa  préfence  , &c  nous  régler  dans  tou- 
tes nos  aéfcions } que  nous  devons  uni- 
quement nous  mettre  en  peine  de  faire 
notre  devoir  , 8f  remettre  le  relie  entre 
les  mains  de  Dieu , qui  voit  les  befoins 
& les  delfeins  des  hommes  , & qui  fait 
bien  les  faire  réulîir  a fa  gloire  } que 
nous  devons  avoir  un  grand  foin  de  pu- 
rifier notre  ame  des  .moindres  taches  , 
puifqu’elle  eft  continuellement  expofée 
aux  yeux  de  Dieu, 
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§.8.  De  la  Toute-puijfance  de  Dieu. 

Dieu  peut  tout  par  fa  feule  volon- 
té , fans  infiniment  & fans  dépendre  de 
qui  que  ce  foit  : fa  puilfance  s’étend  à 
tout  également.  Il  a tiré  & il  tire  con- 
tinuellement du  néant  ces  corps  immen- 
fes  qui  compofent  l’univers  , c’efl-à-di- 
re  , les  cieux  , les  élémens  & tout  ce 
qui  en  eft  compofé.  Il  imprime  conti- 
nuellement dans  cette  vafte  matière  un 
mouvement  qui  en  produit  tous  les 
changemens  j de  forte  que  jufqu’à  la 
moindre  feuille  & au  moindre  atome  de 
pouflîere  , aucun  corps  ne  fe  remue  que 
par  l’impreflion  qu’il  reçoit  de  Dieu.  Il 
crée  continuellement  cette  multitude 
d’ames  qu’il  joint  aux  corps  de  ceux  qui 
naifïent  tous  les  jours.  Tous  les  êtres 
fpirituels  n’ont  aucune  penfée  , aucu- 
ne perception  à laquelle  Dieu  ne  con- 
tribue & ne  coopéré.  Toutes  fes  opéra-» 
tions  fii  différentes  entr’ elles  par  les  fu-» 
jets  & par  les  lieux , ne  lui  coûtent  rien  ; 
il  fait  tout  cela  par  un  feul  & unique 
aébe  dans  une  paix  fouveraine.  Tous  ces 
ouvrages  , qui  ne  regardent  que  l’ordre 
de  la  nature  , ne  font  rien  en  comparai- 
fôn  des  opérations  furnaturelles  dans  les 
âmes  , par  lefquelles  il  les  convertit , il 
les  reffufcite , il  les  juftifie,  & les  fait 
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fon  temple  & fa  demeure.  Tout  ce  que 
Dieu  fait  dans  les  âmes  en  cette  vie , 
n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il  opé- 
rera dans  les  âmes  des  bienheureux. 

La  vue  de  la  toute-puilfance  de  Dieu 
doit  nous  infpirer  des  fentimens  de  ter- 
reur , qui  doivent  nous  éloigner  d’offen- 
fer  un  Dieu  tout-puiffant.  Elle  doit  nous 
faire  méprifer  toute  la  puiflànce  des 
hommes  , & particuliérement  de  ceux 
qui  attaquent  fon  Eglife  : car  que  peu- 
vent-ils faire  contre  un  Dieu  tout-puif- 
fant  qui  renverfera  en  un  moment  tous 
leurs  deffeins , à moins  que  leurs  def- 
feins  ne  fervent  d’acheminement  aux 
liens?  Elle  doit  nous  donner  beaucoup 
de  confiance  dans  nos  foiblefies  , en 
nous  affinant  qu’il  n’y  a rien  d’impoffible 
à un  Dieu  tout-puifTant.  Elle  doit  nous 
empêcher  de  délefpérer  d’aucune  chofe , 
parce  que  non-feulement  rien  n’eft  im- 
poffible  à Dieu  , mais  qu’il  fe  plaît  quel- 
quefois de  renverfer  les  projets  des  hom- 
mes , & de  nous  faire  triompher  des 
plus  puiffans  ennemis  , lorfque  nous 
tommes  dans  la  plus  grande  foiblefte. 

§.9.  De  la  Providence  de  Dieu. 

L a Foi  ne  nous  découvre  pas  feule- 
ment Dieu  dans  le  monde  , foutenant 
tous  fes  ouvrages  > & leur  donnant  con- 
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tinuellement  l’être , en  qualité  de  Créa- 
teur } elle  nous  le  fait  voir  aulîi  comme 
Roi  dans  fon  royaume  , réglant  & cûn- 
duifant  jufques  aux  moindres  chofes 
avec  un  empire  li  abfolu  & une  force  Ci 
invincible , qu’aucune  créature  ne  peut  fe 
fouftraire  à fes  ordres , ni  s’empêcher  de 
contribuer , par  tout  ce  qu’elle  fait  de 
bien  & de  mal  à l’exécution  de  fes 
volontés.  • 

Certe  vérité  nous  donnant  lieu  de  re- 
garder toutes  les  créatures  comme  des 
dnftrumens  entre  les  mains  de  Dieu  , 
nous  donne  moyen  , par  conféquent , de 
nous  élever  à Dieu  par-là  , &c  de  l’ado- 
rer comme  le  véritable  auteur  de  tout  ce 
qui  arrive  dans  le  monde. 

Les  biens  & les  maux  font  également 
propres  pour  renouveller  cette  idée  : car 
Dieu  eft  le  véritable  auteur  des  uns  & 
des  autres.  11  eft  auteur  des  biens  que 
nous  recevons  par  le  miniftere  des  créa- 
tures , puifque  c’eft  lui  qui  nous  les  def- 
tine  , & qui  nous  les  procure  par  un  or- 
dre exprès  de  ù.  volonté  , fans  lequel 
l’afFeétion  & la  bonne  volonté  de  tous 
les  hommes  enfemble  ne  pourroit  nous 
être  qu’inutile  j &c  il  n’en  eft  pas  moins 
auteur  des  maux  qui  nous  arrivent , puif- 
que c’eft  fa  juftice  qui  nous  y condamne, 
éc  qui  emploie , ou  les  hommes , ou  d’au- 
tres 
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. fur  les  Vérités  de  la  Religion.  i y 
très  caufes  fécondés , pour  l’accomplit- 
fement  de  fes  volontés  fur  nous.  Il  fau- 
droit  donc  changer  fur  cela  notre  langa- 
ge , ou  au  moins  nos  penfées  j & au  lieu 
que  nous  n’avons  que  les  créatures  dans 
l’efprit , que  nous  leur  rapportons  tout , 
que  nous  leur  attribuons  tout , il  feroit 
j ufte  de  remonter  en  toute  occafion  à la 
Véritable  caufe  de  tous  les  évenemens  , 

& de  donner  à Dieu  , dans  notre  penfée , 
la  part  qu’il  a effeétivement  en  tout  ce 
qui  arrive  dans  le  monde  : par  ce  moyen 
nous  verrions  Dieu  par-tout  6c  en  toutes 
chofes , puifqu’il  n’y  a rien  qui  ne  foit 
réglé  par  fa  Providence  j 6c  ce  qui  eft 
admirable , nous  n’y  verrions  en  un  fens 
rien  que  de  jufte  , puifque  rien  n’arrive 
que  par  l’ordre  de  fa  volonté , ' qui  eft  . 
toujours  jufte.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter 
de  la  reconnoître  & de  l’adorer  dans  les 
grands  évenemens  ; mais  , comme  elle 
s’étend  à tout , 6c  qu’il  n’y  a point  de  fi 
petite  rencontre  qui  ne  foit  ordonnée 
de  Dieu  , il  faut  s’accoutumer  à l’hono- 
rer  en  tout , 6c  à lui  rapporter  les  plus 
petits  accidens  qui  nous  arrivent. 

La  fourmilion  à la  conduite  de  la  Pro- 
vidence arrête  les  inquiétudes  fur  les 
chofes  de  lg.  vie  préfente.  Non-feule- 
ment il  faut  croire  que  Dieu  peut  nous 
procurer  les  chofes  temporelles  dont 
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nous  avons  befoin , mais  il  faut  croire . 
qu’il  le  fera , pourvu  que  nous  lui  foyons 
fideles  ; ou  quç  , s’il  ne  le  fait  pas  , c’eft 
qu’il  jugera  qu’il  nous  eft  plus  utile  d’en 
être  privés , que  de  les  avoir.  Car  notre 
Pere  célefte , qui  nourrit  les  oifeaux  du 
ciel , & qui  pare  les  fleurs  des  champs 
de  tant  de  beautés  , eft  bien  éloigné  de 
vouloir  abandonner  des  créatures  fidè- 
les & attachées  à fes  ordres.  C’eft  pour- 
quoi , en  quelque  néceflité  que  l’on  foit 
réduit , on  eft  obligé  de  croire  que  Dieu 
fera  plutôt  des  miracles , que  de  nous 
laiffer  périr,  à moins  que,  pour  notre 
bien  , fa  Providence  ne  nous  ait  ordon- 
né ce  genre  de  mort.  L’inquiétude  eft 
toujours  accompagnée  de  manque*  de 
foi  & de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu’, 
& de  défaut  de  foumiflïon  à fes  ordres. 
On  s’inquiète  & on  s’agite  , parce  qu’on 
fuppofe  qu’on  peut  fe  procurer , par  des 
efforts  humains  , ce  qui  nous  manque  , 
parce  qu’on  ne  croit  pas  affez  que  Dieu 
îe  foit  chargé  de  nous  en  pourvoir  , ou 
que  l’on  n’eft  pas  affez  fournis  aux  or- 
dres de  fa  Prqvidence  , & qu’on  ne  vou- 
droit  pas  être  privé  des  mens  tempo- 
rels , quand  même  il  le  voudroit.  Mais 
on  peut  s’appliquer  à la  recherche  des 
choies  néceflaires  à la  vie  par  des  mo- 
tifs très- j uftes  & très-légitimes.  On  peut 


Digitized  b; 


}ire 

•ons 

:é 

l’en 
ot re 

c du 

t 

àe* 

ir- 

.oic 

âen 

ions 

Dtie 

.on- 

eft 

de 

eu’, 

res* 

■/on 

des 

ie> 

eu 

ou 

or- 

oü- 

oo- 

Uis 

des 

10- 

31# 
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$?y  appliquer  , parce  que  Dieu  le  veut  ,> 
parce  qu’il  nous  défend  de  le  tenter , 
parce  que  l’ordre  commun  de  fa  Provi- 
dence eft  d’employer  le  travail  des  hom- 
mes pour  leur  procurer  ce  qui  leur  eft 
néceflàire.  Ainft  l’inquiétude  eft  une 
efpece  de  révolte  contre  Dieu , 8c  l’ap- 
plication tranquille  eft  une  exécution 
des  ordres  de  la  Providence.  L’inquié- 
tude eft  une  recherche  de  foi-même  , & 
l’application  fait  partie  de  l’obéiflance’ 
qu’on  doit  à Dieu , &c  de  la  recherche  de 
ion  royaume  8c  de  fajuftice. 

Une  ante  bien  foumife  à la  volonté  de' 
Dieu  i bien  dépouillée  du  defir  des  cho- 
fes  du  monde  , bien  pofledée  de  l’amour 
de  Dieu  80  de  fa  juftice  -,  a donc  fujet 
de  vivre  dans  un  grand  repos  à l’égard' 
de  toutes  les  chofes  temporelles  dont" 
elle  peut  être  privée  : car  , ou  elle  trou- 
vera ce  qui  lui  fera  néceflàire  par  le  foin 
raifonnable  que  Dieu  veut  qu’elle  em- 
ploie pour  fe  le  procurer  , par  l’afliftan- 
ce  8c  la  charité  des  autres  8c  par  les  ref- 
fources  que  fa  Providence  lui  fournit  ÿ 
8c  ce  s moyens  lui  tenant  lieu  de  revenus 
& de  richefles  , elle  ne  manquera  pas' 
du  néceflàire  : ou  elle  ne  le  trouvera 
pas  , & cette  privation  la  conduifant  à la 
mort  du  corps  , Dieu  lui  marquera  clai- 
rement par-là  que  la  vie  du  côrps  ne  lui 
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eft  plus  nécelïaire.  11  en  eft  de  meme  de 
tous  les  autres  biens  : fi  on  nous  les  ôte , 
Dieu  nous  fait  connoître  par-là  que  nous 
n’en  avons  plus  befoin  : fi  l’on  eft  privé 
de  réputation , c’eft  que  Dieu  juge  qu’el- 
le ne  nous  eft  pas  utile  : fi  l’on  eft  aban- 
donné par  fes  parens  8c  par  fes  amis , fi 
l’on  eft  réduit  à la  folitude  & à la  priva- 
tion des  confolations  humaines  , c’eft: 
que  Dieu  juge  que  nous  pouvons  nous 
pafter  de  tout  cela.  Mais , en  récompen- 
fe , lui  feul  nous  tient  lieu  de  tout  ; au 
lieu  de  la  vie  temporelle  , il  nous  donne 
l’éternelle  ; au  lieu  d’alimens  «corrupti- 
bles , il  nous  raftafie  de  l’aliment  incor- 
ruptible de  la  vérité  & de  lajuftice  } au 
lieu  d’un  périt  nombre  d’amis  de  la  ter- 
re , il  nous  donne  tous  les  Anges  & tous 
les  Saints  ; au  lieu  de  la  gloire  humaine  , 
fondée  fur  l’eftime  des  gens  aveugles, 
il  nous  donne  l’eftime  & l’amour  inva- 
riable 8c  folide  de  toute  la  célefte  Jéru- 
falem. 

Ainfi  un  Jufte  eft  toujours  dans  l’a- 
bondance 8c  dans  la  pofteflion  de  tous 
les  vrais  biens  } & au  contraire  un  ama- 
teur du  monde  , fut-il  le  plus  grand  Roi 
de  la  terre  , eft  toujours  réduit  à l’ex- 
trémité de  la  pauvreté  ; puifqu’étant 
privé  de  Dieu  , il  eft  fans  lumière  , fans 
alimens,  fans  véritables  amis  : il  eft 
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dans  la  privation  de  tous  les  vrais  biens  $ 
il  eft  l’objet  du  mépris  des  Anges  & des 
Saints  } il  eft  couvert  de  plaies  , accablé 
de  miferes  effeétives  , menacé  de  tous 
les  maux  , fans  fupport  & fans  reflource. 

§.  10.  De  V Unité  de  Dieu. 

L’-idée  d’un  Être  très-parfait,  qui 
eft  celle  que  nous  avons  de  Dieu  , 
exclut  nécelïairement  la  multitude  des 
Dieux  : car  ils  ne  feroient  , ni  la  fin  , ni 
le  bien  l’un  de  l’autre.  L’un  ne  pourront 
pas  détruire  ce  que  l’autre  auroit  fait  $ 
ainfi  chacun  en  particulier  ne  feroit  , ni 
le  bien  fuprème  , ni  l’Être  très-parfait  j, 
ni  le  Tout -puilTant.  Chaque  créaturç 
n’auroit  obligation  d’honorer  que  celui 
qui  l’auroit  créée  , & pourroitTe  difpen- 
fer  de  reconnoître  l’autre  , avec  qui  elle 
n’auroit  nulle  liaifon.  Ainfi  il  y auroit 
un  Dieu  qu’on  ne  feroit  pas  obligé  d’air- 
mer  , ni  d’adorer  , & dont  on  feroit  in- 
dépendant. Mais  nul  article  de  Foi  n’eft 
appuyé  fur  tant  de  preuves  , que  l’unité 
de  Dieu  : car  tout  l’ancien  Teftament  , 
le  choix  du  peuple  Juif , les  miracles  de 
Moife  & des  Prophètes , les  punitions 
exercées  fur  les  Ifraélites  rebelles  à 
Dieu , ont  eu  ffcur  fin  particulière  d’é- 
tablir l’unité  de  Dieu  , de  les  retirer  de 
l’idolâtrie  , & de  les  rendre  adorateurs 
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d’un  feul  Dieu , Dieu  ayant  voulu  éta- 
blir cette  vérité  avec  un  foin  particulier , 
comme  le  fondement  de  la  vraie  Reli- 
gion. 

L’opinion  de  la  pluralité  des  Dieux  eft 
un  effet  de  la  foibleffe  & de  l’obfcur- 
ciffement  de  l’efprit  des  hommes  : car , 
d’une  part,  la  multitude  des  befoins  de 
-des  maux  dont  ils  fe  fentoient  preffes  , 
les  a portés  à recourir  a l’aflîftance  do 
quelque  nature  fupérieure  j de  d’ailleurs 
n’ayant  retenu  de  l’idée  de  Dieu , que 
Æelle  de  force  de  de  pui (Tance , de  l'a- 
mour des  objets  corporels  leur  ayant 
-fait  perdre  toute  idée  des  chofes  fpiri- 
tuelles  , ils  ont  attribué  la  divinité  à tout 
ce1  qu’ils  ont  cru  avoir  quelque  force  ou 
quelque  puiflance  au-deffiis  d’eux , de 
ils  l’ont  conçue  comme  un  corps  : ce  qui 
les  a obligés  à multiplier  cet  ctre  fupé- 
rieur  , parce  qu’il  n’y  a point  d’unité 
dans  le  corps.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils 
ont  pris  pour  Dieux  , non-feulement  le 
foleil  de  les  affres  , mais  aufii  les  pallions 
de  les  maladies  dont  ils  fe  fentoient  agi- 
tés malgré  eux , de  qu’ils  ont  formé  de 
tout  cela  des  Divinités  corporelles  de  fé- 
parées  en  divers  lieux.  # 

Ainff  l’on  doit  regarder  l’établiffe- 
ment  de  la  croyance  de  l’unité  de  Dieu 
comme  une  preuve  illuftre  de  la  vérité 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion.  3 1 
M la  Do&rine  évangélique  : car  non- 
feulement  cette  Do&xine  a détruit  1 ido- 
lâtrie , mais  elle  la  détruite  dans  le 
tems  marqué  par  les  ‘Ptophetes  : elle 
Ta  abattue  par  les  moyens  les  moins  pro- 
pres que  l’on  puifte  imaginer  pour  reuf- 
fir  humainement  dans  une  telle  entre- 
prife  , c’eft-à-dire , par  la  mort  & par  les 
foufïrances  de  tant  de  Chrétiens  , qu  il 
fembloit  que  le  nom  même  6c  la  mé- 
moire en  dût  être  abolie. 

§.  1 1 . De  la  fainte  Trinité. 

Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  feule 
Nature  divine , indivifible  6c  fingulie- 
re  j il  y a néanmoins  en  Dieu  trois  Per- 
fonnes , c’eft-à-dire , que  cette  Nature 
divine  , unique  & finguliere  convient  à 
trois  3 favoir  , au  Pere  , au  Fils,  6c  au 
Saint-Efprit  3 en  forte  que  l unité  de  la 
Nature  n’empêche  point  la  pluralité  des 
Perfonnes , ni  la  pluralité  des  Perfon- 
nes  , l’unité  de  la  Nature.  La  Nature  di- 
vine eft  tellement  une  dans  les  trois 
Perfonnes , que  les  trois  Perfonnes  ne 
font  qu’un  même  6c  unique  Dieu.  C eft 
ce  qui  eft  marqué  clairement  dans  le 
nouveau  Teftament  : Allez,  dit  Jefus-^'.  **• 

Chrift,  inftruifez  toutes  les  nations , en  9% 

les  baptifant  au  nom  du  Pere  , 6c  du  Fils 
■6c  du  Saiut-Efprit  3 6c  faiqt  Jean  dit  ; 
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tjedn.  Trois  rendent  témoignage  dans  le  ciel  , 
le  Pere  , le  Fils  & le  Saint-Efprit , & ces 
rrois  ne  font  qu’un.  Chacune  des  trois 
Perfonnes  eft  proprement  & véritabler 
ment  Dieu  : elles  font  parfaitement  éga- 
les entre  elles  j car  la  Nature  divine  étant 
indivisible,  elle  ne  peut  fe  partager } ainfi, 
comme  le  Pere  eft  tout-puiftant , le  Fils 
l’eft  aufli , & de  meme  le  Saint-Efprit.  Le 
Pere  engendre  fon  Fils  , &^le  Fils  eft  en- 
gendré par  le  Pere  feul , & le  Saint-Ef- 
prit ne  procédé  pas  feulement  du  Pere , 
mais  aufti  du  Fils. 

C’eft  proprement  ce  Myftere  qui  dis- 
tingue les  Chrétiens  des  Juifs  } c’eft  ce 
Myftere  dont  Dieu  a réfervé  la  connoif- 
fance  à fon  Eglife  , & qu’il  n’a  montré 
que  très-obfcurément  à la  Synagogue  ÿ 
c’eft  ce  Myftere  qui  a été  attaqué  jpar 
les  premières  & les  plus  grandes  heré- 
fies  , & dont  il  a conferve  la  foi  à fon 
Eglife  par  le  miniftere  de  fes  plus  grands 
Saints  , par  les  plus  grands  travaux  & 
les  plus  grandes  foufrrances  de  fes  prin- 
cipaux élus.  Nous  devons  donc  à Dieu 
une  reconnoiftance  très-particuliere  de 
ce  que  cette  connoilTance  ne  nous  coûte 
rien  , & qu’il  a bien  voulu  nous  l’accor- 
der gratuitement. 
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CHAPITRE  IL 

Des  Ouvrages  de  Dieu. 

§.  1.  De  la  Création  du  monde. 

LA  Foi  nous  enfeigne  que  ce  monde 
vifible  n’a  pas  toujours  été  , & que 
Dieu  n’en  a pas  feulement  difpofé  les 
parties  , mais  qu’il  en  a tiré  du  néant  la 
matière  même  , il  y a environ  cinq  mille 
fept  cens  foixante  ans  , & qu’ainfi  cette 
matière  n’eft  pas  éternelle.  Il  eft  vrai 
que  l’efprit  humain  a de  la  peine  à con- 
cevoir comment  il  eft  poflible  que  Dieu 
ayant  été  une  éternité  fans  produire  au- 
cun être  hors  de  lui , ait  commencé  de 
produire  le  monde  en  un  certain  point 
de  cette  éternité  ; mais  il  eft  encore  bien 
plus  incom|>réhenftble  que  le  monde  ait 
toujours  été  j que  lamîtiere  foit  un  être 
éternel , &c  qu’il  y ait  une  fucceflion  in- 
finie d’animaux  & d’hommes.  Ainfi  la 
Foi , en  nous  obligeant  de  croire  que  le 
monde  n’eft  pas  éternel , nous  foulage  * 
plus  qu’elle  ne  nous  charge.  D’ailleurs 
tout , arts  , fciences  , peuples  , empi- 
res portent  les  cara&eres  de  nouveauté 
8c  d’aecroiftement.  Le  Livre' qui  rappor- 
te la  création  du  monde  , eft  le  plu?  an- 
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çien  Livre  du  monde  , lejplus  authenti- 
que 8c  le  plus  digne  de  foi  ; & le  pre- 
mier mot  de  ce  premier  Livre  eft  , que 
Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  8c 
la  terre. 

Dieu  n’a  pas  créé  le  monde  en  l’état 
qu’il  eft  , en  un  inftant , mais  en  fix 
jours  : car  , pour  montrer  qu’il  ne  le 
créoit  point  comme  caufe  nécelfaire,  qui 
agit  félon  toute  fa  puiflance  , mais  qu’il 
le  créoit  avec  liberté  8c  fans  néceflité  } 
après  avoir  créé  1«  ciel  & la  terre  le  pre- 
mier jour  , il  fut  cinq  autres  jours  à le 
mettre  en  l’état  où  il  eft  , en  produifant 
fucceflivement  le  firmament  , la  mer  , 
les  planètes , le  foleil  , la  lune  , les  oi- 
feaux  , les  poiflons  , les  animaux  8c 
l’homme  meme.  . 

§.  i.  Des  Anges. 

L A plupart  des  Chrétiens  s’occupent 
peu  des  Anges  : étant  prefque  tous  plon- 
gés dans  les  fens  , ils  ne  font  touchés 
que  de  ce  qui  les  frappe , 8c  la  Foi  ne 
fait  fur  eux  que  des  împreflions  foibles 
8c  languillantes.  Cependant  ce  monde 
fpirituel  eft  la  plus  noble  partie  des  ou- 
vrages de  Dieu  : il  n’eft  point  féparé  de 
nous.  Les  bons  8c  les  mauvais  Anges  ont 
part  à beaucoup  d’événemens  de  notre 
monde , 8c  principalement  à ceux  qui  re- 
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gardent  le  fàlut  ou  la  perte  des  hommes. 
Ils  font  mêlés  avec  nous  , & ils  agiflènt 
fur  nous  \ ils  font  témoins  de  nos  ac- 
tions , de  nos  paroles  & de  la  plupart  de 
nos  penfées  \ iorfqu’elles  font  marquées 
par  quelque  ligne  \ ils  fécondent , ils 
traverfent  nos  delfeins  &c  nos  enttepri- 
fes.  Il  nous  eft  extrêmement  important 
de  mériter  là  proteétion  des  bons  An- 
ges , & de  ne  pas  tomber  dans  les  pié- 
gés des  mauvais.  D’aiHeurs  11  ce  monde 
fpirituel  nous  eft  inconnu  pour  un  peu 
de  tems , il  nous  fera  très-connu  dans 
l’éternité  , puifqu’il  faut , par  néceffité  , 
être  , ou  compagnon  des  bons  Anges 
dans  la  gloire , ou  efclave  des  médians 
dans  l’enfer. 

§.  3.  Des  bons  Anges. 

Les  Anges  ont  été  créés  de  Dieu  dès 
le  commencement  du  monde,  & l’on 
croit  que  ce  fut  dès  le  premier  jour , 
fondé  fur  ce  qui  eft  dit  dans  le  livre  de 
Job  , que  les  fils  de  Dieu  fe  réjouirent 
lorfqu’il  pofa  les  fondemens  de  la  terre. 
Il  eft  certain  que  leur  nombre  eft  très- 
grand  , par  ce  qui  eft  marqué  dans  Da- 
niel : Un  million  d’Anges  le  fervoient , 
mille  millions  afliftoient  devant  lui. 

Ils  ont  été  créés  dans  la  vérité  , c’eft- 
à-dire  , dans  un  état  de  grâce  & de  fai»- 
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$£  VEfprlt  de  M.  Nicole  . 
teté.  Les  bons  Anges  étant  demeurés 
fideles  à Dieu , jouiirent  de  Dieu  & le 
voient  , & l’alTurance  qu’ils  ont  de  ne 
décheoir  jamais  de  l'heureux  état  où  ils 
font , fait  une  partie  de  leur  récompen- 
fe.  Ils  ont  outre  cela  une  grande  part  au 
gouvernement  du  monde  ; ils  font  tous 
appellés  Efprits  deftinés  aux  minifteres , 
qui  font  envoyés  pour  fervir  ceux  qui  - 
font  héritiers  du  falut  j ils  offrent  à Dieu 
les  prières  des  Saints  \ ils  nous  rendent 
même  plufieurs  alliftances  à l’égard  des 
chofes  temporelles , comme  fit  l’Ange 
Raphaël  à l’égard  de  Tobie.  Les  appari- 
tions de  Dieu  dans  l’ancien  Teftament  fe 
faifoient  par  le  miniftere  des  Anges.  Ils 
font  non  - feulement  miniflres  des  fa- 
veurs de  Dieu  , mais  aufîi  exécuteurs  de 
fa  juftice , témoin  l’armée  de  Sennaché- 
rib  exterminée  par  un  Ange  , & l’em- 
brafement  de  Sodome. 

Les  bons  Anges  nous  rendent  bien 
des  afliftances.  Ils  détournent  plufieurs 
tentations , & empêchent  que  nous  ne 
fuyons  frappés  des  objets  qui  les  exci- 
tent. Ils  diminuent  &c  affoiblilTent  les 
imprelîions  des  objets  , en  nous  donnant 
d’autres  penfées  qui  retiennent  l’efprit , 
& qui  l’empêchent  de  s’abandonner  au 
' péché.  Ils  nous  remettent  dans  l’efprit 
nos  bonnes  réfolutions , ne  nous  per- 
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méttent  pas  de  les  oublier.  Ils  nous  pro- 
curent des  évenemens  qui  fervent  à nous 
corriger  de  nos  défauts  , à réprimer  nos 
pallions  , & ils  nous  y font  découvrir  les 
delfeins  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Ils 
empêchent  le  démon  de  nous  tenter  fé- 
lon toute  fa  force  &:  toute  fa  malice.  Ils 
nous  découvrent  fes  pièges , ou  nous  les 
font  éviter , fans  même  que  nous  y pen- 
lions.  Ils  foutiennent  notre  ame  , & 
l’empêchent  de  fuivre  le  poids  de  fa  cor- 
ruption. 

Puifque  nous  recevons  tant  d’affiftan- 
ces  & tant  de  fecours  des  Anges , & par- 
ticuliérement de  notte  Ange  gardien  , il* 
elt  bien  jufte  que  nous  en  ayons  une  re- 
connoilîance  particulière  : car,  quoiqu’ils 
nous  rendent  des  offices  par  l’ordre  de 
Dieu  , ils  le  font  néanmoins  par  inclina- 
tion & avec  amour  ; ils  délirent  très-lin- 
cérement  notre  bien  ; ils  nous  le  procu- 
rent autant  que  Dieu  le  leur  permet  ; ils 
fe  réjouilfent  de  nos  avantages  , & ont 
compalïion  de  nos  miferes. 

§.  4.  Des  Démons. 

Les  Démons  font  des  Anges  qui  ont 
été  créés , comme  les  bons  , dans  la  vé- 
rité , mais  qui  n’y  ayant  pas  demeuré  u*n  8. 
fermes  , font  tombés  par  leur  orgueil  44‘ 
ôc  précipités  dans  l’enfer  j & quoique 
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5 8 l’Efprlt  de  M.  Nicole 
Dieu  , par  un  fecret  jugement  , per- 
mette qu’avant  le  jugement  dernier , ils 
n’y  foient  pas  entièrement  attachés  , & 
qu’ils  en  lortent  pour  tenter  les  hom- 
mes , ils  portent  néanmoins  leur  enfer 
par-tout. 

Les  démons , quoique  toujours  dif- 
pofés  à nuire  aux  hommes  > n’en  *>nt 
néanmoins  aucun  pouvoir , à moins  que 
Dieu  ne  le  leur  donne  , de  alors  c’eft  , 
ou  pour  punir  les  hommes , ou  pour  les 
éprouver  , ou  pour  les  couronner.  Les 
méchans  font  proprement  les  efclaves 
du  diable  ; il  les  tient  affujettis  à fa  vo- 
'lonté  ils  font  dans  les  pièges  du  diable , 
qui  les  tient  captifs  pour  en  faire  ce  qui 
t *■  lui  plaît.  Dieu  réglé  néanmoins  le  pou- 
voir du  démon  , &c  ne  lui  permet  pas 
d’en  ufer  toujours  à fa  volonté  ÿ mais  il 
y a cette  différence  entre  les  méchans  &c 
les  bons,  qu’à  l’égard  des  méchans,  il 
faut  que  Dieu  borne  le  pouvoir  que  le 
diable  a de  lui -meme  lur  eux,  pour 
l’empècher  de  les  porter  à toutes  fortes 
d’excès  *,  au  lieu  qu’à  l’égard  des  bons  , 
il  faut , afin  que  le  diable  puiffe  les  tour- 
menter , que  Dieu  meme  lui  en  donne 
la  puifTance  qu’il  n’auroit  pas  fans 
cela. 

i Pierre  Tout  le  monde  eft  rempli  de  démons,, 
> *•  qui  comme  des  lions  inviiîbles  rodent  i 
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l’entour  de  nous , & ne  cherchent  qu’à 
nous  dévorer.  Les  hommes  font  h vains 
dans  leur  aveuglement , qu’ils  fe  font 
un  honneur  de  ne  pas  les  craindre  , & 
prefque  de  ne  pas  les  croire.  C’eft  une 
foiblefle  d’efprit , félon  plufieurs , d’at- 
tribuer aux  démons  quelque  effet , com- 
mç  s’ils  étoient  dans  le  monde  pour  n’y 
rien  faire  , 8c  qu’il  y eût  quelque  appa- 
rence , que  Dieu  les  ayant  autrefois  laiffé 
agir  , il  les  ait  maintenant  réduits  à une 
entière  impuiflance.  Mais  cette  incré- 
dulité eft  beaucoup  plus  fupportable , 
quand  il  ne  s’agit  que  des  effets  exté- 
rieurs. Le  plus  grand  mal  eft  qu’il  y a 
peu  de  perfonnes  qui  croient  férieufe- 
ment  que  le  diable  les  tente  , leur  drefTe 
des  pièges  , 8c  rode  à l’entour  d’eux 
pour  les  perdre  , quoique  ce  foit  ce  qu’il 
y a de  plus  certain.  Si  011  le  croyoit , on 
agiroit  autrement  j on  ne  laifferoit  pas 
au  démon  toutes  les  portes  de  fon  ame 
ouvertes  par  la  négligence  & les  diffrac- 
tions d’une  vie  relâchée , 8c  l’on  pren- 
droit  les  voies  néceflaires  pour  lui  ré- 
fifter. 

Il  eft  bien  rare  de  trouver  des  gens 
frappés  de  la  crainte  des  démons  , 8c  qui 
aient  quelque  foin  de  fe  garantit  des 
piégés  qu’ils  leur  tendent.  C’eft  la  chofe 
du  monde  à quoi  l’on  penfe  le  moins. 
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Toute  cette  république  invifible  d’ef- 
prits  mêlés  parmi  nous , qui  nous  voient 
& que  nous  ne  voyons  point  , & qui 
font  toujours  occupés  à nous  tenter  , en 
excitant , ou  en  enflammant  nos  pallions  , 
ne  fait  pas  plus  d’imprellion  fur  l’efprit 
de  la  plupart  des  Chrétiens , que  lî  c e- 
toit  un  conte  & une  chimere.  Notre  ame 
plongée  dans  les  fens , n’efl:  touchée  que 
par  les  chofes  fenlibles.  Ainli  elle  ne 
craint  point  ce  qu’elle  ne  voit  point. 
Mais  ces  ennemis  n’en  font  pas  moins  à 
craindre  , pour  n’être  pas  craints.  Ils  le 
font  au  contraire  beaucoup  plus  , parce 
que  cette  fauffe  fécurité  fait  leur  force 
& favorife  leurs  deffeins.  C’eft  déjà 
avoir  fait  de  grands  progrès , que  d’avoir 
mis  les  hommes  dans  cette  difpofition. 
Comme  ce  font  des  efprits  de  tenebres , 
leur  propre  effet  eft  de  remplir  l’ame  de 
ténèbres  & de  s’y  cacher. 

Hors  un  petit  nombre  d’ames  qui  vi- 
vent de  l’efprit  de  Jefus-Chrift  , les  dé- 
mons pofledent  toutes  les  autres.  Ils  y 
régnent  abfolument  , & ils  réuniflent 
tous  leurs  efforts  contre  ce  petit  nombre 
d’hommes  qui  font  encore  vivans  parmi 
ces  cadavres  qui  les  environnent  , & 
dont  ils  fe  fervent  pour  les  féduire. 

Le  démon  ne  parle  pas  par  lui-même  , 
mais  il  parle  par  tous  les  hommes  qu’il 
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aolfede  & à qui  il  infpire  les  fentimens 
qu’il  voudroit  faire  palier  dans  notre 
:œur.  Ces  gens  tracent  dans  notre  efprit 
i’image  de  leurs  penfées  & de  leurs  mou- 
vemens  \ & li  nous  ne  fommes  pas  bien 
fur  nos  gardes  , il  eft  facile  de  le  lailTer 
iller  à fuivre  fes  fentimens  par  le  con- 
fentement  du  cœur.  Il  nous  parle  par 
ous  les  objets  du  monde  , qui  ne  frap- 
>ent  pas  feulement  nos  fens  , mais  qui 
'ont  préfentés  à notre  efprit  fous  une 
'aulTe  image  de  grands  biens  & d’objets 
:apables  de  nous  rendre  heureux.  Il 
îous  parle  par  nos  propres  fentimens  & 
>ar  ces  mouvemens  qu’il  excite  dans 
îotre  atne , qui  la  portent  à vouloir  jouir 
le  ces  biens  fenfibles  & à y chercher  fon 
jonheur.  Ainlî  nous  fommes  dans  une 
preuve  continuelle  de  ces  impreflions 
les  démons  fur  nous. 

Le  démon  ne  pouvant  parler  immé- 
iatement  au  cœur , & ne  devant  pas  fe 
ranifefter  à nous  , emprunte  le  langage 
es  créatures  & celui  de  notre  chair  & 
e nos  pallions , & nous  fait  entendre 
ar-là  tout  ce  qu’il  déliré.  Il  nous  dit , 
ar  les  difcours  d’un  vindicatif , qu’il  eft 
on  de  fe  venger  } par  ceux  d’un  ambi- 
eux  , qu’il  eft  bon  de  s’élever  ; par 
eux  d’un  avare  , qu’il  eft  bon  de  s’enri- 
ijr  j par  ceux  d’un  voluptueux , qu’il 
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eft  bon  de  jouir  du  monde.  Il  les  fait 
parler  , en  agiflant  fur  leur  imagination 
& en  y excitant  les  idées  qu’ils  expri- 
ment par  leurs  paroles , 8c  il  joint  en 
même-tems  à -cette  inftru&ion  extérieu- 
re le  langage  de  nos  defirs  qu’il  excite. 
Celui  des  exemples  des  perfonnes  déré- 
glées lui  fert  encore  plus  que  celui  de 
leurs  paroles.  Et  enfinla  feule  vue  muet- 
te des  objets  du  monde  qu’il  nous  pré- 
fente , lui  fert  encore  d’un  langage  pour 
nous  dire  que  le  monde  eft  aimable , 8c 
qu’il  eft  digne  d’être  recherché. 

La  mahce  &c  l’artifice  du  démon  a 
bien  plus  pour  but  en  cette  vie  de  ren- 
dre les  hommes  criminels , que  de  les 
accabler  de  miferes  8c  de  maux.  Il  ef- 
pere  bien  fe  dédommager  en  l’autre  vie 
de  tous  les  ménagemens  dont  il  ufe  en 
- celle-ci.  Mais  , comme  il  fait  qu’il  n’a 
de  force  8c  d’empire  fur  eux  qu’à  pro- 
portion qu’ils  font  coupables  , il  tache 
de  les  rendre  plus  coupables  , afin  de 
pouvoir  les  dominer  & tourmenter  plus 
cruellement  8c  plus  à fon  aife.  Il  prend 
donc  pour  l’ordinaire  dans  cette  vie  le 
parti  d’exciter  8c  de  féconder  les  paf- 
fions.  Il  tâche  de  procurer  aux  liens  des 
TichelTes  &c  des  plaifirs  , & de  les  faire 
réuflir  dans  leurs  injuftes  delTeins.  Il 
s’applique  particuliérement  à empêche* 
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lu’ils  ne  lui  échappent  & à éloigner 
leux  tout  ce  qui  pourroit  les  réveiller 
le  leur  afloupiflement.  Il  emploie  toil- 
es fortes  d’adrefies  & d’artifices  pour 
es  retenir  dans  fes  liens.  Il  les  environ- 
îe  de  gens  qui  les  louent  & qui  les  au- 
orifent  dans  leurs  déréglemens  , qui 
eur  en  ôtent  le  fcrupule  , en  leur  pro- 
'ofarrt  une  infinité  de  mauvais  exem- 
>les  qui  les  y confirment.  Il  les  amufe 
c les  entretient  d’efpérances  tromperi- 
es. Il  les  accable  d’emplois , d’occupa- 
ions,  de  deïTeins  , de  divertifTemens 
[ui  les  empêchent  de  penfer  à eux.  Et 
omme  , ‘Félon  les  diverfes  perfonnes  & 
lans  les  diverfescirconftances , il  a béfoin 
e divers  moyens , il  fe  fert  aulïi  quelque- 
ais  des  calamités  & des  maux  de  la  vie 
our  les  accabler  de  triftefle  , les  rédui- 
2 au  défefpoir  , & les  empêcher,  par  la 
îultitude  de  leurs  maux  , d’avoir  le 
’ms  de  penfer  à fe  convertir.  Enfin  tout 
li  eft  bon  pour  fe  conferver  l’empire 
e ceux  qu’il  tient  en  fa  pofieflîon  , fe 
ifervant  en  l’autre  vie  de  leur  faire  fen- 
r la  dureté  de  fon  joug. 
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CHAPITRE  III. 

De  l’Homme. 

§.  i . De  l'Homme  confidéré  en  lui-même . 

LE  dernier  ouvrage  de  Dieu  , dans 
la  création  du  monde , fut  l’hom- 
me , Dieu  l’ayant  formé  le  dernier, 
comme  étant  la  fin  de  toutes  les  créatu- 
res corporelles  , afin  de  lui  faire  connoî- 
tre , par  l’ordre  meme  de  la  création , 
fon  véritable  ordre  , qui  eft  , d’étre  la 
fin  de  toutes  les  créatures  corporelles  , 
& d’avoir  Dieu  pour  fin  , de  mettre 
au-delfous  de  foi  tous  les  corps  , d’être 
égal  aux  Anges  , & d’avoir  Dieu  au- 
deflfus  de  foi , d’ufer  des  créatures  & de 
leur  commander , d’être  fournis  & d’o- 
béir à Dieu. 

L’être  de  l’homme  confifte  en  un 
corps  & une  aine  unis  enfemble  d’une 
maniéré  incompréhenfible.  Cette  union 
confifte , d’une  part , en  ce  que  l’ame  a 
le  pouvoir  de  remuer  les  parties  de  fon 
corps  félon  fa  volonté  j &c  de  l’autre  , 
en  ce  qu’elle  a certains  fentimens  , cer- 
taines perceptions , certaines  penfées  à 
l’occafion  des  mouvemens  qui  le  palTenc 
dans  le  corps.  Or  nous  ne  faurions  corn- 
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prendre , ni  comment  un  efprit  qui  n’a 
que  des  aétions  fpirituelles  , peut  re- 
muer un  corps  ôc  le  déplacer  , ni  com- 
ment les  mouvemens  d’un  corps  peuvent 
exciter  des  penfées  & des  fentimens 
dans  un  efprit  ; de  forte  que  ceux  qui 
en  parlent  le  plus  raifonnablement  , fe 
réduifent  à dire , que  c’eft  Dieu  qui  re- 
mue le  corps  , quand  l’ame  veut  le  re- 
muer } que  c’eft  Dieu  qui  imprime  ces 
fentimens , ces  perceptions  & ces  pen- 
fées dans  l’efprit , quand  le  corps  eft  re- 
mué. 

Le  corps  de  l’homme  eft  une  partie 
de  la  matière  , qui  a au-dehors  la  forme 
que  nous  appelions  humaine  , & qui  au- 
dedans  eft  compofée  de  vaifteaux  & de 
reftorts  qui  la  rendent  capable  des  ac- 
tions & des  mouvemens  que  l’on  remar- 
que dans  les  hommes.  L’ame  eft  cette 
partie  de  nous-mêmes  qui  conçoit , qui 
penfe  , qui  raifonne  , qui  doute  , qui 
aime  , qui  defire , qui  craint , qui  ef- 
pere  , qui  fe  réjouit , qui  s’attrifte  , qui 
hait  , qui  recherche  & qui  fuit. 

L’ame  eft  fpirituelle  & eft  fouvent  ap- 
pellée  dans  l’Ecriture  fainte  du  nom  d’ef- 
prit , de  même  que  Dieu.  Cette  vérité 
peut  fe  prouver  ainfi  : c’eft  qu’en  confi- 
dérant  la  nature  de  la  matière  ou  de  la 
fubftance  étendue , on  n’y  découvre  rien 


«1 


^6  JJ Ef prit  de  M.  Nicole 

qui  approche  de  la  penfée  : car  on  n’y* 
voit  qu’une  diverfité  de  parties  & une 
certaine  figure  qui  peut  changer  par  les 
mouvemens  & la  tranfpofition  des  par- 
ties de  cette  matière.  Or  il  eft  inconce- 
vable que  le  mouvement  & la  tranfpoli- 
tion  des  parties  puifte  donner  à la  ma- 
tière , qui  d’elle-même  ne  penfe  point , 
la  capacité  de  penfer.  Ainfi  , comme  la 
matière  ne  penfe  point , ce  qui  penfe  n’effc 
pas  matière  : or  l’ame  penle  , elle  n’eft 
donc  pas  matière  j d’où  il  faut  conclure 
que  la  dignité  de  l’homme  confifte  dans 
l’efprit  8c  non  dans  le  corps  ; 8c  qu’ainfi. 
notre  principal  foin  doit  être  de  cultiver 
notre  ame , 8c  de  lui  procurer  la  beauté 
8c  l’excellence  dont  elle  eft  capable. 

De  ce  que  l’ame  eft  fpirituclle  , il 
s’enfuit  qu’elle  eft  aulli  immortelle  ; 8c 
c’eft  un  article  de  Foi , 8c  en  quelque 
forte  le  fondement  de  toute  la  Religion. 
Or  la  loi  générale  de  Foutes  les  fubftan- 
ces  fpirituelles  eft  de  ne  périr  jamais. 
La  matière  même  ne  périt  point , 8c  il 
n’y  a pas  préfentement  un  atome  de  ma- 
tière moins  qu’il  y en  avoit  au  commen- 
cement du  monde.  Pourquoi  donc  la 
fubftance  fpirituelle  feroit-elle  d’une  au- 
tre condition  ? Pourquoi  forceroit-on  fon 
imagination  à concevoir  l’anéantiftement 
d’une  fubftance  qui  par  foi -même  eft 
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aufli  inconcevable  que  la  création  d’une 
fubftance  ? 

La  vérité  de  l’immortalité  de  l’ame  * 
eft  d’une  grande  conféquence  pour  le  re- 
' glement  de  la  vie  j il  n’y  a rien  de  plus 
important  : car  toutes  nos  a étions  & 
toutes  nos  penfées  devroient  prendre 
des  routes  différentes , félon  qu’il  y au- 
roit  de  biens  éternels  à efpérer  , ou  non  ; 
& il  eft  impoflible  de  faire  une  démar- 
che avec  fens  & jugement , fi  ce  n’eft 
par  la  vue  de  cette  immortalité  qui  doit 
être  notre  unique  objet.  Que  penferoit- 
on  de  quelqu’un  qui  tiendroit  ce  langa- 
ge ? Je  ne  fais  qui  m’a  mis  au  monde 
ni  ce  que  c’eft  que  le  monde , ni  que 
moi-même  \ je  fuis  dans  une  ignorance 
terrible  de  toutes  chofes  j je  ne  fais  ce 
que  c’eft  que  mon  corps , que  mes  fens  , 
que  mon  ame  j & cette  partie  même  de 
moi-même  , qui  penfe  ce  que  je  dis , ôC 
qui  fait  réflexion  fur  elle-même,  ne  fe 
connoît  non  plus  que  tout  le  refte.  Tout 
ce  que  je  connois , c’eft  que  je  dois  bien- 
tôt mourir  ; mais  ce  que  j’ignore  le  plus , 
c’eft  cette  mort  même  que  je  ne  faurois 
éviter.  Comme  je  ne  fais  d’où  je  viens , 
aufft  je  ne  fais  où  je  vais  ; & je  fais  feu-* 
lement  qu’en  fortant  du  monde , je  tom- 
be pour  jamais , ou  dans  le  néant , ou 
dans  les  mains  d’un  Dieu  irrité.  Voila 
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mon  état  plein  de  miferes  &c  d’obrcurité  j 
& ce  que  j’en  conclus , eft  que  je  n’ai 
qu’à  pafler  ma  vie  fans  penfer  à ce  qui 
doit  m’arriver  , & à fuivre  mes  inclina- 
tions fans  réflexion  , en  faifant  tout  ce 
cpi’il  faut  pour  tomber  dans  le  malheur 
eternel , au  cas  qu’il  y en  ait  un.  Peut- 
être  que  je  pourrais  trouver  avec  un  peu 
de  foin  quelque  éclaircilfement  à mes 
dqutes  ; mais  je  n’en  veux  pas  prendre 
la  peine  , Ôc  j’aime  mieux  aller  , fans 
prévoyance  & fans  crainte , tenter  un  (i 
grand  événement , 6c  me  laifler  condui- 
re à la  mort  dans  l’incertitude  de  l’éter- 
nité de  ma  condition  future.  Peut  - on 
concevoir  un  plus  grand  excès  d’aveu- 
glement que  celui-là  ? 

• Il  y a encore  un  aveuglement  plus 
commun  & plus  prodigieux  } c’eft  celui 
de  ceux  qui  croyant  leur  ame  immor- 
telle , vivent  néanmoins  comme  s’ils 
étoient  afliirés  qu’elle  fut  mortelle  } qui 
font  perfuadés  que  la  mort  eft  l’entrée 
d’une  éternité , ou  heureufe , ou  mal- 
heureufe,  & qui  ne  font  rien  pour  fe 
procurer  l’une  6c  pour  éviter  l’autre  ; 
qui  demeurent  même  fouvent  dans  les 
états  où  ils  favent  qu’il  n’y  a rien  à atten- 
dre pour  eux  qu’une  éternité  de  fuppli- 
ces  } qui  laiflent  cette  grande  vérité  de 
l’immortalité  de  l’,ame , ftérile  dans  leur 

t efprit , 
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efprit , & qui  fe  ferment  les  yeux  pour 
ne  pas  ^pir  les  conféquences  qui  en  naif- 
fent  nécelTairement. 

Voici  les  conféquences  qu’il  faut  tirer 
de  l’immortalité  de  l’ame.  Que  l’ame 
étant,  par  fon  immortalité , capable  d’un 
bonheur  éternel  ou  d’une  mifere  éter- 
nelle , les  biens  & les  maux  de  la  vie 
préfente  ne  font  d’aucune  confidération 
par  rapport  à l’éternité.  Que  tout  notre 
foin , toute  notre  application  doit  être 
par  conféquent  de  nous  procurer  un 
état  heureux  après  la  mort.  Qu’il  faut 
juger  par-là  de  tous  les  biens  & de  tous 
les  maux  de  cette  vie  } & qu’ainfi  la  con- 
duite de  ceux  qui  ne  j^enfent  qu’à  s’éta- 
blir , à s’enrichir  , à s élever  dans  cette 
vie  & à en  goûter  les  plaifirs , eft  une 
conduite  infenfée  } & qu’il  n’y  a d’heu- 
reux & de  fages  que  ceux  qui  travaillent 
à acquérir  les  biens  éternels.  Que  toute 
la  vie  n’eft  pas  trop  longue  pour  cela. 
Qu’il  ne  faut  pas  différer  d’un  moment 
à retrancher  en  nous  tout  ce  qui  peut 
nous  y nuire.  Enfin  que  tout  ce  qui  eft 
fous  le  foleil  n’eft  que  vanité  , quand  on 
s’y  arrête , & qu’on  s’y  attache  pour  en 
jouir. 

Le  feul  point  de  l’immortalité  de  l’a- 
me  réglé  donc  toute  la  conduite  des 
hommes  , en  quelque  état  qu’ils  foient. 
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Car  , s’ils  font  alfez  malheureux  pour 
clouter  de  cette  importante  vériof  , leur 
unique  application  doit  être  de  s’en 
éclaircir  & de  retrancher  en  eux  tout  ce  - 
qui  peut  les  en  empêcher , comme  l’oi- 
fiveté  , la  multitude  des  occupations  fé- 
culieres  & l’application  de  l’ame  aux 
chofes  fenftbles. 

§.  z.  De  V état  d'innocence. 

D i e u créa  Adam  & Eve  dans  un 
état  d’innocence  qui  comprenoit  plu* 
lîeurs  avantages. 

i°.  Ils  euiïent  été  exemts  de  la  mort 
& de  toutes  fortes  de  miferes  corporel- 
les , comme  des  douleurs  , des  mala- 
dies , de  la  laflîtude  , de  la  faim  &c  de  la 
foif. 

z°.  Ils  euftènt  été  entièrement  exemts 
dé  concupifcence  , qui  eft  une  pente  ôc 
une  inclination  de  l’ame  vers  les  créatu- 
res , & particuliérement  vers  les  plaifirs 
dés  fens  , pour  s’y  attacher  & pour  en 
jouir } qui  produit  dans  l’ame  , lors- 
qu'elle eft  frappée  de  ces  objets  , cer- 
tains defirs  & certains  mouvemens  qui 
font  indépendans  de  la  raifon , qui  la 
préviennent  & qui  caufent  même  cer- 
tains mouvemens  dans  le  corps  , qui  ne 
font  pas  fournis  à la  volonté.  Or  Adam 
& Eve  n’euffent  point  eu  de  ces  deftrs 
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prévenans  qui  follicitent  l’ame  & la  por- 
tent vers  les  biens  fenlibles  3 & leur 
corps  eut  parfaitement  obéi  à leur  volon- 
té. L’homme  étoit  parfaitement  exemc 
de  concupifcence  dans  l’inftitution  de  fa 
nature  , & fon  amour  étoit  parfaite- 
ment conforme  à l’état  & l’ordre  des 
chofes.  Il  n’avoit  qu’un  mouvement  ré- 

flé  & uniforme  , qui  le  portoir  vers 
)ieu  , & n en  avoit  aucun  vers  les  créa- 
rures  que  par  rapport  à Dieu.  Il  n’ai- 
moit  point  les  chofes  corporelles  , par- 
ce qu’il  favoit  qu’il  étoit  plus  noble 
qu’elles.  Il  fe  tenoit  dans  le  milieu  où  il 
avoit  été  établi , afïujetd  à Dieu  com- 
me à fon  bien  fouverain  , dominant  les 
créatures  infenfibles , égal  à celles  qui 
jouiflent  de  la  raifon , & les  regardant , 
non  comme  fon  bien , mais  comme  alfa- 
ciées  à fon  bonheur. 

30.  Ils  n’étoient  point,  comme  nous,' 
afliijettis  à la  nécelîité  de  ne  voir  pref- 
que  jamais  la  vérité  que  dans  des  images 
Sc  par  le  moyen  de  fantômes  corporels. 
Ils  la  voyoient  immédiatement  en  elle- 
même  : car  le  befoin  que  nous  avon9 
d’images , de  Sacremens  , de  lignes  cor- 

{>orels  dans  la  vie  préfente  , n’eft  pas  de 
a nature  de  l’homme  •,  c’eft  la  punition 
de  fon  péché  ; c’eft  l’effet  de  la  chute 
impétueufe  de  l’ame  dans  l’amour  des 
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chofes  fenfibles  } mais  il  n’en  étoit  pas 
ainfi  avant  le  péché  : l’état  d’Adam  Sc 
d’Eve  n ’étoit  pas  un  état  de  foi , mais  de 
contemplation. 

4°.  Ils  furent  placés  dans  un  liçu  déli- 
cieux , appellé  le  Paradis  terreftre  , où 
ils  eurent  en  abondance  & fans  travail 
pénible  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à la 
vie.  Il  y avoit  dans  çe  Paradis  deux  ar- 
bres finguliers.  L’un  s’appeîloit  l’arbre 
de  vie  , deftiné  à rétablir  l’affoiblilTe- 
ment  où  le  corps  fut  tombé  peu  à peu , 
fi  fa  vigueur  n’eùt  été  rétablie.  L’autre 
s’appelloit  l’arbre  de  la  fcience  du  bien 
6c  au  mal  : nom  que  Dieu  lui  avoit 
donné  dans  la  vue  de  ce  qui  arriva , par- 
ce que  l’homme  mangeant  du  fruit  de 
cet  arbre  , contre  la  défenfe  de  Dieu  s 
éprouva  les  maux  qu’il  ne  connoiffoit 
point , & fut  privé  des  biens  qu’il  con- 
noilfoit. 

Ainfî  Adam  & Eve  jouilfoient  d’une 
paix  parfaite  dans  leur  ame  & dans  leur 
corps.  Ils  avoient  des  alimens  en  abon- 
dance pour  prévenir  la  faim  , & l’arbre  de 
vie  pour  prévenir  la  vieilleffe.  Ils  ne 
çraignoient  point  la  mort , parce  qu’ils 
favoient  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de 
l’éviter.  Rien  n’incommodoit  leurs  fens  ; 
ils  étoient  exemts  de  maladies  au-  de- 
dans , & à couvert  de  tout  accident  qui 
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pût  les  blefTer  au-dehors.  Leur  corps 
étoit  parfaitement  fain  , leurs  fens  dans 
un  parfait  repos  j ils  n’avoient  , ni 
chaud , ni  froid  au-dehors , ni  aucune 

{>aflion  au-dedans.  Rien  ne  réfiftoit  à 
eur  volonté  ; ils  avoient  tout  ce  qu’ils 
.deliroient , & n’avoient  rien  de  ce  qu’ils 
ne  defiroient  pas.  Leurs  enfans  auroient 
joui  du  même  bonheur.  Ainfi  ils  n’au- 
roient  eu  aucune  des  miferes  de  l’enfan- 
ce j ils  auroient  eu  dès  leur  naiffance  un 
parfait  ufage  de  la  raifon  ; ils  auroient 
eu  les  mêmes  grâces  fpirituelles  & les 
mêmes  avantages  du  corps  , & auroient 
été  tranfportés  dans  le  ciel  fans  mourir. 

§.  3 . Du  Péché  originel. 

Di  e u ayant  mis  Adam  & Eve  dans 
un  jardin  délicieux  , leur  permit  de 
manger  de  tous  les  fruits  de  ce  jardin  , 
à l’exception  de  celui  de  l’arbre  de  la 
fcience  du  bien  &c  du  mal , en  les  me- 
naçant de  la  mort , s’ils  en  mangeoient 
contre  fa  défenfe.  Le  ferpent  s pour  por- 
ter Eve  à violer  le  commandement  de 
Dieu , l’alïura  qu’elle  ne  mourroit  point 
en  mangeant  de  ce  fruit , &:  lui  perfua? 
da  que  Dieu  le  leur  avoit  défendu  par 
une  efpece  d’envie , de  peur  qu’en  man- 
geant de  ce  fruit , ils  ne  devinrent  com- 
me des  Dieux  fâchant  le  bien  & le  mal. 
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Eve  féduite  par  les  paroles  du  ferpent  , 
€n  mangea  & en  porta  à Ton  mari , qui 
en  mangea  aufli  à Ton  exemple.  Elle  crut 
le  ferpent  plus  que  Dieu } mais  elle  n’au- 
roit  pu  tomber  dans  cette  infidélité  , fi 
elle  ne  fût  pas  déjà  tombée  dans  l’orgueil 
par  le  delir  de  fa  propre  excellence.  Elle 
conçut  un  defir  ambitieux  d’être  fembla- 
ble  à Dieu  ; & ce  defir  l’ayant  aveuglée  , 
la  rendit  capable  d’ajourer  foi  aux  paro- 
les du  ferpent.  Ce  fut  aufli  l’orgueil  qui 
fut  le  premier  péché  d’Adam  ÿ il  con- 
fiftoit  principalement  dans  un  defir  d’in- 
dépendance , à vouloir  être  affranchi  du 
joug  de  Dieu  , &c  à n’avoir  point  de  fupé.- 
rieur  ni  de  maître.  Si-tôt  qu’ils  eurent 
mangé  du  fruit  défendu,  ils  s’apperçu- 
rent  de  leur  nudité  , & fe  couvrirent  de 
feuilles  de  figuier.  En  punition  de  leur 
péché , Dieu  les  chafla  du  Paradis  , les. 
condamnant  à une  vie  miférable  & la- 
borieufe , qui  fe  termine  par  la  mort  , 
& punit  en  particulier  Eve  par  l’alfujet- 
tiflerr.Sm  à Ion  mari  & par  les  douleurs 
de  l’enfantement. 

L’homme  , par  fon  péché  , ne  s’enga- 
gea pas  feulement  à la  mort  du  corps  & 
aux  miferes  de  cette  vie , mais  il  fe  pri- 
va de  la  vie  de  l’ame  , c’eft-à-dire  , de 
la  grâce  , de  la  fainteté  & de  la  juftice. 
11  s’éloigna  de  Dieu , fon  entendement 
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s’obfcurcit  & perdit  la  plupart  des  lu- 
mières dont  il  étoit  éclairé  } il  ceffa  de 
voir  8c  de  contempler  la  vie  éternelle  en 
elle-même  8c  fans  voile  } c’eft-à-dire  * 
qu’il  fut  banni  de  la  contemplation  de 
Dieu  } qu’il  fut  plongé  dans  les  images 
corporelles  } ce  qui  fut  figuré  par  ion 
exclufion  du  Paradis.  Sa  volonté  conçut 
un  prodigieux  amour  de  foi-même  j 8c 
pour  remplir  le  vuide  qu’il  fentit  par 
cette  féparation  d’avec  Dieu  , il  s’enga- 
gea dans  l’amour  des  créatures , 8c  prin- 
cipalement de  celles  qui  font  fenfibles  : 
cet  amour  produifit  en  lui  la  guerre  des 
pallions  y il  fentit  dans  fon  efprit  8c  dans 
fori  corps  une  révolte  terrible  contre  la 
raifon.  Enfin  fa  volonté  devint  impuif- 
fante  pour  y réfifter  par  l’attache  in- 
flexible dont  elle  fe  lia  ;àüx  créatures  ; 
ainfi  il  contra&a  une  efpece  de  nécelîî- 
-té  de  pécher , mais  une  néceflîté  toute 
libre  , parce  qu’elle  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  volonté  fetme  & opiniâtre  de 
jouir  des  créatures  8c  de  foi-même. 

L’impreflion  de  ce  péché  fut  fi  grande 
8c  le  renverfement  qu’il  fit  dans  Adam 
8c  Eve  fut  fi  terrible  , qu’il  corrompit 
leur  nature  , & troubla  tout  l’ordre  que 
Dieu  y avoit  mis  } en  forte  que  lès  en- 
fans  qu’ils  eurent  , tirèrent  d’eux  un 
corps  infe&é  8c  corrompu , qui  corronj- 
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pit  les  âmes  que  Dieu  créa  dans  ces 
corps  , & les  -rendit  coupables  devant 
Dieu  du  péché  que  l’on  appelle  originel  , 
parce  que  l’ame  le  contraéîe  dans  le  ma- 
rnent de  fon  union  au  corps , qui  eft  le 
premier  moment  de  fon  être. 

La  certitude  du  péché  originel  eft 
clairement  établie  fur  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture de  l’ancien  8c  du  nouveau  Tefta- 
ment.  David  reconnoît  qu’il  a été  formé 
dans  l’iniquité  , 8c  que  fa  mere  l’a  con- 
çu dans  le  péché.  Job  déclare  que  per- 
sonne n’eft  exemt  de  fouillure  , non  pas 
même  les  enfans  d’un  jour.  Mais  famt 
Paul  a été  particuliérement  choifi  de 
Dieu  pour  établir  la  foi  du  péché  origi- 
nel , aulfi-bien  que  celle  du  myftere 
de  la  grâce.  C’eft  lui  qui  enfeigne , que 
nous  maillons  tous  enfans  de  colere  : or 
il  n’y  a que  le  péché  originel  qui  puilTe 
nous  rendre  l’objet  de  la  colere  de 
Dieu.  C’eft:  lui  qui  dit , que  le  péché  eft: 
entré  dans  le  monde  par  un  feul  hom- 
me , & la  mort  par  le  péché  } 8c  qu’ainfi 
la  mort  eft  palfée  dans  tous  les  hommes , 
tous  ayant  péché  dans  un  feul  ; 8c  enfui- 
te  , que  c’eft  par  le  péché  d’un  feul  que 
tous  les  hommes  font  tombés  dans  la 
condamnation.  Ç’a  été  la  croyance  de 
l’Eglife  , comme  le  marquent  les  exor- 
cifmes  que  l’on  a toujours  faits  fur  les  er^ 
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Fah$ , en  les  baptifant , par  où  l’on  pro- 
refte  qu’ils  font  fous  la  puifTanee  du  - 
diable.  D’ailleurs  la  concupifcence  étant 
un  defîr  du  péché  , ne  peut  avoir  Dieu 
pour  auteur  } & il  faut , pour  y réfifter  , 
que  l’homme  foutienne  une  guerre  con- 
tre lui- même.  Ajoutez  à cela  le  nombre 
effroyable  de  miferes  qui  accablent  les 
enfans  d’Adam  , qui  ne  pourroient  avoir 
pour  fource  que  l’impuifTance  & l’injuf- 
tice  de  Dieu  , fi  les  hommes  nailfoient 
innocens. 

La  certitude  du  péchc  originel  éta- 
blie, on  doit  comprendre  , i°.  Qu’il  eft 
la  véritable  origine  de  l’état  monftrueux 
où  nous  naiffons  , des  contrariétés  éton- 
nantes que  nous  découvrons  dans  notre 
nature  , de  ces  ténèbres  profondes  où 
notre  entendement  eft  enfeveli , de  cette 
ignorance  prodigieufe  des  vérités  les  plus 
nécelTaires , comme  de  l’immortalité  de 
notre  ame  , de  fon  vrai  bien , de  fon 
origine , de  fon  Dieu , de  la  véritable 
Religion  & de  la  voie  qu’elle  doit  tenir  ; 
ignorance  fi  difficile  à dilîiper  , que  la 
plupart  des  hommes  y demeurent  plon- 
gés toute  leur  vie , & non-feulement  des 
particuliers  , mais  des  nations  & des 
peuples  entiers.  i°.  Qu’il  eft  la  fource 
de  ces  inclinations  corrompues  que  nous 
éprouvons  en  nous , de  cette  pente  aux 
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plaifirs  qui  nous  détourne  de  la  rechefi- 
che  de  notre  véritable  bien  , de  cette 
injuftice  qui  nous  fait  rapporter  toutes 
chofes  à nous-mêmes  , qui  nous  fait  de- 
ürer  que  les  autres  nous  aiment , nous 
eftiment  , & fe  lailTent  dominer  par 
nous.  3°.  Qu’il  eft  la  caufe  du  déregle- 
ment de  notre  imagination  & de  la  ré- 
volte de  nos  fens  , qui  ne  peut  être  na- 
turel ; puifque  c’eft  un  détordre  vifible  , 
que  notre  corps  nous  détourne  de  fuivre 
ce  que  la  raifon  nous  diète  , que  la  rai- 
ion  ne  foit  pas  obéie  , & que  notre  a me 
foit  fatiguée  par  des  imaginations  invo- 
lontaires qui  lui  préfentent  des  fujets  de 
tentation  ôc  de  péché.  40.  Que  ces  maux 
effroyables  , dont  les  hommes  font  acca- 
blés depuis  leur  nailfance  jufqu’à  leur 
mort  , la  pauvreté  , les  maladies  , les 
vexations  qu’ils  fouffrent  , tant  de  la 
part  des  autres  , que  de  celle  des  dé- 
mons , ne  peuvent  être  juftes , qu’en 
fuppofant  que  les  hommes  méritent  de 
les  touffrir  par  le  péché  qu’ils  tirent  de 
leur  origine.  5 °.  Que  certaines  marques 
de  grandeur  qui  paroifTent  encore  dans 
l’homme  , quelque  miférable  qu’il  foit , 
donnent  lieu  de  juger  que  ces  mi  fer  es 
font  des  miferes  d’un  grand  Seigneur  dé- 
chu de  fon  premier  état.  Il  en  eft  de 
même  de  cette  avidité  terrible  de  bon- 
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teur , dont  l’homme  eft  tourmenté  , & 
qui  le  rend  incapable  d’être  fatisfait  par 
tout  ce  qu’il  y a dans  le  monde  : avidité 
qui  marque  la  capacité  qu’il  a de  jouir 
de  quelque  chofe  de  plus  grand  que  tou- 
tes les  créatures.  6°.  Que  c’eft  le  feul 
moyen  de  démêler  tout  ce  qui  paroît  dé- 
réglé dans  l’ordre  du  monde , comme 
l’inégalité  des  conditions,  des  richefles 
temporelles  , des  lumières  même  & des 
grâces  de  Dieu  : car  le  péché  originel 
rendant  tous  les  hommes  coupables , les 
miferes  , la  pauvreté  , l’ignorance  , la 
privation  des  lumières  & des  grâces  de 
Dieu  , ne  font  injuftes  en  aucun  de  ceux 

3ui  les  éprouvent , & perfonne  n’a  droit 
e fe  plaindre  de  ce  que  Dieu  , par  des 
confeils  fecrets  , traite  plus  favorable- 
ment les  uns  que  les  autres , par  rapport 
à cette  vie  ou  à l’autre.  Ainli , quoique 
le  péché  originel  foit  la  chofe  du  monde 
la  plus  contraire  en  apparence  à’  la  rai- 
fon  , il  n’y  a prefque  rien  dans  le  mon- 
de qui  ne  le  prouve  , & nous  ne  faurions 
rien  comprendre  dans  l’état  du  monde  , 
qu’en  le  luppofant. 

§.  4.  Des  fuites  du  Péché  originel. 

Les  peines  dont  Dieu  punit , & dans 
ce  monde  , & dans  l’autre , le  péché  ori- 
ginel , doivent  nous  donner  une  grande 
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idée  de  la  grandeur  de  ce  péché  y & fa 
grandeur  du  péché  originel  doit  nous 
donner  une  grande  idée  de  la  fainteté  de 
Dieu  & de  fes  droits  fur  les  créatures  , 
puifque  fa  juftice  condamne  à des  peines 
lî  terribles  ceux  qui  bleflent  cette  fairr- 
reté  d’une  maniéré  même  qui  paroît  lî 
excufable.  ,Le  delfein  de  Dieu  , dans  les 
miferes  dont  il  accable  les  hommes  , eft 
de  réprimer  leur  orgueil  : il  arrive  pour- 
tant qu’une  infinité  de  perfonnes  n’en 
tirent  point  cet  avantage , & que  leur 
dureté  étouffant  en  eux  les  fentimens  de 
leurs  maux  , laifiTe  agir  leur  vanité  & 
leur  orgueil  avec  autant  de  liberté  que 
s’ils  étoient  dans  l’état  du  monde  le  plus 
heureux.  Il  faut  cependant  avouer  que 
les  miferes  dont  Dieu  afflige  les  hom- 
mes en  cette  vie , font  mêlées  de  vues 
de  miféricorde  : car  , pour  peu  que  l’on 
y fade  réflexion  , on  verra  facilement 
que  fins  ces  maux  dont  Dieu  punit  les 
péchés  , le  monde  ne  pourroit  lubfifter, 
& que  ces  miferes  mêmes  font  les  grands 
remedes  de  nos  miferes.  La  mort  eft 
utile  & même  nécefïaire  pour  délivrer 
le  monde  des  méchans , & pour  récom- 
penfer  les  bons.  Le  travail  eft  néceftaira 
pour  occuper  les  hommes  des  nécellîtés 
de  la  vie  , fans  quoi  ils  ne  feraient  au- 
tre chofe  que  fe  plonger  dans  toutes 
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fortes  de  déreglemens.  Les  maladies 
font  utiles  pour  avertir  les  hommes 
qu’ils  font  mortels  , & pour  réprimer 
leur  orgueil  par  le  fentiment  de  i’im- 
puiflance  où  les  maladies  les  réduifent. 
Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
miferes  qui  font  une  fuite  du  péché  ori- 
x ginel.  Mais , fi  elles  font  utiles  pour  em- 
pêcher l’accroilTement  de  la  méchanceté 
.des  hommes  , & pour  la  retenir  dans 
quelques  bornes  , elles  font  encore  plus 
utiles  aux  gens  de  bien  , pour  acquérir, 
pour  pratiquer  & conferver  les  vertus. 
Les  maux  de  la  vie  font  l’exercice  de 
leur  patience  , la  matière  de  leur  péni- 
tence & le  remede  de  leur  vanité  j c’eft 
ce  qui  les  empêche  de  s’attacher  au  mon- 
de, ce  qui  les  en  dégoûte  , & ce  qui  les 

I)orte  à defirer  line  autre  vie  ÿ c’eft  ce  qui 
eur  fait  connoître  la  grandeur  de  Dieu, 
ce  qui  leur  fait  voir  leur  néant , & ce 

Î[ui  les  humilie  fous  la  main  toute-puif- 
ante  de  leur  Juge  } c’eft  ce  qui  leur 
fait  connoître  & haïr  le  péché  qui  eft 
la  caufe  de  ces  miferes } c’eft  enfin  ce 
qui  fait  l’objet  de  leur  charité  & de  leur 
compalfion  envers  les  autres  , & de 
l’exercice  de  la  plupart  des  vertus. 

11  n’y  a pas  jufqu’à  la  concupifcence 
& les  pallions  qui  ne  foient  utiles  aux 
gens  de  bien.  Comme  ils  favent  qu’U 
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ne  faut  qu’une  vue  d’efprit , un  consen- 
tement palTager  à la  cupidité  pour  les 
rendre  criminels  devant  Dieu  , la  crain- 
te qu’ils  ont  qu’il  ne  s’en  glilTe  dans 
leur  cœur  , eft  un  contrepoids  que  Dieu 
leur  lailfe  pour  les  empecher  de  s’éle- 
ver & d’entrer  dans  un  excès  de  con- 
fiance. Ils  évitent  avec  foin  cette  vaine 
curiofité  qui  applique  aux  recherches 
inutiles  qui  arriufent  l’efprit-  : ce  qui 
les  porte  à renoncer  volontairement  à 
tout  ce  qu’il  eft  inutile  de  Savoir  , à fe 
priver  de  mille  nouvelles  qui  occupent 
inutilement  l’efprit  &c  rempliflent  ordi- 
nairement les  entretiens  : car  il  y a quel- 
que chofe  dans  l’ignorance  qui  humilie 
l’efprit  , & qui  lui  apprend  ce  qu’il  eft. 
Les  connoiflances  inutiles  le  privent  de 
cet  avantage , & lui  caufent  ordinairement 
de  la  vanité  & de  l’enflure.  La  connoif- 
fance  des  miferes  de  l’homme  , qui  font 
une  fuite. du  péché  originel , pouvant 
ctre  d’une  grande  utilité  , on  va  en  par- 
ler dans  une  jufte  étendue. 

§.  5.  De  l’Efclavage  du  Péché. 

L’ esclavage  commun  à tous  les 
hommes  eft  celui'  qui  leur  convient 
en-qualité  de  pécheurs.  Ils  font  enfer- 
més dans  le  monde  , comme  dans  une 
prifon  dont  ils  ne  Sortent  que  par  la 
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mort,  8c  tout  le  tems  qu’ils  y demeu- 
rent , ils  font  aflervis  à mille  travaux  , i 
mille  fatigues , à mille  nécelïités  incom- 
modes. Ils  font  entraînés  à la  mort  par 
un  torrent  rapide , auquel  ils  ne  lau- 
roient  réfifter.  Ils  font  alfujettis  à la 
corruption  de  leurs  corps.  Ils  ne  difoo- 
fent  pas  même  de  leur  ame  y 8c  fort  fou- 
vent  leur  efprit  eft  occupé,  malgré  eux  y 
de  mille  penfées  fàcheules  , 8c  leur  vo- 
lonté déchirée  de  mille  defirs  qu’elle  ne 
fauroit  empêcher.  On  ne  peur  nier  que 
ce  ne  foit  là  un  état  de  fervitude  géné- 
rale & inévitable  à tous  les  hommes. 
Elle  renferme  les  Rois  aulli-bien  que 
les  moindres  de  leurs  fujets  j 8c  tout 
l’avantage  qu’ils  peuvent  prétendre , 
n’eft  pas  d’être  libres  , puifqu’ils  font  , 
aulli-bien  que  les  autres  , des  prifon- 
-niers  que  l’on  entraîne  à la  mort , 8c 
qu’ils  font -fujets  aux  mêmes  miferes 
de  corps  & d’efprit  j mais  c’eft  que , 
comme  dans  les  prifons  il  y en  a quel- 
quefois qui  commandent  aux  autres  , 
Dieu  les  a choilis  dans  le  nombre  de  ces 
efclaves , pour  leur  imner  quelque  au- 
torité fur  d’autres  efclaves  ; & cette  au- 
torité n’eft  qu’un  miniftere  qui  ne  leur 
produit  que  de  nouvelles  peines  8c  de 
nouvelles  fervitudes.  S’il  y en  a quel- 
ques-uns qu’on  puifle  appeller  libres 
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dans  cette  Servitude  générale  , ce  foné 
ceux  qui  reconnoiffant  la  juftice  de  cet 
état , s’y  foumettent  avec  patience  & 
avec  amour  , & méritent  par-là  , pour 
l’autre  vie , d’être  délivrés  de  toutes  les 
miferes  de  celle-ci.  Mais  à l’égard  des 
méchans  leur  efclavage  eft  pire  , puis- 
qu'ils font  tous  en  la  poffeffion  du  dé- 
mon , qui  les  domine  d’une  maniéré  Ci 
abfolue  , que  faint  Auguftin  les  appelle 
les  animaux  du  diable.  11  les  remue , 8c 
il  les  conduit  où  il  veut.  Il  agit  fur  leurs 
efprits  & fur  leurs  corps  par  des  impref- 
lions  tout  autrement  fortes  & efficaces 
que  celles  par  lefquelles  il  afflige  les 
juftes  qui  ne  lui  font  pas  afliijettis  } 8c  c’eft 
une  fuite  d’une  juftice  fecretedeDieu,  qui 
affujettit  les  natures  inférieures , comme 
celle  des  hommes  , à celles  des  purs  ef- 
prits , lorfqu’elles  fe  font  lai(Té  Surmon- 
ter par  eux  , & qu’elles  les  ont  imités 
dans  leur  défobéiflance. 

§.  6.  De  F Ignorance. 

L’homme  a l’idée  & le  defir  d’un 
bonheur  fouverair*  gravés  dans  le  fond 
de  fa  nature  , & cette  idée  8c  ce  defir 
font  la  Source  de  tous  fes  autres  defirs 
& de  toutes  fes  aétions.  Mais  avant  le 
péché  » cette  idée  n’étoit  pas  feulement 
générale  8c  confufe  , comme  elle  eft  à 
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préfent  j elle  étoit  diftinéte  & particu- 
lière. 11  favoit  que  ce  fouverain  bonheur 
ne  fe  trouvoit  que  dans  la  poffefiion  de 
Dieu  , c’eft-à-dire , de  la  fageffe  & de  la 
juftice  éternelle  j & il  defiroit  &c  aimoit 
cette  fageffe  & cette  juftice.  Le  péché  a 
effacé  de  fon  efprit  & de  fon  cœur  cette 
connoiflance  diftinéte  & cet  amour  par- 
ticulier du  fouverain  bien.  11  ne  lui  en 


refte  qu’une  notion  confufe  & générale , 
laquelle  eft  inféparable  de  fa  nature.  Il 
ne  fauroit  s’empêcher  d’aimer  &:  de 
chercher  ce  bien  qu’il  ne  conçoit  que 
confufément  } mais  il  ne  fait  où  il  eft  , 
ni  en  quoi  il  confifte } & cette  recher- 
che le4  précipite  en  une  infinité  d’er- 
reurs : car  trouvant  des  biens  créés  , qui 
contentent  quelque  petite  partie  de 
cette  avidité  infinie  qui  le  dévore  , il  les 
prend  pour  le  bien  fouverain , il  y rap- 
porte les  aétions  , & tombe  ainfi  dans 
une  infinité  d’égaremens  criminels. 

C’eft  en  quoi  confiftent  ces  ténèbres  \ 
&c  cela  fait  voir  qu’elles  font  bien  diffé- 
rentes des  ténèbres  corporelles  : car  les 
ténèbres  qui  dérobent  les  corps  à nos 
yeux  , font  une  fimple  privation  de  lu- 
mière qui  fe  corrige  fouvent  par  les  au- 
tres fens  j ou  en  s’empêchant  de  juger 
de  ce  qu’on  ne  voit  pas.  Mais  les  ténè- 
bres fpirituelles  ne  font  pas  de  fimples 
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privations  de  lumières  $ ce  font  des  er- 
reurs & de  fttulfes  lumières  qui  portent 
à juger  &à  agir.  On  s’imagine  connoî- 
tre  ce  qu’on  ne  connoît  point , & voir 
ce  qu’on  ne  voit  point.  On  croit  tenir 
ce  bien  dont  on  a l’idée  confufe  , & l’on 
ne  tient  rien  qui  y relfemble  *,  & ce  qui 
eft  de  plus  terrible  , c’eft  qu’on  ne  s’en 
détrompe  que  lorfqu’il  eft  inutile  d’être 
détrompé.  C’eft  l’état  où  l’homme  a été 
réduit  par  le  péché  ; &c  les  rayons  de 
fagefle  & de  vérité  qui  lui  ont  fait  en- 
trevoir quelques  vérités  au  travers  de 
fes  plus  epaifles  ténèbres  , ne  l’ont  point 
délivré  de  ce  malheur  , parce  qu’il  ne 
manquoit  pas  de  les  rejetter. 

La  caule  ordinaire  de  ces  ténèbres  eft 
l’impureté  du  cœur  qui  n’aime  pas  les 
choies  félon  leur  prix  , &c  qui  s’y  atta- 
che  , non  félon  qu’elles  le  méritent  , 
mais  félon  le  dégré  de  fon  amour.  Ainli 
aimant  certains  objets  avec  une  ardeur 
déréglée  , il  s’y  applique  trop , & ne 
regarde  dans  les  autres  que  ce  qui  favo- 
rile  la  paftion  qui  le  domine.  La  viva- 
cité avec  laquelle  il  fe  porte  vers  l’objet 
de  fon  amour  , fait  que  toutes  les  con- 
noiflances  qu’il  a des  autres  objets,  font 
foibles  , obfcures  & languiftantes.  Ainli 
il  tire  des  conféquences  , non  félon  la 
vérité  des  chofes , mais  félon  la  manie- 
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re  donc  il  les  fent.  Ces  faulTes  conie- 

Suences  lui  fervent  enfuite  de  principe  : 
les  fuppofe  bien  tirées  , & ne  les  exa- 
mine plus  de  nouveau } & c’eft  ce  qui 
remplit  le  monde  d’erreurs  & de  juge- 
mens  faux  , qui  paffent  enfuite  d’efprit 
en  efprit  par  le  commerce  du  langage. 

On  peut  dire  encore  que  toutes  les 
penfées  des  hommes  , font  des  penfées 
.d’enfans  , & toute  leur  conduite  n’effc 
qu’une  conduite  d’enfans.  Les  plus  gran- 
des chofes  leur  paroiflent  petites  & les 
touchent  peu , les  petites  leur  paroiffent 
grandes  & les  touchent  beaucoup.  Ils 
voltigent  de  penfée  en  penfée , parce 
qu’ils  ne  pénètrent  rien  a fond.  Ils  ne 
connoilTent  des  chofes  que  de  légères 
fiirfaces  , & n’approfondifîent  rien.  Ils 
ne  favent , ni  s’affliger , ni  fe  réjouir , 
ni  craindre  , ni  fe  raüurer.  Ils  tremblent 
pour  des  chofes  de  néant , & ils  font 
mfenfibles  aux  plus  grands  périls.  Ils 
n’ont  aucun  fentiment , quand  ils  per- 
dent ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux , & 
ils  s’abattent , quand  on  leur  ôte  ce  qui 
leur  eft  inutile , ou  meme  ce  qui  leur 
nuit.  Ils  marchent  au  hazard  & fans  lu- 
mière dans  le  chemin  de  la  vie  ; & fi 
Dieu  ne  prenoit  foin  de  les  empêcher 
de  fe  jetter  dans  des  précipices  , ils  s’y 
jetteroient  à tout  moment.  Toutes  les 
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connoiflances  qu’ils  ont  de  l’autre  vie  8c 
des  chofes  éternelles  , font  fombres, 
vacillantes  , fuperficielles  6c  infiniment 
éloignées  de  leur  réalité. 

Nous  ne  faurions  être  délivrés  de  ces 
illufions  que  par  la  connoiflance  de  la 
vérité  , qui  eft  Jefus-Chrift.  C’eft  lui 
qui  éclaire  nos  efprits  dans  cette  vie  , 
qui  les  applique  à certaines  vérités  qui 
doivent  leur  fervir  de  réglé  , 6c  les  dé- 
tournent de  certaines  penfées  trompeu- 
fes , qui  les  jetteroient  dans  l’égarement; 
il  les  prévient  , les  munit , les  fortifie  , 
afin  qu’ils  ne  foient  point  emportés  par 
certaines  vues  qui  les  détourneroient  du 
droit  chemin  ; il  fe  fert  de  nos  fautes 
mêmes  pour  nous  en  faire  éviter  de  plus 
dangereufes  ; il  ménage  pour  notre  lalut 
toutes  les  impreflions  que  nous  rece- 
vons, ou  des  objets  extérieurs,  ou  des 
difcours  des  hommes  ; & c’eft  par  tous 
ces  fecours  joints  à fa  grâce , que  nous 
pouvons  éviter  les  dangers  infinis  des 
ténèbres  auxquelles  nous  fommes  conti- 
nuellement expofés. 

§.  j.  De  la  Concupifcence. 


L a concupifcence  , qui  eft  ce  pen- 
chant vers  le  mal  d’où  dérive  l’amour 
déréglé  de  foi-même  6c  des  créatures , 
eft  un  état  de  l’ame  contraire  à fa  natu- 
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te , & qui  la  trouble  , l’agite  & la  ren- 
verse jufques  dans  le  fond.  C’eft  le  pé- 
ché qui  a troublé  l’ordre  primitif,  & 
qui  a donné  à famé  ce  mouvement  dé- 
réglé & impétueux  vers  les  créatures 
corporelles  ; & cette  paflïon  eft  jointe  à 
tous  les  autres  maux  de  l’ame.  L’effet 
des  pallions  eft  d oter  à l’ame  la  force  » 
ou  plutôt  la  volonté  de  s’élever  à Dieu  \ 
d’abaiffer  lame  vers  la  terre  , & de  l’y 
tenir  attachée } de  faire  qu’elle  ne  fau^- 
roit  plus  fe  Soutenir  dans  fa  rectitude  ÿ 
8c  enfin  , de  lui  donner  la  mort , en  la 
privanp  de  la  vie  de  Dieu  & de  l’habita- 
tion de  fon  Efprit  faint. 

L’homme  eft  fi  grand , qu'il  s’avilit 
en  aimant  pour  elle-même  quelque  créa- 
ture que  ce  foit.  Dieu  ne  fauroit  Souffrir 
cet  amour , non  qu’il  ait  befoin  de  nos 
hommages  , ni  qu’il  tire  aucun  avantage 
de  ce  que  nous  lui  rapportons  nos  ac- 
tions , mais  parce  qu’ayant  créé  l’hom- 
me pour  lui  , & l’ayant  rendu  capable 
de  fon  amour  , c’eft  un  défordre  8c  une 
injuftice  que  l’homme  fe  prive  lui-mê- 
me de  fa  dignité  ; qu’il  s’abaiffe  au-def- 
fous  des  créatures  auxquelles  Dieu  l’a 
rendu , ou  égal , ou  Supérieur,  & qu’il  dé- 
figure , ou  en  tout , ou  en  partie , l’ima- 
ge de  Dieu  , en  dérobant  à Dieu  quel- 
que partie  de  Son  amour.  Ainfi  Dieu  ne 


Digitized  by  Google 


70  VEfprit  de  M.  Nicole 
condamne  8c  ne  punit  les  hommes , que 
parce  qu’ils  fe  rendent  miférables  , en 
le  dépouillant  de  la  dignité  8c  des  biens 
qu’il  leur  a donnés.  Il  ne  veut  que  l’a- 
vantage de  fes  créatures , 8c  il  ne  peut 
fouffrir  qu’elles  y renoncent  , ni  qu’el- 
les fe  dégradent.  Leur  péché  eft  de  fe 
priver  du  bonheur  qui  leur  étoit  defti- 
né.  L’homme  , en  péchant , n’ote  pro- 
prement rien  à Dieu  \ mais  il  s’ôte  Dieu 
à foi-même  , 8c  ce  larcin  eft  une  injufti- 
ce  horrible  8c  envers  foi-même  & en- 
vers Dieu.  Ainfi  le  devoir  8c  le  bonheur 
de  l’homme  font  inféparables  } 8c  au- 
tant qu’il  manque  à l’accomplifTement 
de  fon  devoir , il  diminue  autant  fon 
bonheur.  C’eft  Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y 
a point  de  péché  léger  , 8c  que  les  moin- 
dres pèches  véniels , que  nous  comp- 
tons pour  fi  peu  de  chofe  , font  d’une 
effroyable  conféquence  , puifqu’ils  nous 
privent  de  quelque  partie  de  la  partici- 
pation de  Dieu  , & que  nous  y préfé- 
rons toujours  en  quelque  forte  le  fini  à 
l’infini , la  créature  au  Créateur. 

Il  faut , pour  être  Chrétien , être  exemt 
du  régné  de  la  concupifcence  , & être 
afliijetti  au  contraire  au  régné  de  Dieu 
par  un  faint  amour.  Mais  ce  -levain  do- 
minant , qui  répand  fa  corruption  dans 
le  fond  de  l’ame , étant  détruit , il  en 
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demeure  néanmoins  des  reftes  , qui  ne 
régnent  pas  à la  vérité  dans  le  cœur , 
mais  qui  infeéfcent  diverfes  aétions  par- 
ticulières j & ce  font  les  divers  retours 
de  l’amour-propre  qui  y produifent  des 
mouvemens  d’orgueil , d’envie  , de  co- 
lère , de  triftefte  , de  recherche  de  foi- 
mème  & enfin  les  defirs  des  biens  périfi 
fables  & créés.  C’eft  ce  vieux  levain  qui 
refte  , dont  il  faut  tâcher  de  fe  purifier 
peu  à peu.  Mais  , pour  ne  pas  fe  dé- 
courager , il  faut  faire  état , que  cette 
purification  eft  l’occupation  de  toute  la 
vie.  : car  ces  reftes  étant  comme  des  ra- 
cines qui  pouflent  toujours  divers  re- 
jetions , il  faut  toujours  travailler  à les 
retrancher,  autrement  ils  fe  multiplie- 
roient  d’une  telle  forte  , que  l’ame  en 
feroit  toute  couverte  ; Sc  cette  corrup- 
tion augmenteroit  tellement  , qu’elle 
infe&eroit  enfin  le  fond  du  cœur.  Elle 
s’y  rendroit  maîtrefle  , elle  y étoufferoit 
toutes  les  bonnes  femences  , & elle  ren- 
droit l’ame  incapable  de  porter  aucuns 
fruits  de  juftice.  C’eft  une  gangrené  qui 
s’étend , à moins  qu’on  n’ait  foin  fans 
celle  d’en  arrêter  le  cours  par  le  fer  de 
la  mortification.  C’eft  une  eau  corrom- 
pue qui  tend  à nous  infeéter  , à moins 
que  nous  ne  travaillions  à en  décharger 
notre  ame.  C’eft  un  poids  qui  nous- 
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abaifTe  continuellement  vers  la  terre  , à 
moins  que  nous  ne  fallions  des  efforts 
continuels  pour  nous  relever.  Enfin  c’eft 
le  cours  d’un  torrent  qui  nous  emporte- 
roit  avec  foi , fi  nous  n’y  réfiftions  for- 
tement , en  nous  avançant  contre  le  fil 
de  cette  eau.  Voilà  la  condition  avec  la- 
quelle Dieu  veut  que  nous  vivions  en 
ce  monde.  C’eft  l’ouvrage  qu’il  nous 
impofe.  Si-tôt  qu’on  apperçoit  quelques 
effets  de  cet  amour-  corrompu  des  créa- 
tures , il  faut  incontinent  s’armer  de  la 
mortification  pour  le  détruire.  C’eft;  ce 
qui  rend  la  vie  chrétienne  une  vie  de 
mort , parce  qu’il  faut  continuellement 
y mourir  à la  concupifcence  & à fes  defirs, 
en  leur  retranchant  leur  nourriture  qui 
eft  la  jouiffance  de  leurs  objets.  On  doit 
accepter  tous  les  moyens  que  Dieu  don- 
ne pour  l’affoiblir  , qui  confiftent  prin- 
cipalement dans  les  maux  qu’il  envoie  , 
& qu’on  doit  recevoir  de  la  main  avec 
un  efprit  d’humilité  & de  pénitence. 
On  doit  fe  regarder  comme  méritant 
d’être  privé  de  toutes  les  créatures , 6c 
veiller  particuliérement  à ne  pas  abufer 
de  la  grâce  que  Dieu  fait  d’en  accorder 
encore  l’ufage  pendant  le  tems  de  cette 
vie.  Enfin  on  doit  vivre  dans  l’état  d’une 
profonde  humiliation  devant  Dieu , 
puifque , quelques  grâces  qu’on  puifTe 
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recevoir  de  fa  bonté  , on  a toujours  en 
ce  monde  la  qualité  d’enfant  d’Adam 
qui  alfujettit  à la  mort  du  corps , ôc  qui 
pourroit  même  attirer  celle  de  l’ame  , fi 
Dieu  ne  l’en  préfervoit  par  une  miféri- 
corde  toute  gratuite. 

§.  8.  Des  Miferes  extérieures  de  la  vie. 

L e comble  de  la  mifere  , c’eft  d’être 
miférable , ôc  de  n’être  point  touché  de 
fa  mifere.  Cependant  ce  comble  de  mi- 
fere fait  l’état  commun  des  hommes , 
& prefque  rien  ne  leur  convient  plus 
généralement  que  d’être  tout  enfemble 
accablés  de  maux  ôc  infenfibles  à ces 
maux  qui  les  accablent. 

Cette  infenfibilité  ne  vient  point  en 
eux  du  mépris  qu’ils  falfent  des  miferes. 
de  la  vie  : elle  vient  de  leur  aveugle- 
ment ôc  de  l’emportement  de  leurs  paf- 
fions.  Car  voici  de  quelle  maniéré  ils  fe 
procurent  le  repos  dont  ils  femblent 
quelquefois  jouir.Premiérementjàl’égard 
des  maux  palTés  , ils  n’y  penfent  plus  j 
ils  comptent  pour  peu  de  chofes  tous  les 
maux  futurs,  & fe  délivrent  de  la  crainte 
qu’ils  pourroient  en  avoir  , ou  par  des 
efpérances  téméraires  , ou  fimplement 
en  n’y  penfant  point.  Ils  ne  connoilTent 
point  du  tout  la  plus  grande  partie  de 
leurs  maux  fpirituels  , ôc  ils  font  peu  de 
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réflexion  fur  ceux  qu’ils  connoiflfent. 
Leur  amour-propre  éloigne  de  leur  vue 
la  plupart  des  objets  qui  pourroient  faire 
imprellion  fur  leur  efprit  } & par  ce 
moyen  ils  deviennent  capables  de  jouir 
de  quelques-uns  des  objets  de  leurs  paf- 
lions , qu’ils  ne  voient  qu’à- demi,  8c 
dont  ils  ne  confiderent  point  les  funeftes 
fuites  j 8c  c’efl:  là  ce  qu’on  appelle  repos 
Sc  joie  dans  le  monde. 

Avec  tous  ces  miférables  foulagemens 
que  leur  aveuglement  ou  leurs  pallions 
leur  procurent , iis  ne  taillent  pas  d’être 
fouvent  accablés  de  trifleffe  8c  de  cha-' 
grin  , parce  qu’il  y a une  infinité  de 
maux  dans  la  vie , qu’ils  ne  fauroient 
s’empêcher  de  voir  & de  fentir  ; mais  il 

Îr  a cette  différence  entre  leurs  biens  8c 
eurs  maux , que  leurs  biens  ne  paroif- 
fent  tels  que  par  l’erreur  de  leur  imagi- 
nation , 8c  que  leurs  maux  ont  d’ordi- 
naire beaucoup  plus  de  réalité  qu’ils 
n’en  connoilfent. 

Si  cette  ignorance  où  ils  font  de  la 
plupart  de  leurs  miferes  , n’avoit  point 
de  mauvais  effets  , peut-être  feroit-on 
tenté  de  la  regarder  comme  une  efpece 
de  bien  } mais  il  s’en  faut  beaucoup  que 
cela  ne  foit.  Cette  faillie  idée  qu’ils  ont 
des  biens  & des  maux  de  cette  vie  en- 
tretient leurs  attaches  , nourrit  leurs 
« 
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paflîons  & les  empêche  de  penfer  à euxç 
8c  ainfi  rien  n’eft  plus  important  que  de 
les  en  bien  détromper , &c  de  les  por- 
ter à ne  pas  fe  .diftimuler  les  miferes 
réelles  & effe&ives  de  la  vie  humaine. 
On  ne  finiroit  point , fi  on  vouloit  repré- 
fenter  ici  toutes  ces  miferes  : une  ima- 
ge racourcie  fuffira.  Regardez  les  en- 
fans  , & confidérez  de  combien  de  maux 
ils  font  accablés  j par  combien  de  vani- 
tés , d’erreurs  & de  terreurs  ils  croiflent 
en  âge.  Quoique  l’on  foit  accoutumé . de 
regarder  leur  état  fans  horreur  , parce 
qu’on  fuppofe  qu’ils  en  fortiront , il  eft 
pourtant  tel , qu’il  n’y  a point  d’hom- 
me fage  qui  n’aimât  mieux  mourir  , que 
d’être  réduit  à la  foiblefte  , à l’ignoran- 
ce , à l’imbécillité  d’efprit  8c  de  corps 
que  l’on  voit  dans  les  enfans.  Ainfi  noijs 
commençons  tous  la  vie  par  un  état  que 
nous  jugeons  pire  que  la  mort,  & cet 
état  miferable  fait  une  partie  confidéra- 
ble  de  notre  vie.  Il  eft  vrai  que  la  rai- 
fon  fe  développant  peu  à peu  , l’on  fort 
de  quelques-unes  des  foibleftes  de  l’en- 
fance par  le  moyen  de  l’inftruétion  * 
mais  cela  ne  fe  fait  pas  fans  beaucoup 
de  peines  & de  douleurs.  Combien  faut- 
il  de  menaces  &c  de  châtiment  pour  re- 
tenir les  enfans  dans  le  devoir  , 8c  les 
former  à quelque  chofe  d’utile  ? Et  coiïi- 
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bien  peu  avec  tout  cela  réuilit-on  à l’é- 
gard du  plus  grand  nombre  ? Le  torrent 
de  la  corruption  naturelle  en  emporte  la 
plupart , 6c  l’obfcurciÛement  de  l’efprit 
n’en  empêche-t-il  pas  une  grande  partie 
des  autres  de  comprendre  ce  qu’on  voiir 
droit  leur  montrer  ? C’eft  une  mifere  , 
que  de  demeurer  dans  l’ignorance  6c 
dans  la  brutalité  que  l’on  tire  de  fa  naif- 
-fance  ; 6c  c’eft  une  autre  mifere  , que 
d’en  fortir  par  des  moyens  fi  laborieux 
6c  d pénibles. 

Le  feul  avantage  des  enfans  eft  d’être 
malheureux  fans  le  favoir  6c  fans  dif— 
•cerner  leurs  maux  , Ci  cela  peut  fe  nom- 
mer avantage  } 6c  cela  même  leur  eft  ôté 
par  l’accroiftement  de  l’âge , qui  leur 
donnant  un  fentiment  plus  diftinét  &c 
plus  net  de  leurs  inclinations , les  rend 
aufli  plus  miférables  , parce  qu’ils  font 
toujours  privés  de  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu’ils  délirent.  On  voudroit  ne 
point  mourir  , n’avoir  aucune  peine  de 
corps  6c  d’efprit , n’être  point  trompé  ; 
cependant  on  eft  expofé  à toute  heiy.'e  à 
;la  mort  , aux  douleurs  6c  aux  erreurs. 
A combien  de  peines  6c  de  miferes 
l’homme  n’eft-il  ^>as  expofé  dans  ce 
monde  depuis  le  péché  ? Il  eft  vrai  que 
; toutes  ces  miferes  peuvent  lui  fervir 
d’exercices  de  vertu  ; mais,  li  la  vertu 
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peut  bien  en  ufer , & fi  elle  aime  à les 
lbuffrir , elle  n’aime  pas  néanmoins  les 
maux  qu’elle  fouffr  e , & elle  ne  doit  jpas 
même  les  aimer.  Ce  n’eft  pas  là  l’etat 
naturel  de  l’homme  } c’eft  une  fuite  de 
fon  péché  } & comme  il  faut  fouhai- 
ter  la  deftru&ion  du  péché  , il  faut  aufli 
fouhaiter  celle  de  les  fuites.  C’eft  un 
état  de  guerre  & de  combat  , qui  ne 
nous  permet  pas  de  jouir  d’aucune  paix. 
Cependant  il  eft  jufte  de  tendre  à cette 
paix  que  le  péché  a troublée.  L’état  de 
guerre  ne  peut  être , ni  naturel , ni  éter- 
nel : car  tout  tend  à la  paix.  En  un  mor 
il  eft  légitime  8c  conforme  à l’ordre  de 
Dieu  & à fa  loi  éternelle  , de  defirer 
de  jouir  de  lui  fans  aucune  peine  & fans 
aucun  trouble  de  corps  & d’efprit , puif- 
que  c’eft  à quoi  il  a deftiné  l’homme  »' 
qui  ne  peut  être  que  miférable  hors  de 
cet  ordre  , dans  lequel  & pour  lequel  il 
a été  créé. 

§.9.  Des  Nécejfités  de  la  vie. 

I l eft  étrange  que  les  hommes  pui£ 
fent  s’appuyer  fur  leur  vie  , comme  fur 
quelque  chofe  de  folide  , eux  qui  ont 
des  avertilfemens  fi  fenfibles  & fi  con- 
tinuels de‘fon  inhabilité.  Je  ne  parle  pas 
de  la  mort  de  leurs  femblables  , qu’ils 
voient  à tous  momens  difparoître  à leurs 
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yeux , ôc  qui  font  autant  de  voix  qtii 
crient  qu’ils  font  mortels  & qu’il  faudra 
bientôt  en  faire  autant.  Je  ne  parle  pas 
non  plus  des  maladies  extraordinaires  , 
qui  font  comme  des  coups  de  fouet  , 
pour  les  tirer  de  leur  alToupilTement , 8c 
pour  les  avertir  de  penfer  à mourir.  Je 
parle  de  la  nécelfité  où  ils  font  de  fou- 
tenir  tous  les  jours  la  défaillance  de  leur 
corps  par  le  boire  & par  le  manger.  Qu’y 
a-t-il  de  plus  capable  de  leur  faire  fen- 
tir  leur  foibldfe  , que  de  les  convain- 
cre , par  ce  befoin  continuel , de  la  deC- 
rruétion  continuelle  de  leur  corps , qu’ils 
tâchent  de  réparer  8c  de  foutenir  contre 
l’impétuofité  du  torrent  du  monde  qui 
les  entraîne  à la  mort  ? Car  la  faim  ôc  . 
la  foif  font  proprement  des  maladies 
mortelles.  Les  caufes  en  font  incurables  ÿ 
8c  fi  l’on  en  arrête  l’effet  pour  quelque 
rems , elles  l’emportent  enfin  fur  tous 
les  remedes. 

Qu’on  laide  le  plus  grand  efprit  du 
monde  deux  jours  fans  manger , le  voi- 
là languiffant  , prefque  fans  aétion  8c 
fans  penfées  > 8c  uniquement  occupé  du 
fentiment  de  fa  foibleffe  & de  fa  défail- 
lance. Il  lui  faut  nécefTairement  de  la 
nourriture  pour  faire  agir  les  refforts  de 
fon  cerveau  , fans  quoi  famé  ne  peur 
rien.  Qu’y  a-t-il  de  plus  humiliant  qjj^ 
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ii  cette  néceflité  ? Et  encore  n’eft-ce  pas  la 

c plus  fâcheufe  , parce  quelle n eft  pas  la 

ï plus  difficile  à latisfaire  : celle  du  dor- 
mir l’eft  bien  autrement.  Pour  vivre  il 
faut  mourir  tous  les  jours  , en  celfant 
1 de  penfer  & d’agir  raifonnablement , &: 
en  fe  laifïànt  tomber  dans  un  état  où 
l l’homme  n’eft  prefque  plus  diftingué  des 
bêtes  ; & cet  état  ôù  nous  ne  vivons 
point , emporte  une  grande  partie  de 
notre  vie.  11  en  eft  de  meme  de  quanti- 
té d’autres  néceiîités. 

Il  faut  fouffrir  ces  néceffités  , puif- 
que  Dieu  nous  y aflujettit.  Mais  il  fe- 
roit  bien  raifonnable  au  moins  de  les 
regarder  comme  des  marquas  de  notre 
' foiblefte,  puifque  c’eft  en  partie  pour 
avertir  l’homme  de  fa  bafTefTe  , qu’il 
plait  à Dieu  de  le  réduire  ainfi  tous  les 
jours  à l’état  & à la  corldition  des  bêtes. 
Cependant  le  déreglement  des  hommes 
eft  tel , qu’ils  changent  en  fujets  de  va- 
nité ce  qui  devroit  les  humilier  le  plus. 

§.  10.  Des  Maux  de  la  -vie . 

Tous  les  maux  de  cette  vie  étant 
des  fuites  du  péché  de  l'homme  , des 
marques  de  notre  condamnation  & des 
exécutions  de  l’arrêt  qui  nous*  a ex- 
clus d^notre  première  félicité  , doivent 
nous  remettre  dans  l’efprit  ces  grands 
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fiijets  de  douleur  8c  d’affliétion.  Tout  ce 
qui  fait  fouvenir  un  Roi  dépouillé  de  fa 
première  grandeur , le  touche  & l'afflige 
vivement.  Tous  les  maux  font  de  plus  des 
portions  de  ce  calice  de  fiel  '8c  d’amer- 
tume que  la  juftice  de  Dieu  a deftiné  a 
tous  les  pécheurs  de  la  terre  , 8c  qu’il 
fera  boire  tout  entier  dans  l’autre  vie 
aux  réprouvés  qui  n’auront  pas  profité 
de  ce  qu’il  leur  en  a fait  éprouver  dans 
celle-ci  : ce  font  des  avant-coureurs  de 
cette  effroyable  colere  de  Dieu  qui  écla- 
tera contre  eux.  Si  les  maux  font'  grands , 
ils  font  voir  combien  l’homme  eft  mi- 
férable  : s’ils  font  petits , ils  font  con- 
noître  combien  l’homme  eft  foible  ; 8c 
de  l’une  & l’autre  maniéré  il  eft  di- 
gne de  compaflion.  Le  peu  de  fermeté 
.de  l’ame  , qui  eft  ébranlée  de  ces  coups  , 
nous  met  notre  foibleffe  devant  les  yeux. 
On  voit  dans  tous  les  maux  des  autres 
ce  que  nous  fommes , ce  que  nous  mé- 
ditons , de  quoi  nous  fommes  menacés. 

Mais  un  Chrétien  regarde  tout  au- 
trement les  maux  & les  fouffrances  de 
cette  vie.  Si-tôt  que  la  volonté  de  Dieu 
lui  eft  manifeftée , il  approuve  8c  il  re- 
çoit avec  actions  de  grâces  cette  mefure 
de  fouffrances  qu’il  lui  deftine  , comme 
la  voie  de  fon  falut , en  le  rendapt  con- 
forme à Jefus-Chrift  > 8c  quand  il  nef- 
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péreroit  aucune  confolation  tlans  cette 
vie  , &c  que  les  maux  y feroient  conti- 
nuels jufqü’à  la  mort , dès-là  que  Jefus-1 
Chrift  promet  que  tous  ces  maux  feront 
changés  dans  l’autre  vie  en  une  joie  qui 
ne  finira  jamais  , il  n’héfite  pas  à pren- 
dre le  parti  de  les  fouffrir  avec  patien- 
ce & meme  avec  joie.  Car  qu’eft  - ce 
que  la  durée  des  maux  d’une  vie  en 
comparaifon  de  l’éternité  ? C’efl:  infi- 
niment moins  , à proportion  , qu’une 
minute  comparée  à toute  la  vie.  Cepen- 
dant qui  feroit  difficulté  de  fouffrir  un 
petit  mal  durant  une  minute , pour  ac- 
quérir des  biens  temporels  pour  toute 
fa  vie  ? Souvent  il  faut  les  quitter  dès 
qu’on  commence  de  les  poüéder.  La 
plupart  meme  n’y  arrivent  jamais  ; & 
cependant  prefque  perfonne  ne  refufe 
de  tenter  d’y  arriver  &c  d’en  prendre  le 
hazard } il  le  trouve  au  contraire  très- 
peu  de  perfonnes  qui  veulent  fincére- 
ment  s’expofer  aux  petites  peines  qui 
font  jointes  à l’acquifition  des  biens  éter- 
nels. 

§.*i  i . Du  Travail. 

I l faut  regarder  le  travail  comme*une 
pénitence  que  Dieu  a impofée  à l’hom- 
me , & dont  perfonne  n’eft  difpenfé. 
On  doit  y apporter  des  difpofitions  qui 
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peuvent  fe  céduire  à celles-ci  : trdvailler 
fidèlement , exactement  , perfévéram- 
ment.  La  fidélité  confilte  à s’appliquer  , 
autant  que  l’on  peut , aux  memes  heu- 
res , au  même  travail  ; afin  d’honorer 
Dieu  par  l’ordre  de  notre  travail , aulîi- 
bien  que  par  notre  travail  même , & de 
ne  point  le  laiifer  furmonter  à la  parelTe  , 
qui  nous  porteroit  à employer  inutile- 
ment le  tems  deltiné  au  travail.  L’exac- 
titude confifte  à faire  les  chofes  aulli- 
bien  que  nous  pouvons  le  faire  , en 
confidérant  que  c’eft  pour  Dieu  que 
nous  les  faifons  , 8c  qu’il  mérite  bien 
toute  notre  application.  Et  la  perfévé- 
rance  confifte  dans  la  continuation  d’un 
même  travail , autant  qu’il  nous  eft  uti- 
le , en  évitant  ainfi  l’inconftance  qui  eft: 
fi  naturelle  à l’amour-propre  : car  , corn- 
Prcj.  : s«  rne  dit  le  Sage  , celui  qui  eft  mou  8c  lâ- 
9-  che  dans  fon  ouvrage  , eft  frere  de  ce- 
lui qui  détruit  ce  qu’il  fait.  La  vie  la- 
borieufe  a cet  avantage  de  diminuer 
l’amour  du  monde  , l’amour  de  la  vie  , 
l’attachement  aux  chofes  temporelles  8c 
la  complaifance  en  foi-mênje. 

Mais  il  faut  pour  cela  que  la  charité 
en  foit  le  principe.  Car , quoique  la  cu- 
pidité & la  charité  foient  fouvent  fem- 
blables  à l’extérieur  , l’une  8c  l’autre  ap- 
pliquant les  hommes  au  travail , 8c  ne 
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permettant  pas  qu'ils  demeurent  les 
bras  croifés  , elles  ne  laiflent  par  d’être 
fort  différentes  dans  l’efprit  par  lequel 
elles  les  y portent.  La  cupidité  met  tou- 
te fon  efpérance  dans  le  travail  humain  : 
la  charité  la  met  toute  dans  la  bénédic- 
tion que  Dieu  donne  à ce  travail.  La 
cupidité  veut  réuflîr,  à quelque  prix  que’ 
ce  foit  : la  charité  ne  demande  d’autre 
fuccès  que  l’obéiffance  même  qu’elle 
rend  à Dieu.  La  cupidité  fe  donne  to- 
talement au  foin  des  chofes  temporel- 
les : la  charité  fe  réfer  ve ‘•touj  ours  de 
rendre  à Dieu  fes  devoirs.  La  cupidité 
croit  tout  perdu  quand  les  moyens  vien- 
nent à manquer  , & défefpere  abfolu- 
ment  j mais  la  charité  , qui  cherche  la 
juftice  de  Dieu  dans  l’application  aux 
chofes  temporelles , conlerve  la  même 
efpérance  dans  le  manquement  des 
moyens  humains , parce  qu’elle  fait  que 
Dieu  , fur  qui  elle  fe  fondoit , a des 
moyens  & des  refîources  infinies  pour 
nous  procurer  ce  dont  nous  avons  be- 
foin.  Ainfi  elle  demeure  toujours  dans 
une  afliette  tranquille  , quel  que  foit  le 
fuccès  de  fon  travail.  * 


§.  1 1,  Du  néant  des  chofes  du  monde 

Un  de  nos  plus  grands  maux  effc  de 
trpp  eftimer  les  chofes  temporelles  j Sc 
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la  raifon  en  efl: , que  nous  ne  nous  re— 
gardons  prefque  jamais  que  par  une  pe- 
rice  partie  de  notre  durée  , qui  eft  notre 
vie.  Nous  nous  renfermons  dans  le 
teijis  , & nous  nous  faifons  partie  du 
tourbillon  qui  l’emporte  , fans  étendre 
notre  vue  plus  loin.  C’eft  la  fource  de 
cette  faulïe  grandeur  que  nous  attri- 
buons aux  chofes  du  monde  ; & l’uni- 
que moyen  de  nous  en  détromper  , eft 
de  changer  de  vue  , & de  nous  regarder 
nous-mêmes  tels  que  nous  fommes  dans 
la  vérité  & «levant  Dieu.  Or , en  nous 
confidérant  de  cette  forte  , nous  recon- 
' noilïons  d’abord  que  nous  fommes  des 
êtres  immortels , dont  la  durée  s’étendra 
dans  toute  f .éternité,’ qui  nous  fuit,  ôc 
qui  font  deftinés  à un  bonheur  ou  à un 
malheur  éternel.  Que  h nous  cherchons 
alors  notre  vie  dans  cet  efpace  infini  > 
elle  ne  nous  paroîtra  que  comme  un 
atome  imperceptible. 

Car  non-feulement  les  hommes  ne 
font  rien  à legard  de  Dieu , & ne  pa- 
roilTent  tous  enfemble  devant  lui  que 
comme  une  goutte  d’eau  comparée  à un 
océan  infini  j mais  tous  les  avantages 
du  monde  joints  enfemble  , ne  font  rien 
à d’égard  du  moindre  des  hommes  , par- 
ce qu’ils  n’occupent  qu’un  atome  dans 
fa  durée } & qu’ainü  en  la  regardant 
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toute  entière  , ils  ne  la  rendent,  ni  plus 
eftimable  , ni  plus  heureufe.  L’éternité  : 
rompt  toute  mefure  , & anéantit  toute 
comparaifon.  Qu’eft  - ce  donc  qu’un 
Royaume  polfédé  durant  trente  ans  , 
quand  il  feroit  de  toute  la  terre  ? Qu’eft- 
ce  qu’une  petite,  Principauté  dans  ce 
Royaume  ? Qu’eft  - ce  que  les  autres 
rangs  &t  les  autres  qualités  au-deffous. 
de  celle  des  Princes  ? Et  à quelle  effroya- 
ble petiteffe  cette  vue  les  réduit-elle  ? 
Cependant  c’eft  là  le  fujet  de  la  vanité 
de  tous  les  hommes. 

Il  efl:  étrange  comment  les  hommes 
ont  tant  de  peine  à fe  perfuader  du  néant 
du  monde , puifque  toutes  chofes  les 
en  avertiffent.  Car  qu’eft-ce  autre  cho- 
fe  que  l’hiftoire  de  tous  les  peuples  & 
de  tous  les  hommes  , qu’une  inftruc- 
tion  continuelle  que  les  chofes  temporel- 
les ne  font  rien  ? puifque  nous  décrivant 
ce  qu’elles  ont  été  , elle  nous  fait  voir 
en  même  - tems  qu’elles  ne  font  plus  $ 
que  toutes  ces  grandeurs  & toutes  ces 
pompes  qui  ont  étonné  les  hommes  de 
tems  en  tems , tous  ces  Princes  , tous 
ces  Conquérans  , toutes  ces  magnificen- 
ces , tous  ces  grands  deffeins  font  ren- 
trés dans  le  néant  à notre  égard  ; que  ce 
font  des  vapeurs  qui  fe  font  diffipéês , & 
des  fantômes  qui  fe  font  évanouis. 
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Que  découvrons-nous  aufti  dans  le 
monde  ? que  des  preuves  de  cette  même 
vérité.  Car  ne  voyons-  nous  pas  à toute 
heure  difparoître  ceux  qui  ont. paru  avec 
le  plus  d’éclat  8c  qui  ont  fait  plus  de 
bruit  durant  leur  vie  , fans  qu’il  refte 
d’eux  qu’une  mémoire  aflfez  languiflfan- 
te  ? Ne  voyons -nous  pas  que  toutes 
çhofes  entrent  continuellement  dans 
l’abyme  du  pafle  ; que  notre  vie  nous 
échappe  que  ce  qui  s’en  eft  écoulé  n’eft 
plus  rien  à nos  yeux  mêmes  j 8c  que  le 
tems  emporte  tous  les  maux  , tous  les 
plaifirs  , toutes  les  inquiétudes  que  nous 
avons  relfenties , fans  qu’il  en  refte  d’au- 
tres traces  que  celles  qui  reftent  d’un, 
jfonge  ? 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  terrible  en 
cela  , eft  que  d’une  part  nous  ne  vou- 
lons pas  concevoir  le  néant  du  monde 
8c  que  de  l’autre  nous  le  concevons 
trop.  J^ous  regardons  prefque  tous  le 
pané  -,  comme  s’il  n’étoit  rien  ; les 
morts  font  réduits  dans  le  néant  à nos 
yeux.  Nous  regardons  ceux  dont  on  nous 
rapporte  les  aéfions  dans  les  hiftoires  , 
comme  des  gens  qui  ont  été  8c  qui  ne 
font  plus  , 8c  nous  ne  fongeons  pas 
qu’ils  font  encore  plus  vivans  qu’ils  r»e 
l’ont  jamais  été  , parce  que  leur  efprit 
agit  infiniment  davantage , 8c  que  la  vie 
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préfente  n’ayant  que  des  actions  foibles 
8c  languilTantes  , efl:  plutôt  une  •mort 
qu’une  vie  à 1 egard  de  l’autre.  C’eft  en- 
core par-là  que  nous  confervons  l'efU- 
me  des  grandeurs  du  monde  , parce 
que  nous  les  regardons  comme  aulli  dura- 
bles que  nous-mêmes , &c  que  nous  ne 
concevons  pas  que  nous  iubllftons  8c 
qu’elles  périlfent  ; 8c  qu’ainli  ceux  qui 
les  ont  polfédées  ne  lailfeqt  pas  d’ctre , 
quoiqu’ils  foient  privés  pour  toute  l’éter- 
nité de  ces  chofes  qui  ont  fait  le  fujet 
de  leur  orgueil. 

Le  but  des  ambitieux  8c  des  volup- 
tueux eft  de  foutenir  leur  propre  foi- 
bleiTe  par  des  appuis  étrangers.  Les 
ambitieux  tâchent  de  le  faire  par  les  ri- 
ch  elfes  , l’éclat  8c  l’autorité  : les  volup- 
tueux par  les  plailirs.  Les  uns  8c  les  au- 
tres cherchent  à fatisfaire  à leur  indi- 
gence ; mais  ils  y réuflilTent  également 
mal , parce  qu’ils  ne  font  qu’augmenter 
leurs  befoins  8c  leurs  nécellités  8c  leur 
f oiblelfe  par  conféq^ent } de  forte  que 
l’augmentation  des  biens , des  honneurs 
8c  des  plailirs  de  ce  monde  ne  faifant 
qu’augmenter  les  fervitudes  8c  les  dé- 
pendances , nous  réduit  ainli  à une  mi- 
fere  plus  effective. 
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§.  1 De  l'état  du  monde  avant  J.  C.  - 

Les  hommes  depuis  le  péché  ont  eu 
un  nuage  épais  répandu  fur  les  yeux  de 
leur  ame  ; leur  efprit  étoit  plein  de  té- 
nèbres. Cependant  ils  n’ont  pu  fe  tenir 
en  repos  dans  ces  ténèbres,  lis  ont  vou- 
lu agir  • ils  ont  voulu  marcher  ; ils  ont 
voulu  courir  après  un  bonheur  dont  ils 
confer voient  .une  idée  confufe  , après 
en  avoir  perdu  la  réalité.  Ainfi  privés 
de  la  véritable  lumière  , ils  y ont  fubf- 
titué  la  vanité  de  leurs  penfées  } ils  les 
ont  fuivies  aveuglément  &c  impétueufe- 
ment  : ce  qui  fait  dire  à l’Ecriture  de 
ceux  qui  font  dans  cet  état , qu’ils  mar- 
chent dans  la  vanité  de  leurs  fens  , &c 
qu’ils  font  la  volonté  de  leur  chair  & de 
leurs  penfées.  Voilà  l’état  qui  a régné 
dans  tout  le  monde  avant  Jefus-Chrift. 
On  n’y  voit  pendant  quatre  mille  ans 
qu’égaremens , que  folies , que  défor- 
dres  qui  montent  par  dégrés  jufqu’à 
leur  comble.  On  y voit  les  vains  efforts 
que  l’efprit  humain  a faits  pour  trouver 

Quelque  lumière  dans  les  ténèbres  dont 
étoit  enveloppé  , qui  n’ont  abouti 
qu’à  s’y  enfoncer  encore  davantage.  On 
y voit  toutes  les  nations  du  monde  , ex- 
cepté les  Ifraélites  , plongées  dans  l’ido- 
lâtrie & dans  des  luperftitions  égale- 
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ment  extravagantes  & criminelles.  Non  * 
feulement  les  crimes  n’étoient  pas  ban- 
nis de  ces  fauffes  religions  , mais  ils  en 
faifoient  même  partie  , & y étoient  au- 
torifés  par  les  plus  grands  efprits.  Les 
J uifs®mêmes  , quoique  plus  éclairés , 
n’étoient  pas  meilleurs.  De  plus , l’efprit 
Judaïque  confiftoit  dans  la  confiance  pré- 
fomptueufe  en  fes  propres  forces  , fon- 
dée fur  le  defir  de  l’indépendance  natu- 
relle à l’homme  corrompu  } ainfi  le  Juif 
ne  croyoit  avoir  befoin  que  de  lui-mê- 
me pour  accomplir  la  Loi.  Les  défordres 
de  fon  cœur  ne  l’humilioient  point , 
parce  qu’il  les  comptoit  pour  rien.  Il  ne 
fe  croyoit , ni  foible  , ni  miférable.  Il 
ne  connoifioit  point  la  plaie  de  la  con- 
cupifcence  , ni  la  plupart  de  fes  effets. 
11  ne  s’en  humilioit  point  devant  Dieu , 
Sa  ne  lui  demandoit  point  fa  grâce.  Il  ne 
portoit. point  contre  lui-même  ce  juge- 
ment de  juftice  , par  lequel  on  le  re- 
connoît  non-feulement  pécheur  & mifé- 
rable , mais  aufli  pécheur  & orgueilleux , 
& par  conféquent  digne  de  mépris , d’a- 
baiffement  & d’humiliation  : ce  qui  fait 
voir  jufqu’à  quel  excès  d’aveuglement 
& de  corruption  l’homme  étoit  arrivé  ; 
combien  fa  raifon  & fa  volonté  étoient 
impuifTantes  pour  l’en  retirer  , & par 
conféquent  combien  il  avoir  befpin  d’un 
Réparateur. 
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CHAPITRE  IV. 

De  Jésus - Christ. 

§•  i.  De  Jefus-  Chrijl  confédéré 
en  lui-même. 

ON  peut  connoître  Dieu  comme 
étant  auteur  de  l’ordre  des  élé- 
mens  , comme  exerçant  fa  Providence 
fur  la  vie  & fur  les  biens  des  hommes  5 
mais  il  eft  tout  autrement  important  de 
le  connoître  , comme  étant  un  Dieu  qui 
fait  fentir  à l’homme  qu’il  eft  fon  uni- 
que bien  $ que  tout  fon  repos  eft  en  lui , 
8c  qu’il  n’aura  de  joie  qu  a l’aimer.  Or 
pour  le  connoître  en  cette  maniéré , it: 
faut  que  1 homme  reconnoifte  fa  propre 
milere , fon  indignité  & le  befoin  ab- 
folu  qu’il  a d’un  Médiateur,  pour  fe  ra- 
procher  de  Dieu  8c  pour  s’unir  à lui.  Il 
ne  faut  point  féparer  ces  connoiflànces  , 
parce  qu’étant  léparées  elles  font  non- 
leulement  inutiles , mais  nuîfibles.  La 
connoiftance  de  Dieu  , fans  celle  de  nos 
miferes , fait  l’orgueil  : la  connoiftance 
de  nos  miferes  , fans  celle  de  Jefus- 
Cftrift , fait  le  défefpoir  $ mais  la  con- 
noîftance  de  Jefus-Ghrift  nous  exempte 
ôc  de  l’orgueil  8c  du  défefpoir  , 8c  opéré 
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notre  falut , parce  que  nous  y trouvons 
Dieu  , notre  mifere  & la  voie  unique 
pout*  la  réparer.  Nous  pouvons  connoî- 
tre  Dieu  fans  connoître  nos  miferes , ou 
nos  miferes  fans  connoître  Dieu , ou 
même  nous  pouvons  connoître  Dieu  & 
nos  miferes  ,*  fans  connoître  le  moyen 
de  nous  délivrer  de  ces  miferes  qui  nous 
accablent  \ mais  nous  ne  pouvons  con- 
noître Jefus-Chrift  , fans  connoître  tout 
enfemble  , & Dieu  , ôc  nos  miferes , &c 
le  remede  de  nos  miferes , parce  que 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  feulement  Dieu  , 
mais  que  c’eft  un  Dieu  réparateur  de  nos 
miferes. 

Ceux  qui  recherchent  Dieu  fans  Je- 
fus-Chrift  , ou  n’arrivent  pas  à le  con- 
noître , ou  ils  y arrivent  inutilement , 
parce  qu’ils  fe  forment  un  moyen  de 
communiquer , fans  Médiateur  , avec 
Dieu  qu’ils  ont  connu  fans  connoître  le 
Médiateur  $ de  forte  qu’ils  tombent , ou 
dans  l’Athéifme , ou  dans  le  Déifme  , 
qui  font  deux  chofes  que  la  Religion 
chrétienne  abhorre  également. 

Il  faut  donc  connoître  Jefus-Chrift  ; 
favoir  qu’il  eft  le  vrai  Dieu  des  hom- 
mes , c’eft-à-dire  , des  miférables  & des 

Fécheurs  } qu’il  eft  le  centre  de  tout  ôc 
objet  de  tout.  Qui  ne  le  connoît  pas  , 
ne  connoît  rien  dans  l’ordre  du  monde  , 
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ni  dans  foi-inême  : car  non-feulement 
nous  ne  connoiffons  Dieu  que  par  Jefus- 
Chrift  , mais  nous  ne  nous  connotions 
nous-mêmes  que  par  lui.  Sans  Jefus- 
Chrift  il  faut  donc  que  l’homme  foit 
dans  le  vice  & dans  la  mifere  , avec  Je- 
fus-Chrift  l’homme  eft  exemt  de  vice 
& de  mifere.  En  lui  eft  tout  notre  bon- 
heur notre  vertu , notre  vie  , notre 
lumière  , notre  efpérance  ; & hors  de 
lui , il  n’y  a que  vices , miferes , ténè- 
bres , défefpoir  , & nous  ne  voyons 
qu’obfcurité  & confufion , & dans  la  na- 
ture de  Dieu , & dans  notre  propre  na- 
ture. 

i.  De  l’ Incarnation  de  Jefus-Cbrijt. 

L’homme  étant  pécheur , ne  pou- 
voir être  une  hoftie  pure  , 8c  l’Ange 
étant  une  créature  , n’auroit  pu  offrir 
une  hoftie  proportionnée  à l’outrage  fait 
à un  Dieu  qui  eft  en  quelque  forte  in- 
fini ; il  falloit  donc  que  ce  fût  Dieu  mê- 
me , & c’eft  ce  qui  eft  arrivé  par  l’in- 
carnation du  Fils  de  Dieu.  Par  ce  myf- 
tere  incompréhenfible  , la  fécondé  Per- 
fonne  de  lafainte  Trinité,  qui  eft  le  Fils  , 
s’eft  unie  dans  le  fein  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  à notre  nature  hu- 
maine , devenue  mortelle  par  le  péché  ; 
en  forte  que  par  cette  union  il  a été 
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fait  vrai  homme  , fans  cefTer  d’être 


Dieu  ; &c  ce  Dieu  fait  homme  s’ap- 
pelle Jefus  - Chrift.  Il  y a en  lui  deux 
natures  qui  font  unies  fans  être  con- 
fondues , & fans  perdre  leurs  propriétés  : 
favoir,  la  nature  divine  & la  nature 


humaine  } mais  il  n’y  a qu’une  Perfon- 
ne  , parce  qu’il  n’y  a qu’un  moi , 8c  ce 
moi  eft  un  moi  divin  : car  la  nature 


humaine  ne  pouvoit  dire  moi  en  Jefus- 
Chrift  : elle  n’était  pas  à foi , mais  au 
Verbe  , qui  polfédoit , régilfoit  8c  fe 
fervoit  de  l’humanité , comme  l’ame  fe 


fert  du  corps. 

Dieu  a eu  des  raifons  toutes  divines 


dans  le  choix  qu’il  a'  fait  de  cette  voie 
incompréhensible  d’opérer  le  falut  des 
hommes.  Nous  ne  devons  pas  préten- 
dre les  connoître  toutes.  Il  en  décou- 


vrira dans  l’autre  vie  ce  qu’il  croira  né- 
celfaire  pour  remplir  fes  élus  de  l'admi- 
ration de  fa  fagelfe.  Cependant  dès  cette 
vie  même  on  ne  laide  pas  d’en  entre- 
voir plufieurs  rayons  qui  fuffifent  pour 
nous  convaincre  qu’aucun  autre  moyen 
ne  pouvoit  plus  contribuer  , ni  à la 
gloire  de  Dieu , ni  à l’avantage  des  hom- 
mes. 


Quel  autre  moyen  eût  pu  relever  au- 
tant la  grandeur  & la  puiüance  de  Dieu  ? 
Car  qu’eft-ce  que  le  ciel  8c  la  terre  , les 
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hommes  & les-  Anges  en  comparailon 
d’un  Dieu  homme  ? C’eft  le  chef-d’œu- 
vre de  fa  toute-puiffance.  Tous  fes  au- 
tres ouvrages  n’ont  aucune  proportion 
avec  celui-là; 

La  puiflfance  de  Dieu  ne  paroît  pas 
feulement  en  s’élevant , elle  paroît  en- 
core plus  en  s’abaiffunt , parce  que  l’a- 
bailfement  eft  encore  plus  éloigné  de 
Dieu , que  la  grandeur.  On.auroit  pu 
connoître  en  quelque  forte  la  grandeur 
de  Dieu  , fans  l’Incarnation  ; mais  on 
n’auroit  jamais  fu , fans  ce  myftere , juf- 
qu’oîi  Dieu  pouvoir  rabailfer  fa  majefté 
infinie.  C’eft  ce  qu’il  nous  y a appris  j 
de  comme  il  n’y  a rien  de  plus  incompré- 
heniible  que  ce  rabaiftement , il  n’y  a 
rien  aufïi  de  plus  grand. 

C’eft  peu  de  chofe  à un  Dieu  tout- 
puiflant , que  de  furmonter  tout  le  mon- 
de & les  démons  par  puifTance  : car 

3uelle  proportion  y a-t-il  de  la  force 
es  créatures  à celle  du  Créateur  ? Mais 
c’a  été  une  chofe  bien  plus  grande  , que 
de  le  furmonter  par  une  apparence  de 
foiblefTe  , comme  il  l’a  fait  en  fe  faifanc 
homme. 

Quel  autre  moyen  que  celui-làPeiit  pu 
aulli-bien  faire  connoître  , <k  la  gran- 
deur du  péché  , ôc  la  fainteté  de  Dieu? 
C.ar  c’eft  par  l’Incarnation  que  nous  ap» 
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.prenons  que  le  péché  eft  fi  étrangement 
contraire  à l’ordre  &c  à la  juftice  de 
Dieu  , qu’il  a failli  que  la  vie  de  fon 
Fils  lui  fut  offerte  , pour  l’expier  & le  1 
réparer.  Toutes  les  autres  vidâmes  qui 
auroient  pu  lui  être  offertes  par  les  hom- 
mes ou  par  les  Anges  , étoient  incapa- 
bles de  fatisfaire  à l’outrage  fai%à  Dieu. 
Ce  qui  nous  donne  une  idée  toute  autre 
de  la  fainteté  & de  la  juftice  de  Dieu , 
que  celle  que  nous  pouvons  tirer  de  tous 
les  objets  du  monde. 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  eût  pu 
nous  marquer  autant  la  bonté  & l’amour 
infini  de  Dieu  envers  fes  élus , puifque , 
pour  les  fauver  , non-feulement  il  leur 
a donné  fon  Fils  , mais  il  l’a  livré  à une 
mort  cruelle  ? Et  par-là  il  s’eft  engagé  à 
les  fauver  par  une  efpece  de  juftice  car 
le  Jufte  étant  mort  pour  les  pécheurs, 
il  eft  jufte  que  les  pécheurs  foient  déli- 
vrés. 

L’Incarnation  ne  fert  pas  feulement  à 
nous  faire  mieux  connoître  Dieu  dans  fa 
grandeur  , dans  fa  juftice  , dans  fa  fain- 
reté  ôc  dans  fon  amour  } c’eft  encore  un 
puiffant  moyen  pour  nous  fortifier  dans 
la  foi , dans  l’elpérance  , dans  la  cha-  • 
rité  & dans  toutes  les  vertus.  L’homme 
étant  devenu  charnel  & incapable  de 
connoître  immédiatement  les  objets  fpi- 
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rituels , & ayant  befoin  d’appui , pour  y 
attacher  fa  loi  par  divers  aéftes  , l’Incar- 
nation lui  fournit  le  moyen  le  plus  con- 
venable & le  plus  proportionné  à cette 
foiblefte  qu’il  pût  delirer.  Car  s’attar 
chant  à l’humanité  de  Jefus-Chrift , il 
s’élève  par  ce  degré  jufqu’à  la  divinité 
du  V erBe  j il  monte  à Jefus-Chrift  Dieu 
par  Jefus-Chrift  homme  ; &c  en  repaf- 
fant  les  divers  états  & les  divers  myfte- 
res  de  cette  humanité  fainte  , il  trouve 
moyen  de  demeurer  long-tems  occupé 
de  fa  fagelfe  infinie. 

L’Incarnation  rend  toutes  les  promet 
fes  de  Dieu  faciles  à croire  & à efpérer  : 
car  que  ne  peut-on  pas  attendre  de  la 
libéralité  de  Dieu  , après  cet  excès  pro- 
digieux de  bonté  envers  les  hommes  ? 
11  y a bien  plus  loin  de  Dieu  à notre 
baflefte  , que  de  notre  baflefte  a la  par- 
ticipation des  biens  qu’il  nous  promet. 
Il  nous  a fait  connoître , par  ce  myftere  , 
combien  l’homme  lui  eft  cher  , & à quel 
prix  il  étoit  réfolu  de  le  racheter.  jC’eft: 
par  ce  prix  que  nous  devons  juger  de 
ce  que  nous  devons  attendre  de  fa  bon- 
té. Quel  motif  plus  efficace  Dieu  pou- 
voit-il  employer  pour  gagner  le  cœur  des 
hommes  , que  de  fe  faire  homme  pour 
eux  ? Par-là  il  eft  devenu  notre  pro- 
chain , quelques  éloignés  que  nous'  fuf- 

fions 


Digitized  by 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  97 
fions  de  lui  par  le  néant  de  notre  être  ôc 
•par  la  balfelfe  infinie  de  notre  péché. 
Rien  ne  doit  tant  nous  attirer  à l’amour , 
que  d’être  prévenus  dans  cet  amour  ; ôc 
ce  feroit  une  étrange  dureté  de  ne  point 
.répondre  , par  un  amour  réciproque  , à 
l’amour  dont  Dieu  nous  a aimés  le  pre- 
mier. 

§.  3.  De  la  Vie  de  Jefus-Chrijl. 

■■'J  e s u s - C h R i s t commence  fa  vie 
par  un  état  de  filence  , de  folitude  , 
d’inaCtion  Ôc  de  dépendance  abfolue 
d’autrui.  Dès  le  fein  de  fa  mere  il  jouifi- 
foit  pleinement  de  fa  raifon  , ayant  tou- 
tes les  vertus  dans  un  fuprême  dégré  , 
ôc  il  n’a  point  fait  d’aCtions  dans  la  fuite 
de  fa  vie  , dont  il  n’eût  déjà  les  difpofi- 
tions  toutes  formées  dans  une  entière 
perfection.  11  naît  pauvre,  parce  qu’il 
méprife  toutes  les  richefles  de  la  terre  : 
il  naît  dans  les  fouffrances , parce  qu’il 
eft  l’ennemi  des  plaifirs  des  fens  : il  naît 
dans  l’oubli  ôc  le  rebut  des  hommes , 
parce  qu’il  hait  fouverainement  la  va- 
nité , l’enflure  &:  l’orgueil.  Après  cela 
il  mene  pendant  trente  ans  une  vie  baf- 
fe , obfcure  ôc  inconnue  aux  hommes  , 
jÉuis  le  travail  Ôc  dans  l’alfujettiflement. 
Tefus  - Chrift  faifoit  tout  , jufqu’aux 
moindres  adions , avec  une  fagefîe  in- 
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finie  } & n’ayant  rien  fait  que  par  fa  vo- 
lonté , & toute  volonté  de  Jelus-Chrift 
ayant  été  gouvernée  par  le  Verbe , tous 
fes  mouvemens  ont  été  par  conféquent 
infiniment  fages.  Ils  ont  été  produits  par 
une  raifon  divine  , & ils  font  tous  un 
digne  objet  d’adoration. 

Jefus-Chrift  , dans  fa  vie  publique , a 
mené  une  vie  commune  , mais  irrépré- 
henfible  ; où  rien  ne  fe  démentoit , où 
les  pallions  humaines  ni  les  intérêts 
humains  ne  paroilToient  point.  Tout  y 
eft  conduit  par  la  raifon , par  la  chari- 
té , par  la  vue  de  la  gloire  de  Dieu.  Il 
vit  avec  les  hommes  j mais  c’eft  uni- 
quement pour  le  bien  des  hommes.  S’il 
mange  quelquefois  chez  les  riches , par- 
ce qu’il  devoit  montrer  qu’il  ne  les  ex- 
tluoit  pas  de  fa  grâce  & du  falut  qu’il  eft 
venu  apporter  au  monde  , il  mange 
prefque  toujours  avec  les  pauvres  Sc 
fchez  les  pauvres  de  ce  qui  s’y  rrouve  j 
ce  qui  étoit  joint  avec  une  extrême  mor- 
tification. Sa  vie  eft  une  vie  toute  de  fa- 
tigue 8c  d’un  travail  fans  relâche  & fans 
délalFement , toujours  tendue , toujours 
occupée  à fes  fondions.  On  ne  parle 
pas  meme  dans  fa  vie  de  mortifications 
& d’auftérités  , parce  qu’encore  qu’elj^ 
en  fût  toute  remplie  , néanmoins  ce 
n’étoient  point  des  mortifications  où  il 
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parut  de  l’effort.  Jefus - Chrift  n’avoit 
rien  à combattre  de  ce  coté-U , ni  d’au- 
cun autre.  11  n’avoit  rien  à quoi  il  fur 
obligé  de  réfifter.  Il  a donc  embraffé  la 
vie  de  la  croix  , parce  qu’il  l’aimoit , 
parce  qu’il  vouloir  en  donner  l’exem- 
ple j mais  non  par  le  ddir  de  mortifier 
en  lui-même  quelque  mauvaife  inclina- 
tion , puifqu’il  ne  pouvoit  en  avoir.  La 
privation  de  tout  plaifir  paroît  en  lui 
fouverainement  ; mais  elle  y paroît  fans 
effort  &c  par  une  pure  fuite  de  fa  vo- 
lonté.- 

Jefus  - Chrift  paffe  trente  ans  de  fa 
vie  , fans  être  connu  de  qui  que  ce  foit  ; 
&c  lorfqu’il  fe  fait  connoître  , c’eft  d’une 
maniéré  fi  éloignée  de  la  grandeur  & de 
la  pompe  du  monde  , qu’elle  ne  pou- 
voit en  infpirer  l’amour  & le  defir  à qui 
que  ce  foit.  Il  évite  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  de  l’éclat.  Il  ne  paroît  point  à la 
. cour  des  Rois.  11  ne  fe  fignale  point  au- 
près des  grands.  Il  prêche  ordinaire- 
mant  aux  pauvres.  Il  ne  fait  aucun  éta- 
bjpfcment  dans  le  monde  , & il  y mar- 
che toujours  dans  la  vue  de  la  mort , & 
d’une  mort  cruelle  & honteufe  , dont 
-il  avoit  toujours  les  circonftances  pré- 
fentes , & qu’il  avoit  fouvent  prédite  à 
fes  difciples.  Il  fait  , à la  vérité , une 
infinité  de  miracles  éclatans  par  la  né- 
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celfité  de  fon  miniftere  , parce  qu’il  de- 
yoit  accpmplir  les  prophéties,  &c  don- 
ner des  preuves  claires  de  fa  miflîon  j 
niais  il  les  étouffe  tellement  par  le  ra- 
bailfement  de  fa  vie  , qu’il  donne  la  li- 
berté aux  plus  vils  d’entre  les  hommes 
de  le  décrier  ,,  de  le  méprifer  & d’en- 
treprendre contre  fa  vie.  Il  eft  étrange 
que  Jefus-Chrift  étant  maître  de  la  na- 
ture , comme  il  le  faifoit  voir  par  fes 
miracles , n’ait  été  craint  de  perfonne. 
C’eft  que  les  marques  d’humilité  dont 
il  fe  couvroit  , faifoient  encore  plus 
d’imprellion  fur  l’efprit , que  les  mar- 
ques de  grandeur  , qui  paroifloient  dans 
fes  œuvres.  En  un  mot , tout  ce  qu’il 
y a de  grand  8c  d’éclatant  en  Jefus- 
Chrift  , n’eft  qu’une  fuite  de  fon  minif- 
tere \ 8c  tout  ce  qu’il  y a de  petit  8c 
d’humble  , eft  un  effet  de  fa  volonté  8c 
de  fon  choix  , 8c  l’on  ne  voit-  rien  en  lui 
qui  n’infpire  le  mépris  du  monde  8c  de 
fonéclat. 

Tout  étoit  fage  en  Jefus-Chrift  >J»ut 
étoit  charitable.  S’il  parloit , c’éeoijj^pur 
éclairer  les  hommes  , pour  jetter  dans 
leur  cœur  les  femences  de  la  vérité  , 
pour  arrêter  leurs  pallions , pour  les  em- 
pêcher de  faire  ce  qui  auroit  troublé  fes 
deffeins , 8c  qui  n’étoit  pas  dans  l’ordre  - 
de  fa  Providence,  S’il  fe  taifoit , c’étoit 
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pour  ne  pas  les  aigrir , pour  ne  pas  les 
fcandalifer  par  des  vérités  difpropor- 
tionnées  à leur  foibleffe  , pour  ne  pas 
leur  donner  lieu  de  fe  porter  à des  vio- 
lences. Ainfi  fon  filence  étoit  l’effet  de 
fa  fageffe  8c  de  fa  charité  , aufli  - bien 

2ue  fes  paroles.  L’efprit  de  charité  dont 
étoit  animé  * régloit  en  lui  routes  cho- 
fes , 8c  les  rapportoit  à des  fins  dignes 
de  lui.  11  en  eft  de  même  de  certaines 
pallions  qu’il  a voulu  reffentir.  Il  s’eft 
mis  ert  colere  pour  nous  montrer  que 
notre  colere  ne  doit  avoir  que  les  vices 

four  objet',  8c  fur-tout  les  outrages  que 
on  fait  à Dieu.  Il  a voulu  éprouver  le 
fentiment  de  la  crainte  de  la  mort , pour 
nous  apprendre  à demeurer  fournis  dans 
nos  craintes  8c  dans  nos  foibleffes  à la 
volonté  de  Dieu  , 8c  à la  préférer  au 
defir  naturel  de  l’exemption  des  maux 
temporels.  Il  a defiré  ardemment  cer- 
taines chofes  , c<*mme  de  confommer 
fon  Baptême  , c’eft-à-dire  , fa  Pallion , 
8c  de  faire  la  derniere  Pâque  avec  fes 
Difciples  , afin  de  nous  faire  voir  à quoi 
nos  defirs  doivent  nous  porter.  11  a pleu- 
ré , non  fur  fes  propres  intérêts  , non 
fur  les  maux  qu’il  devoit  fouffrir  , mais 
fur  r aveuglement  des  Juifs , fur  l’abus 
qu’ils  faifoient  des  grâces  qu’il  leur  fai- 
«fit-,  fur  la  deftruétion  de  Jérufalem, 
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qui  devoir  en  être  la  punition  , & qui 
etoit  la  figure  de  la  réprobation  de  tous 
les  mauvais  Chrétiens. 

§.  4.  De  la  Doctrine  de  Jejus-Chrijl. 

Le  V erbe  de  Dieu  eft  le DoCteur  im- 
médiat de  tous  les  hommes  par  fa  natu- 
re même  , parce  qu’étant  la  vérité  & la 
làgeffe  , il  Faut  que  cette  fagefle  & cette 
vérité  fe  découvrent  à notre  efprit , afin 
que  nous  puilîions  les  connoître  & les 
aimer , en  quoi  confifte  la  réformation  de 
1-homme.  Cependant  comme  il  eft  de  la 
nature  de  l’homme  , ou  du  moins  de 
l’état  où  il  eft  tombé  , que  les  connoif- 
fances  des  vérités  fpirituelles  foient  pré- 
cédées d’une  inftru&ion  extérieure  qui 
frappe  les  fens  , Dieu  s’étoit  fervi  pour 
cela , dans  l’ancienne  Loi , des  Prophè- 
tes ; mais  ces  Prophètes  n étant  que  des 
hommes  , obfcurciffoient  en  quelque 
forte  cette  inftruétion*du  Verbe  fur  les 
âmes  : on  croyoit  avoir  appris  des  hom- 
mes ce  qu’on  ne  pouvoit  avoir  appris 
que  de  Dieu  même.  Ainfi  le  Verbe  éter- 
nel , le  Fils  de  Dieu  a voulu  exercer  par 
lui-même  la  fonction  de  DoCteur  , non- 
feulement  intérieur  , mais  aufli  exté- 
rieur ; & c’eft  ce  qu’il  a fait  en  fe  fai- 
fanç  homme  & en  prêchant  vifiblemenc 
& effectivement  aux  hommes  les  vérités  • 
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du  falut.  Les  paroles  qu’il  leur  a dites  , 
& qu’il  a fait  écrire  dans  fon  Evangile  , 
ont  été  les  canaux  divins  » par  lefquels 
il  leur  a communiqué  fes  vérités  } 8c 
comme  il  n’a  pas  parlé  feulement  pour 
les  hommes  de  fon  tems  , mais  pour 
ceux  de  tous  les  liecles  futurs , il  faut 
que  les  fideles  qui  y naifïent , regardent 
toutes  fes  paroles  comme  pleines-  de 
grâce  , 8c  qu’ils  prennent  tous  Jefus- 
Chrift  comme  leur  Do&eur  , en  toutes 
les  maniérés  qu’il  a voulu  l’être  , non- 
feulement  en  ouvrant  leur  cœur  à fes 
vérités , mais  en  s’attachant  au  moyen 
qu’il  a choili  pour  les  leur  communi- 
quer , qui  eft  d’écouter  avec  foin  les 
paroles  de  l’Evangile  , dans  lequel  il  at- 
taque la  cupidi^  des  biens  du  monde  , 
l’ambition  , l’orgueil , l’amour  du  plai- 
fir , l’hypocrifie  8c  tous  les  vices  } 8c 
établit  le  culte , l’amour  &c  la  crainte  de 
Dieu  , l’adoration  en  efprit  8c  en  véri- 
té , le  détachement  du  monde  , l’humi- 
lité , la  patience  , l’abnégation  de  foi- 
même  , 8c  généralement  toutes  les  ver- 
tus. - ' 

Jefus-Chrifl:  , pour  fe  préparer  à inf- 
truire  les  hommes,  n’a  point  voulu  ap- 
prendre rien  d’eux  , ni  par  leur  infrac- 
tion , ni  même  par  le  commerce  8c  par 
l’expérience.  Il  s’eft  occupé  pour  cela, 
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jufqu’à  trente  ans , du  métier  de  Char-' 
pentier  dans  une  Bourgade  peu  connue. 
Ainii  1 on  avoit  tout  lujet  de  s ctortner 
qu’il  parlàr  avec  connoiliance  de  ce  qu’il 
n’avoit  point  appris.  Cependant  cet 
homme  deftitué  de  toutes  les  inftruc- 
tions  des  hommes  , leur  propofe  d’abord 
ce  qui  n’avoit  jamais  été  propofé  par 
aucun  homme.  Il  leur  enfeigne  une 
Dodtrine  infiniment  plus  relevée  , plus 
raifonnable  , plus  fuivie  que  tout  ce 
que  les  Philofbphes  avoient  produit  au 
monde.  Il  leur  parle  un  langage  fi  di- 
vin , fi  faint , a éloigné  de  toutes  les 
pallions  humaines  , que  jamais  les  hom- 
mes n’avoient  conçu  rien  de  pareil.  Il 
prend  la  voie  unique  de  faire  une  im- 
preflion  raifonnable  fut*la  multitude  , 
qui  eft  d’inftruire  avec  autorité  , & fans 
prétendre  la  perfuader  par  des  raifon- 
nemens  humains , mais  en  s’attirant  cette 
autorité  par  des  miracles  certains  & vi- 
fibles.  Ainfi , en  confidérant  bien-  le 
choix  4e  ces  moyens  , on  eft  forcé  d’a- 
vouer que  de  tous  les  miracles  que  Je- 
fus-Chrift  a faits  en  prêchant  l’Evangile , 
l’Evangile  même  en  eft  le  plus  grand  , 
n’y  ayant  rien  de  plus  divin , de  plus 
digne  de  Dieu  , de  plus  inimitable  aux 
hommes , que  la  hauteur  la  fainteté 
& la  fimplicité  de  l’Evangile.  Les  hom- 
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înes  ne  font  tien  qui  ne  fente  l’homme  j 
mais  l’Evangile  elf  d’un  caradere  tout 
différent.  L’homme  , c’eft-à-dire , fes 
intérêts  & fes  pallions  n’y  paroiffent 
point  ; & c’ejj:  à quoi  les  hommes  n’ont 
jamais  pu  parvenir.  Ils  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  fe  déguifer  j mais  on  les 
reconnoit  aifément  au  travers  de  tous 
leurs  déguifemens. 

Il  s’enfuit  delà  qu’il  faut  recevoir  la 
Dodrine  de  Jefus-Chrift,  non-feule- 
ment dans  fon  efprit , mais  dans  fon 
cœur.  Il  faut  fe  nourrir  de  ce  pain  vi- 
vant par  la  méditation  , par  l’amour  , 
par  le  refped , & particuliérement  par 
une  exade  obéiffance  a ce  qu’elle  nous 
prefcrit  : car  elle  ne  nourrit  propre- 
ment lame  , que  quand  elle  le  joint 
à fes  mouvemens  & à toutes  fes  adions  , 
8c  qu’elle  leur  fert  de  réglé  & de  lumiè- 
re. 11  faut  la  recevoir  avec  douceur  , 
c’eft-à-dire,  fans  nous  irriter  de  ce  qu’el- 
le nous  reprend  , de  ce  qu’elle  nous  ra- 
baiffe  , de  ce  qu’au  lieu 'de  cette  idée 
avantageufe  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes  , elle  nous  oblige  de  reconnoî- 
tre  que  nous  fommes  pleins  de  corrup- 
tiqn  tk  de  nÿfere.  11  n’y  a que  la  vérité 
évangélique  qui  puilfe  iauver  les  âmes  , 
en  les  humiliant  par  la  connoiffance  de 
leurs  péchés  tk  de  leurs  foibleffes  > & en 
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leur  apprenant  à en  chercher  le  remette 

dans  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 

§.•  5.  Du  Sacrifice  de  Jefus-Chrifi. 

L a principale  qualité  cW  Jefus-Chrift: 
étoit  celle  de  Médiateur  entre  Dieu  6c 
les  hommes  : cette  qualité  ne  confiftoit 
pas  feulement  a réconcilier  l’homme 
avec  Dieu  , en  lui  obtenant  un  pardon 
gratuit  de  fes  péchés  : elle  confiftoit  de 
plus  à fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , 6c 
à prendre  fur  foi  les  p'eines  qui  étoient 
déftinées  à l’homme  , & qu’il  devoit 
fouffrir  félon  les  réglés  de  cette  juftice. 
Jefus-Chrift  fachant  parfaitement  qu’il 
étoit  deftiné  à rendre  un  hommage  fou- 
verain  à Dieu  , à réparer  l’outrage  qui 
lui  avoit  été  fait  par  les  péchés  des 
hommes  3 à leur  procurer  le  falut  6c  les 
grâces  qui  leur  font  néceftaires  pour  y 
parvenir  , s’offrit  lui-même  en  facrifice 
a Dieu  , en  menant  une  vie  de  fouffran- 
ces*,  &c  la  confommant  par  la  mort  de 
la  croix.  Jefus-Chrift  , en  connoiftant 
cet  arrêt  de  Dieu  fon  Pere  , eft  entré  > 
dans  le  moment  de  fon  Incarnation  , 
dans  cette  difpofition  de  facrifice.  Il  lui 
a rendu  , par  Ion  humanité  * l’adoration 
fouveraine  qui  lui  étoit  due  } il  lui  a 
offert  fa  vie , fes  fo'uffrances  , fes  hu- 
miliations 6c  fa  mort  : ainfi  toute  fa 
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vie  n’a  été  qu’un  continuel  facrifice. 

Jefus-Chrift  n’a  pu  s’offrir  en  facrifice 
dès  le  premier  moment  de  l’être  de  fon 
ame  , fans  que  fon  ame  ait  conçu  la 
grandeur  des  outrages  que  les  hommes 
ont  faits  à Dieu  , l’énormité  de  leur  ma- 
lice , la  profondeur  des  maux  où  ils  fe 
font  plongés  Sc  dont  ils  font  menacés  , 
& la  grandeur  des  maux  qu’il  étoit  obli- 
gé de  fouffrir  lui-même  pour  les  en  dé- 
livrer. Or  il  n’eft  pas  pollible  que  Je- 
fus-Chrift eût  dans  l’efprit  des  objets  fi 
terribles  & fi  affligeans , qu’il  n’en  con- 
çût une  douleur  tièsjÊkéji  } & delà  on 
doit  en  conclure  , qtf  n’ayant  jamais 
perdu  ces  objets  de  vue  , il  a paffé  toute 
fa  vie  dans  une  affliélion  intérieure  & 
inconcevable. 

Cette  difpofirion  de  facrifice  où  étoit 
Jefus-Chrift  , l’a  porté  à fouffrir  toutes 
fortes  d’humiliations.  Comme  il  fe  re- 
gardoit  chargé  des  péchés  des  hommes , 
il  s’eft  autant  rabailîe  , comme- les  hom- 
mes-s’étoient  élevés  ; il  a accepté  , par 
cette  difpofition , toutes  les  humilia- 
tions qti’il  a voulu  fouffrir  enfuite  du- 
rant fa  vie.  Il  a privé  fon  humanité  de 
tout  l’éclat  de  gloire  qui  lui  étoit  due. 
11  a fouffert  de  vivre  inconnu  dans  un 
monde  qui  étoit  à lui , &c  dont  il  étoit 
le  Créateur  j de  il  a été  comme  un  ver 
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de  terre  8c  l’opprobre  des  hommes.  Il 
s’eft  fournis  dans  ce  monde  à toutes  les 
loix  , qui  n’étoient  faites  que  pour  les 
pécheurs  ; 8c  il  a voulu  en  porter  le  ca- 
raélere  , en  fouffrant  la  circoncilîon.  Il 
s’eft  échappé  fouvent  à la  cruauté  des 
Juifs  en  changeant  de  lieu.  Il  s’eft  aban- 
donné à la  fureur  des  hommes  , comme 
s’il  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  s’en  dé- 
fendre. Il  s’eft  laide  accabler  d’injures  , 
de  calomnies  , d’ignominies,  & il  a 
fonffert  d’être  l’objet  de  leurs  infolences 
8c  de  leurs  infultes  } 8c  enfin  il  s’eft  ré- 
duir  dans  fa  Pnflj^feau  plus  grand  anéan- 
tidement  où  urSKninel  puifle  être  ré- 
duit. 

Jefus  - Chrift  n’avoit  pas  feulement- 
ordre  de  fon  Pere  de  fe  lacrifier  , mais 
aufti  de  fe  facrifier  pour  le  falut  des 
hommes  : car  Dieu  l’avoit  donné  aux 
hommes  pour  mourir  pour  eux.  L’ame 
de  Jefus-Chrift  entra  donc  dans  ce  fen- 
timent  de  l’immenfe  charité  de  Dieu , 
dès  le  premier  moment  de  fon  ctre.  Elle-^ 
offrit  fa  vie  pour  eux  , 8c  leur  obtint , , 
' par  cette  oblation  , tous  les  dont  qu’ils 
reçoivent , non-feulement  dans  la  fuite 
de  leur  vie  , mais  dans  toute  l’éternité. 
Cette  difpodtion  de  facrifice  n’a  pas  été 
pour  un  moment  dans  l’ame  de  Jefus- 
Chrift  : elle  y a été  perpétuelle  , 8c  c’eft: 


/ fur  les  Vérités  de  la  Religion.  1 ©9 
.elle  qui  l’a  conduit  fur  le  Calvaire  : ce 
qui  nous  oblige  , non-feulement  à un 
amour,  perpétuel  pour  Jefus  - Chrift , 
mais  à accepter  toutes  les  humiliations 
& les  fouffrances  qu’il  plaira  à Dieu  de 
nous  envoyer  , en  reconnoiflant  que 
nous  les  méritons  en  qualité  de  pé- 
cheurs. ' 

§.  6.  De  la  Mort  de  Jefus-Chrijl. 

L’homme,  en  qualité  de  créature , 
ctoit  obligé  de  facrifier  à Dieu  } mais , 
au  lieu  de  facrifices  fpirituels  qu’il  lui 
eut  offerts  dans  l’état  d’innocence  , fon 
devoir , comme  pécheur , étoit  de  facri- 
fier fa  vie  même  pour  réparer  l’outrage 
fait  à la  maieflé  de  Dieu  } cependant  le 
péché  qui  l’obligeoit  à ce  devoir , l’en 
rendoit  en  même-tems  incapable.  Il  de- 
voit  à Dieu  line  viétime  d’expiation  , 
mais  une  viétime  capable  d’appaifer 
, Dieu  & de  réparer  le  péché  ’y  & il  étoit 
bien  éloigné  de  pouvoir  être  cette  viébi- 
me  , étant  corrompu  & fouillé  , & tou- 
tes fes  vertus  étant  infiniment  dispro- 
portionnées à la  grandeur  de  l’offenfe 
qui  avoit  été  faite  à Dieu.  Il  étoit  donc 
obligé  à l’impofiible  , & c’étoit  bien,  en  . \ 

vain  qu’il  fubftituoit  en  fa  place  le  fang  ^ 
des  bêtes  , dont  Dieu  ne  pouvoit  fe  fa- 
, risfaire.  Mais  ce  qui  étoit  impoffible  à 
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l’homme  , & même  à tous  les  Anges  ? • 
le  Fils  unique  de  Dieu  l’a  rendu  pofïî- 
ble , en  fe  fubftituant , &c  au  facrifice 
des  bêtes , & à l’homme  même  , & en 
offrant  à Ton  Pere  fa  vie  , qui  étoit  d’un 
prix  infini , pour  l’expiation  èc  la  répa- 
ration du  péché.  Ainfi  la  croix  n’eft  pas 
feulement  l’inftrument  du  fupplice  de  . 
Jefus-Chrift  , c’eft  l’autel  de  fon  facri- 
fice } c’eft  là  qu’il  immole  la  viétime  de 
fon  corps , pour  l’offrir  à Dieu  dans  tou- 
te l’éternite  ; 6c  c’eft  par  ce  moyen  tout 
divin  & infiniment  éloigné  des  penfées 
des  hommes  , qu’il  leur  donne  moyen 
de  fatisfaire  aux  devoirs  qui  leur  étoient 
impoflibles , d’offrir  à Dieu  leur  vie , &c 
de  lui  préfenter  un  facrifice  d’expiation  , 
capable  de  réparer  le  péché  : car  Jefus- 
Chrift  , en  les  rendant  fes  freres , les 
affocie  à fon  Sacerdoce.  11  leur  don- 
ne droit  de  l’offrir  lui- même  , 6c  d’y 
joindre  le  facrifice  de  leur  vie  , qui  n’é- 
tant pas  digne  d’être  préfentée  à Dieu  • 
par  elle-même , en  devient  digne  quand  : 
elle  eft  jointe  au  facrifice  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  donc  la  dévotion  que  nous 
devons  avoir  , 6c  que  nous  apprenons 
de  la  croix  , de  nous  offrir  conjointe- 
ment avec  Jefus-Chrift , & de  lui  de- 
mander la  grâce  de  conformai er  notre 
facrifice  , en  l’uniffant  au  fien  dans  le 
moment  de  notre  mort. 
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. Toutes  les  aârions  de  Jefus-Chrift 
étant  d’un  prix  infini  , fufïifoient  de 
droit  pour  racheter  les  hommes  8c  pour 
fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  ; mais  elles 
ne  fufïifoient  pas  felo»  toutes  les  vues 
que  la  fageffe  infinie  de  Dieu  avoir  de 
racheter  les  hommes  par  une  rédemp- 
tion abondante , qui  leur  témoignât  plei- 
nement la  grandeur  de  fon  amour  8c  de 
fa  miféricorde  , qui  les  inftruisît  pleine- 
ment de  leurs  devoirs , 8c  qui  fatisfîc  à 
tous  les  autres  deffeins  que  Dieu  avoit 
en  impofant  à fon  Fils  la  loi  de  mourir. 
Ainfi  la  mort  de  Jefus-Chrift  étoit  né- 
ceftaire  en  ce  fens  pour  le  falut  des  hom- 
mes. Aufli  Jefus-Chrift  a toujours  tendu 
à la  mort  comme  à la  fin  & au  terme  de 
fa  venue  ; & c’eft  particuliérement  à fa 
mort  qu’il  a attribué  notre  falut.  Dieu 
nous  l’a  donné  afin  qu’il  mourût  pour 
nous.  Cependant  il  eft  étonnant  que  les 
hommes  foient  dans  la  ftupidité  & dans 
l’ingratitude  pour  un  bienfait  fi  ineffable. 
Mais  , fi  la  grâce  n’amollit  la  dureté  de 
nos  cœurs , fi  elle  ne  les  rend  fenfibles 
à l’amour  infini  de  Jefus  - Chrift  , fa 
mort  ne  fera  que  la  conviétion  , & nop 
pas  le  remede  de  notre  ingratitude  8c  de 
la  corruption  de  notre  cœur. 
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§.  7.  De  la  Defcente  de  Jefus-Chrijl  dutf 
enfers  & de  fa  Sépulture. 

Si  ce  fat  une  terrible  furprife  pour 
les  démons  d’app^cevoir  » au  moment 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , leur  empi- 
re détruit , de  fentir  fa  puiflance  , & 
d’ètre  obligés  de  reconnoître  qu’ils  fe- 
roient  éternellement  aflujettis  à celui 
qu’ils  venoient  de  faire  mourir  , comme 
à leur  Maître  * leur  Juge  & leur  Dieu  ; 
quelle  fut  leur  rage , lorfqu’ils  fe  virent 
enlever  les  juftes  dont  la  captivité  con- 
foloit  leur  malignité  ! Car  lame  de  Je- 
fus-Chrift , aulli-tôt  après  avoir  été  fé- 
parée  de«fon  corps  , defeendit  aux  en-  , 
fers  pour  y exercer  fon  empire  , & pour 
en  tirer  les  âmes  des  j uftes  qui  fe  trou- 
vèrent en  état  d’entrer  dans  la  gloire  , 

& entre  autres  celle  d’Adam.  Quelle  fut 
au  contraire  la  joie  de  ces  faintes  âmes  , 
lorfqu’elles  virent  celui  qu’elles  avoient 
attendu  durant  tant  de  temsi  Toute 
puilfance  ayant  été  donnée  à.  Jefus- 
Chrift  apres  fa  mort  , ôc  le  monde  en- 
tier étant  l’héritage  qu’il  avoit  acquis  , 
il  etoit  julte  qu  il  commençât  & s en  met- 
tre  en  poftellion  , en  fe  faifant  recon- . - 
noître  dans  les  lieux  qu’il  ne  de  voit  plus 
honorer  de  fa  préfence  viftble  après  fa 
réfurreétion.  Mais  cet  empire  de  Jefus- 
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Çhrift  , qui  fit  la  joie  6c  la  confolation 
fies  uns  , fut  & fera  à jamais  le  défef-, 
poir  éternel  des  autres.  Tous  les  réprou- 
vés frémirent  de  crainte  à la  vue  de  ce- 
lui qui  combla  les  élus  de  joie.  Quel 
étrange  aveuglement  eft  donc  celui  des 
hommes  , de  fe  mettre  en  état  que 
l’empire  de  Dieu , auquel  ils  ne  fau- 
roient  fe  fouftraire  , foit  l’objet  éter- 
nel de  leur  défefpoir  ! En  quel  enchan- 
tement monftrueux  d’être  perfuadé  de 
cette  vérité  , de  la  croire  & de  vivre 
comme  fi  on  ne  la  croyoit  point  ! 

Jefus-Chrift  en  descendant  aux  en- 
fers , prit  poffefiion  de  la  plus  grande 
portion  de  fon  empire  4 parce  que  le 
nombre  des  morts  qu’il  y trouva  , fur- 
pafîbit  de  beaucoup  celui  de  tous  les 
nommes  qui  étoienc  vivans.  Il  s affajet- 
tira  de  même  tous  les  autres  , les  uns 
après  les  autres  j & la  fin  du  monde  n’eft 
retardée  que  jufqu  a ce  qu’il  foit  entré 
pleinement  en  potreflion  de  fon  empire , 

6c  que  Dieu  ait  réduit  fes  ennemis  à lui 
fervir  de  marche-pied.  Mais  cet  empi- 
re étant  double,  l’empire  defajuftice 
qu’il  exerce  fur  ceux  qui  ont  mérité  fa 
haine  3 & celui  de  fa  miféricorde  , par  • 
lequel  il  répand  les  effets  de  fon  amour 
fur  ceux  que  la  charité  lui  aflujettit  , 
ces  deux  conduites  fi  différentes  ne  dé- 
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pendent  que  du  petit  efpace  de  la  vie, 
11  a traité  les  efprits  qu’il  trouva  dans 
les  enfers  » félon  l’ufage  qu’ils  avoienc 
fait  de  leur  vie.  11  traitera  de  même  les 
autres.  Qui  n’a  point  aimé  Jefus-Chrift 
durant  fa  vie , ne  l’aimera  jamais  dans 
l’éternité  ^ 6c  qui  l’a  aimé  véritable- 
ment , ne  ceffera  jamais  de  l’aimer  Sc 
d’éprouver  les  effets  de  fon  amour  : ainü 
c’eft  fur  l’amour  de  Jefus-Chrift  que 
nous  pouvons  fonder  un  jugement  foli- 
de  de  notre  fort  étemel. 

Le  corps  de  Jefus-Chrift  , qui  ér oie 
refté  mort  fur  la  croix , la  divinité  y ref- 
tant  toujours  unie  , ceffa  dès  lors  d’être 
expofé  aux  ouyrages  des  hommes  par 
des  raifons  d’une  fageffe  divine.  Com- 
me les  humiliations  de  Jefus  - Chrift 
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entré  dès  lors  dans  un  état  de  grandeur 
& de  puiffance , il  arrêta  tout-d’un  coup 
la  fureur  des  Juifs.  Il  infpira  à Nicodê- 
me  & à Jofeph  d’Arimatnie  le  courage 
de  demander  fon  corps , quoique  cette 
demande  fût  dangereufe  j 6c  Pilate  fe 
rendit  facile  à leur  priere  : les  Juifs  mê- 
me n’en  empêchèrent  point  l’exécution. 
Le  corps  de  Jefus-Chrift  fut  donc  en- 
feveli  6c  mis  dans  le  fépulcre  par  le 
miniftere  de  ces  deux  Saints , deftinés 


particuliérement  à cette  œuvre  , 6c  prin- 
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cipalement  par  celui  de  la  lainte  Vier- 
Çe.  En  effet  il  falloir  que  fon  fépulcre 
fut  glorieux , comme  les  Prophètes  l’a- 
voient  prédit  j qu’il  fût  à jamais  le  té- 
moin de  fa  mort  & de  fa  réfurreélion  -y 
qu’il  fût  une  marque  éclatante  » parmi 
tous  les  peuples  , de  la  vi&oire  de  Je- 
fus  - Clyrift  j & ainfi  il  falloir  que  fon 
corps  y fût  mis  , & que  les  Juifs  en 
fufïent  les  témoins  & les  gardiens. 

Jefus-Chrift  a voulu  que  fon  corps 
mortel  fût  crucifié , parce  qu’il  portoit  la 
figure  du  vieil  homme , qui  doit  être 
détruit  dans  tous  les  Chrétiens.  Il  a vou- 
lu qu’il  fût  enfeveli , parce  que  l’accom- 
pliffement  de  la  mort  du  vieil  homme 
demande  , non-feulement  qu’il  foit  pri- 
vé d’aétion , Sc  réduit  à la  privation  de 
tQiiç  çe  qui  nourrigoit  fes  pallions , mais 
aufifi  qu’il  foit  entièrement  caché  aux 
hommes  , & qu’il  ne  frappe  plus  du 
tout  leurs  yeux , & qu’on  ne  voie  pa- 
roître  dans  les  aékions  du  Chrétien  que 
l’homme  nouveau.  C’eft  ce  qui  eft  figu- 
ré par  notre  Baptême.  Nous  n’y  fommes 
pas  feulement  rendus  femblables  à Je- 
fus-Chrift mort  , mais  aufli  à Jefus- 
Chrift  enfeveli , comme  dit  faint  Paul , f9**'  6 
comme  étant  enfevelis  fous  les  eaux , 
pour  marquer  l’enfeveliftement  du  vieil 
homme.  Cet  enfeveliffement  doit  être 
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déjà  » en  quelque  dégré  , dans  tous  leé 
Chrétiens  , dès  le  tems  de  leur  Baptc-* 
me  , par  la  réparation  entière  des  aéfcions 
criminelles  qui  ne  doivent  plus  être  , ni 
paroître  dans  les  Chrétiens.  Mais  ils  font 
obligés  de  plus  de  le  perfedionnôr  toute 
leur  vie  , en  retranchant  toutes  les  bran- 
ches de  la  concupifcence  , qqj  eft  le 
vieil  homme  \ afin  qu’étant  pleinement 
détruite  à la  mort , ils  n’aient  plus  qu’à 
attendre  une  réfurreétion  glorieufe. 

§.  8.  Ûe  la  Réfurreclion  de  Jefus-Chrljî. 

La  juftice  de  Dieu  étant  pleinement 
' fatisfaite  par  la  mort  de  Jelus-Chrift , 
il  étoit  jufte  qu’il  rentrât  dans  fon  état 
natureh  L’état  d’humiliation  & de  fouf- 
france  étoit  un  état  étranger , qui  ne  con- 
venoit  point  à Jefus-Chrift.  11  s’y  étoit 
fournis  ^pour  racheter  les  hommes  j mais 
cette  rédemption  étant  opérée,  il  fal- 
loit  que  les  humiliations  & les  fouffran- 
ces  celfaflfent , & que  Jefus’-Chrift  jouît 
de  la  gloire  qui  lui  étoit  due. 

La  vie  glorieufe  dans  laquelle  il  entra 
au  moment  de  fa  réfurre&ion  par  la  réu- 
nion de  fon  ame  avec  fon  corps  , eft  in- 
compréhenfible.  Il  fuffit  de  dire  que  la 
toute-puiflance  de  Dieu  déploya  toute  fa 
magnificence  pour  enrichir  fon  humanité 
fainte  \ que  toute-puilTance  lui  fut  don- 
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née  dans  le  ciel  8c  dans  la  terre  ; 8c  que 
’ l’effufion  des  dons  de  Dieu  fur  elle  fut 
proportionnée  à l’amour  que  Dieu  avoit 
pour  fon  Fils  8c  à ce  que  ce  Fils  avoit 
mérité  par  fes  fouffrances. 

. Cette  puiffancé  qui  eft  donnée  à Je- 
fus-Chrift , n’eft  pas  celle  qui  lui  con-  % 
vient  comme  Dieu  , laquelle  n’a  pu  Jui 
être  donnée  de  nouveau,  puifqu’il  l’a 
toujours  eue.  C’eft  celle  qui  a été  don- 
née à fon  humanité  fainte , comme  une 
récompenfe  de  fa  mort  8c  une  fuite  de 
fa  réfurreétion.  Par  cette  puiffancé  il 
eft  établi  le  Roi  & le  Souverain  de  tour- 
tes les  créatures  , pour  en  difpofer  fou- 
verainement  félon  fes  volontés.  Ainfi 
c’eft  un  droit  nouveau  par  lequel  nous 
appartenons  à Jefus-Chrift  en  toute  ma- 
niéré , temporellement  8c  fpirituelle- 
ment  , fans  qu’il  y ait  perfonne  qui 
puiffe  fe  fouftraire  à fa  puiflance.  Il  eft 
établi  principe  de  toutes  les  grâces  8c 
de  toutes  les  punitions  de  Dieu  , c’eft- 
à-dire  , de  tous  les  évenemens  de  la  vie 
des  hommes , puifqu’il  n’y  en  a point 
qui  ne  foient  des  effets  , ou  de  fa  mifé- 
i ricorde  , ou  de  fa  juftice. 
i Ce  que  l’on  doit  fur-tout  confidérer  , 
c’eft  la  miféricorde  que  Jefus  - Chrift 
a exercée  envers  nous  en  reffufcitant. 

11  itoit  néçeffaire  qu’il  nous  montrât 
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en  fa  perfonne  quel  feroit  l’effet  de  la 
délivrance  qu’il  nous  avoit  procurée  ,* 
&c  quel  devoit  être  le  but  de  notre  es- 
pérance. Il  falloir  qu’il  nous  fît  voir  à 
quoi  nous  étions  appellés  , &c  quelles 
étoient  les  richefTes  de  la  gloire  de  l’hé- 
ritage qu’il  deftine  aux  Saints.  11  ne 
nous  avoit  pas  rachetés  feulement  félon 
lame  , mais  auffi  félon  le  corps  ; il  fal- 
loit  donc  qu’il  nous  montrât  en  lui-mê- 
me le  modèle  de  cette  rédemption , 
pour  nous  donner  lieu  d’efpérer  , que  , 
comme  il  avoit  reffufcité  & rempli  de 
gloire  ce  corps  qui  avoit  été  attaché  à. 
la  croix , & mort  pour  nous , il  relfufci- 
teroit  de  même  les  nôtres  , quoique 
pour  Satisfaire  à la  condamnation  du 
premier  homme  , ils  furent  tombés 
ious  l’empire  de  la  mort. 

Cet  état  dans  lequel  Jefus-Chrift  eft 
entré  par  fa  réfurre&ion  , étoit  de  plus 
nécefîaire  pour  opérer  le  falut  du  monde, 
& pour  appliquer  efficacement  aux  hom- 
mes les  grâces  qu’il  leur  avoit  méritées 
par  fa  mort.  Il  en  avoit  déjà  donné  quel- 
ques-unes par  avance  à des  perfonnes 
choifiesj  mais  ce  n’étoit  encore  rien  en 
comparaifon  de  l’effuhon  qu’il  devoit  en 
faire  pour  former  lôn  Eglife , & pour 
convertir  toutes  les  nations  à la  vraie 
Foi.  Dieu  a donc  voulu  que  ces  effeti 
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I d’une  puiffance  extraordinaire  procé- 
daient de  J efus-Chrift , élevé  dans  un 
état  proportionné  à la  grandeur  de  fes 
œuvres  , & que  devant  agir  avec  une 
puilTance  infinie , il  fut  lui-même  rem- 
pli de  gloire  & de  puiffance  , félon  fon 
humanité  même  , toutes  les  marques  de 
fon  infirmité  étant  effacées.  Ainn  la  ré- 
furre&ion  de  Jefus-Chrift  doit  être  un 
grand  fujet  de  joie  pour  tous  les  Chré- 
tiens , & doit  les  porter  à adorer  Jefus- 
Chrift  en  efprit  dans  la  vie  immortelle 
ou  il  eft  entré. 

Jefus-Chrift  glorieux  & reffufcité  ne 
doit  pas  être  feulement  le  fujet  de  notre 
joie  , il  doit  l’être  de  notre  imitation  , 
félon  faint  Paul , parce  que  la  vie  d’un  4. 
véritable  Chrétien  doit  être  l’image  de 
la  vie  de  Jefus-Chrift  refllifcité.  Jefus- 
Chrift  reflufcitant  félon  le  corps  , eft 
entré  dans  une  vie  immortelle  y une  vie 
toute  nouvelle , qui  ne  tient  rien  de  la 
mortalité  &c  de  la  mifere  ; une  vie  toute 
féparée  du  monde  , qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  fa  corruption  ; une  vie  déga- 
gée de  toute  la  fervitude  des  créatures  , 
-&  uniquement  attachée  à Dieu  y une 
vie  qui  le  met  à couvert  de  tous  les 
■efforts  de  la  malice  des  hommes  , qui  le 
rend  infenfible  à tous  leurs  outrages  , de 
, le  met  en  pofTeffion  d’un  bonheur  inal- 
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térable.  Saint  Paul  ne*  propofe  pas  un 
autre  modèle  aux  âmes  reuufcitées.  11 
veut  qu’après  avoir  renoncé  à la  fervi- 
tude  du  péché  , elles  n’y  retombent  ja- 
mais ; que  la  vie  qu’elles  ont  acquife 
foit  immortelle  comme  celle  de  J.  C. 
qu’elle  les  fépare  de  l’amour  des  créatu- 
res, pour  les  attacher  uniquement  à Dieu; 
i c*t.  j.  qu’elles  foient  une  pâte  toute  nouvelle 
5c  de  nouvelles  créatures  , formées  fe- 
G*i.  6.  Ion  la  fainteté  de  Dieu  ; qu’elles  vivent 
en  efprit , 5c  qu’elles  marchent  en  ef- 
prit  ; qu’elles  renoncent  à la  chair  ôc  a 
les  œuvres  , & que  de*  jour  en  jour  leur 
.renouvellement  s’augmente.  C’eft  l’idée 
qu’il  nous  donne  d’un  Chrétien  relfuf- 
cité.  C’eft  ce  que  doit  opérer  en  lui  la 
réfurre&ion  de  Jefus-Chrift.  C’eft  â 
nous  à voir  fi  ces  marques  nous  convien- 
nent , au  moins  en  quelque  degré.  Car 
fi  elles  ne  nous  conviennent  point  du 
tout , nous  n’avons  aucune  part  à la  ré- 
furreétion  de  Jefus-Chrift , & nous  de- 
vons nous  regarder  comme  engagés  dans 
la  mort , & n’attendre  d’autre  partage 
que  la  mort. 

Enfin  la  réfurreétion  de  Jefus-Chrift , 
en  nous  fervant  de  modèle  pour  régler 
notre  vie,  doit  être  encore  l’objet  ôc  le 
foutien  de  notre  efpérance  5c  de  nos  de- 
firs  j 5c  notre  unique  confolation  dans 

les 


furies  Vérités  de  la  Religion.  1 1 1 
les  maux  de  cette  vie.  Car  Jefus-Chrift 
n’eft  pas  reftufcité  feulement  pour  lui  ; 
il  eft  reftufcité  comme  le  chef  de  fes  > 
membres  , comme  le  premier-né  d’en- 
tre fes  fier  es  , qui  eft  entré  en  poflef- 
fion  d’un  héritage  qui  les  attend  , & 
dont  il  leur  a promis  de  leur  faire  part. 
Tous  les  Chrétiens  ont  donc  une  mai- 
fon  bâtie  dans  le  ciel  , pleine  de  biens 
& de  richefles»  inconcevables  , que  nul 
homme  ne  peut  leur  ravir  , puifque  Je- 
fus  - Chrift  même  en  eft  le  gardien.  Si 
leur  corps  périt  & fe  corrompt , ils  en- 
treront en  pofleffion  d’un  corps  incor- 
ruptible , incapable  de  miferes , & qu’ils  - 
ne  peuvent  avoir  que  dans  le  ciel.  La 
réfurre&ion  de  Jems-Chrift  leur  en  eft 
le  gage  , parce  qu’il  leur  a promis  de  les 
refidre  femblables  à lui ; & c’eft  pour- 
quoi ils  doivent  toujours  l’avoir  en  l’ef- 
prit  dans  cet  état  , afin  de  s’animer  à 
méprifer  tous  les  biens  8c  tous  les  maux 
de  ce  monde. 

§.  57.  De-  V Afcenfion  de  Jefus-Chrijl. 

Il  n’y  a rien  de  plus  éloigné  del’efprit 
humain  , ni  de  plus  digne  de  l’efprit  de 
Dieu  , que  la  vie  que  Jefus-Chrift  me- 
na après  fa  réfurreétion  8>c  avant  fon  af- 
cenhon  dans  le  ciel.  Il  parut  fouvent  a 
fes  Apôtres , pour  les  fortifier  dans  la 
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foi  de  fa  réiurreétion  , & lever  tous 
leurs  doutes  fur  ce  point  , parce  que 
c’étott  particuliérement  cet  article  capi- 
tal dont  il  les  établiflbit  témoins  , & 
qu’ils  dévoient  prêcher  à toute  la  terre. 
Sa  préfence  vifible  avoit  été  néceflaire 
pour  former  l’Eglife  } mais  après  que 
l’Eglife  eut  été  fondée,  il  falloit  que  cette 
préfence  vifible  de  Jefu;-Chrift  fut  fouf- 
traite  aux  Apôtres  & au  inonde  \ & cette 
fouftraétion  n’étoit  pèis  moins  elfentielle 
à l'Eglife  formée  , que  fa  préfence  l’a- 
voit  été  pour  la  former  : car  le  deïfein 
de  Dieu , en  formant  l’Eglife  , a été  de 
faire  une  fociété  de  gens  qui  vécuffent 
de  la  Foi  , qui  efpéralfent  des  biens  in- 
vifibles  , & qui , pour  ces  objets  invifi- 
bles  , méprifaflent  tout  ce  qu’il  y a de 
vifible.  # 

Rien  de  plus  grand  &c  de  plus  majefi* 
tueux  que  l’afcenfion  de  Jefus  - Chrift 
dans  le  ciel.  11  s’y  eft  élevé  par  fa  pro- 
pre force  , qui  étoit  celle  de  fa  divinité 
Sc  celle  de  fon  humanité  même  glorifiée. 
Il  a pénétré  les  cieux  ; il  s’eft  élevé  au 
plus  haut  des  cieux , en  menant  captive 
avec  lui  la  captivité  même , c’eft-à-dire  „ 
cette  troupe  de  Saints  qu’il  avoit  tirés 
des  enfers.  11  y eft  entré  en  prenant  pof- 
feffion  de  fa  gloire,  de  fbn  royaume  3c 
de  l’empire  fiir  toutes  chofes  ; it  y eft 
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aflis  j ce  qui  lignifie  la  poffeffion  tran* 
quille  de  fa  gloire  : il  y eft  à la  droite 
du  Pere  ; ce  qui  marque  la  gloire  & la 
majefté  divine  : la  main  lignifie  la  for- 
ce , & la  main  droite  la  plus  grande 
force  & la  plus  grande  puiflance.  La 
•gloire  que  polfede  Jefus-Chrift  , eft  une 
gloire  incommunicable  à toute  créature , 
parce  quelle  enferme  l’égalité  parfaite 
avec  fon  Pere.  ' 

Jefus-Chrift  monte  au  ciel  pour  ac- 
complir parfaitement  l’office  de  Prêtre 
éternel  &:  de  Rédempteur  des  hommes. 

Il  falloit  qu’aprcs  avoir  immolé  fa  vic- 
time , c’eft-â-dire  , fon  corps  fur  le  Cal- 
vaire , il  en  portât  le  fang  dans  lé  fanc- 
tïtaire  du  ciel  , qu’il  préfentât  à Dieu 
fon  Pere  une  oblation  nompaftagere  , 
mais  éternelle  , & qu’il  parut  devant 
lui  comme  l’Avocat  & le  Rédempteur 
de  tous  fes  membres.  Aufti  c’eft  fur 
cette  préfence  de  Jefus-Chrift  devant 
fon  Pere  , & fur  cette  viéfcime  qu’il  lui 
offre  en  qualité  de  Prêtre  éternel , que 
faint  Paul  fonde. principalement  la  con-#^ 
fiance  que  nous  devons  avoir  de  nous  >r* 
approcher  de  Dieu  & de  ce  trône  de 
grâce  & de  miféricorde  , pour  être  fe-« 
courus  dans  nos  befoins. 
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CHAPITRE  V. 

Du  Saint-Esprit. 

LA  defcente  du  Saint  - Efprit  fur 
les  Apôtres  a été  l’accompliftement  • 
de  toutes  les  œuvres  8c  meme  de  tous 
les  my Itérés  de  Jefus-Chrift.  C eft  pour 
cela  qu’il  s’eft  incarné  ; c’eft  le  frqit  de 
fes  fouftrances  8c  de  fa  mort.  Il  eft  venu 
pour  fauver  le  monde  j mais  le  falut  du 
monde  confifte  à recevoir  un  nouvel  e£* 
prit  , qui  chaife  l’ancien,  qui  détruife 
le  vieil  homme  , qui  fafle  de  ceux  qui  le 
reçoivent  de  nouvelles  créatures , 8c  qui 
leur  donne  une  nouvelle  ame  ,8c  um 
nouveau  cœur.  C’eft  ce  levain  facré  qui 
rend  la  mafte  du  genre  humain  , aupa- 
ravant fade  , inupide  8c  corrompue , 
une  mafte  pleine  d’efprit  8c  de  force. 
C’eft  ce  feu  divin  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  appporter  au  monde  , pour  em- 
brafer  le  cœur  de  tous  les  élus  } c’eft  ce 
préfent  ineffable  que  Jefus-Chrift  mon- 
té au  ciel  envoie  à ceux  qu’il  aime , pour 
les  confoler  de  fon  abfence. 

Le  Saint-Efprit , quand  il  eft  dans  le 
cœur , le  pouffe  8c  le  fait  agir.  Il  de- 
vient le  principe  de  fes  a&ions  , 8c  les 
rapporte  à des  fins  dignes  de  lui.  Caç 
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c’eft  principalement  par-là  qu’on  le  re- 
connoît  & qu’on  le  difeerne.  11.  eft  in- 
connu en  quelque  forte  comme  princi- 

{►e  » mais  il  eft  connu  par  la  fin  à laquel- 
e il  rappofte  nos  œuvres  ; & cette  fin 
eft  celle  à laquelle  Jefus-Chrift  a rap- 
porté les  fiennes.  Car  cet  efprit  de  Dieu 
eft  en  même-tems  l’efprit  de  Jçfus- 
Chrift  j & l’efprit  de  Jefus-Chrift  pro- 
duit en  nous  les  memes  inclinations  &C 
les  memes  fentimens  qu’il  a produits 
dans  J efus-Chrift , & nous  fitit  aimer 
les  mêmes  objets.  Il  n’y  a donc  qu’à 
étudier  les  inclinations  de  Jefus-Chrift , 
pour  connaître  celles  que  le  Saint-Efprit 
doit  produire  en  nous.  L’efprit  de  Je- 
fus-Chrift eft  un  efprit  d’humilité  & de‘ 
douceur  : ce  même  efprit  agiftant  dans 
les  fideles , doit  leur  infpirer  un  defir 
de  s’humilier  en  toutes  chofes  , & un 
efprit  de  douceur  , de  patience  & de 
fupport  à l’égard  du  prochain.  L’efprit 
de  Jefus-Chrift  eft  un  efprit  d’adoration , 
d’amour  & de  confiance  envers  Dieu 
fon  Pere  : cet  efprit  doit  donc  nous  „ 
porter  à Dieu  par  des  mouvemens  d’a- 
mour , d’adoration  & de  confiance , 
l’efprit  d’adoption  que  nous  avons  reçu  f*1, 
nous  faifant  crier  : Mon  Pere  , mon 
Pere.  Enfin  l’efprit  de  Jefus-Chrift  eft 
lin  efprit  de  pauvreté  & de  détache- 
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ment  de  toutes  les  chofes  du  monde.  Si 
nous  l’avons , il  nous  les  fera  méprifer  y 
te  nous  empêchera  ainfi  de  les  rechercher. 
Voilà  les  marques  de  cet  efprit.  Plus  on 
en  a , plus  on  a fujet  d’avoir  confiance 
de  le  pofleder  , & qui  n’en  a point  dit 
tout , s’en  flatte  inutilement  , & pré- 
tend ainfi  vainement  à la  qualité  d en- 
fant de  Dieu. 


CHAPITRE  VI. 

De  i’Eguse. 

L>  E g l i s e eft  un  corps  & un  royau- 
me tout  divin  , qui  a Jefus-Chrifl: 
- pour  chef  &c  pour  Sauveur.  Son  établif- 
fement  eft  le  plus  grand  des  miracles  » 
n’y  ayant  rien  de  plus  merveilleux  dans 
toute  la  conduite  de  Dieu  , que  la  ma- 
niéré dont  il  a formé  l’Eglife  par  des 
inftrumens  fi  foibles  & par  des  moyens 
plus  difproportionnés  à un  fi  grand  effet. 
Jamais  Dieu  ne  fit  paroître  , d’une  ma- 
niéré fi  éclatante  , l’empire  fouverain 
qu’il  a fur  les  cœurs. 

L’Eglife  eft  proprement  la  fociété  des 
Saints  qui  fervent  Dieu  fous-  un  feul 
chef  qui  eft  Jefus-Chrift.  Dans  ce  fens 
elle  a plufieurs  parties  : les  Saints  qui 
font  dans  le  ciel  , en  font  la  plus  fainte 
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& la  plus  excellente  partie  j c’eft  l’Egli- 
fe  triomphante  : les  âmes  qui  font  dé- 
tenues dans  le  purgatoire , pour  y être  * 
purifiées  de  leurs  péchés  5 en  font  au  fit 
partie } c’eft  l’Eglife  fouffrante  : les  fi- 
dèles qui  étant  vivans  fur  la  terre  , font 
encore  dans  le  combat , &c  doivent  opé- 
rer leur  falut  avec  crainre  5e  tremble- 
ment , en  font  la  partie  qui  nous  eft  la 
plus  connue  ; c’eft  l’Eglife  militante. 
C’eft  celle-là  dont  il  eft  très-important 
de  connoître  les  qualités  ou  les  marques 
qui  la  diftingiient  ' des  autres  fociétés  > 
l’avoir  , qu’elle  eft  une  , fainte  , catho- 
lique , apoftoiique , indéfectible  & in- 
faillible. 

i°.  Une.  Il  n’y  a qu’une  Eglife  de  Je- 
fus-Chrift,  Sç  elle  doit  être  une , par- 
ce qu’il  n’y  a qu’un  feul  troupeau  & un 
feul  Pafteur.  L’Eglife  eft  i’Epoufe  de 
Jefus-Chrift  : or  Jefus-Chrift  n’a  qu’une 
Epoufe.  Les  Juifs  & les  Gentils  compc- 
fant  l’Eglife , ne  font  qu’un  feul  édifi- 
ce , bâti  fur  Jefus-Chrift , qui  en  eft  la 
pierre  angulaire.  Enfii^  l’Eglife  eft  le 
corps  de  Jefus-Chrift  : or  Jefus -Chrift 
n’a  point  p lu  (leurs  corps  , quoique  ce 
corps  ait  divers  membres.  Cette  unité 
de  1: Eglife  a été  figurée  par  l’unité  de 
l’Arche , hors  de  laquelle  perfonne  ne 
fut  fauvé  des  eaux  du  déluge. 
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Dieu  , pour  conferver  fon  Eglife  e* 
unité,  a établi  une  Chaire  &c  une  autorité 
fupérieure  pour  veille^  à la  maintenir  , 
qui  eft  celle  de  l’Eglife  de  Rome.  Il  faut 
donc  que  fon  chef  ait  l’autorité  qui  lui  eft 
néceflaire  pour  la  confervarion  de  l’uni- 
té , afin  que  toute  occafion  de  fchifme 
foit  ôtée  , & quoique  le  fouverain  Pon- 
tife n’ufe  de  cette  puiftance  que  félon 
la  difpofition  & la  détermination  des 
iâints  Canons  , il  eft  vrai  néanmoins 
que  c’eft  de  droit  divin  , & par  l’infti- 
tution  de  Jefus-Chrift  , qu’il  a rous  les 
droits  & les  prérogatives  nécelïaires  pour 
travailler  efficacement  à maintenir  l’u- 
nité , l’ordre  &:  la  difcipline  de  l’Egli- 
fe  , qui  lui  ont  été  particuliérement  con- 
fiées. 

20.  Sainte.  La  fainteté  véritable , c’eft- 
à-dire , celle  qui  naît  de  la  ctarité  & 
de  l’habitation  du  Saint  - Efprit , eft  né- 
ceflaire  au  corps  de  l’Eglife  ; de  forte 
que  toute  l’Eglife  ne  peut  être  une  fo- 
ciété  d’hypocrites , fans  aucune  vérita- 
ble fainteté  intérieure.  Ce  n’eft  point 
aftez  expliquer  "la  fainteté  de  l’Eglife  , 
que  de  ne  la  faire  confifter  que  dans  la 
fainteté  de  la  Religion  , de  la  Doétri- 
ne  , des  Sacremens  & d’autres  chofes 
femblables  qui  regardent  le  culte  exté- 
rieur y il  faut  entendre  par  cette  faiote- 
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té  , qui  la  fait  appeller  fainte  , celle  que 
Jefus-Chrift  lui  a donrrée  par  le  mérite 
de  fon  fang  j & quoique  la  vraie  fain- 
teté  de  l’Eglife  foie  intérieure  , Dieu  ne 
laifle  pas  de  la  diftinguer  jpar  cette  mar- 
que , ôc  de  la  faire  connoitre  à ceux  qui 
s’en  égarent  } & quelque  défordre  qui 
fe  trouve  dans  l’Eglife  , il  y a néan- 
moins des  vertus  fi  éminentes  dans  la 
plupart  des  Saints  de  l’Eglife  Romaine , 
qu’on  ne  fauroit  râifonnablement  dou- 
ter de  quel  côté  eft  l’Eglife.  Il  eft  vrai 
que  l’Eglife  eft  compofée  de  bons  & de 
méchans , de  bon  grain  &c  de  paille  ; 
mais  les  méchans  ne  font  pas  véritable- 
ment membres  intérieurs  du  corps  de 
Jefus-Chrift  3 en  ce  fens  ils  font  dans 
l’Eglife  , mais  non  de  l’Eglife  } ils  font 
membres  du  vautour  , & non  de  la  co- 
lombe ; ils  font  hors  de  1 Eglife , quoi- 
qu’ils paroiflent  dedans. 

30.  Catholique.  L’Eglife  eft  catholi- 
que par  l’univerfalité  de  la  Doébrine , 
en  ce  quelle  condamne  toutes  les  er- 
reurs condamnées  , & embrafle  toutes 
les  vérités  définies  3 par  l’univerfalité 
de  communion  , en  ce  qu’elle  comprend 
tous  les  fideles  répandus  par  tout  le 
monde  } par  l’univerfalité  fûcceflîve , en 
ce  qu’elle  renferme  tous  les  tems  depuis 
les  Apôtres  jufqu  a préfent  : car  on  ne 
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peut  marquer  aucun  point  où  ion  pui£ 
fe  dire  , que  l’Eglife  Romaine  ait  com- 
mencé depuis  les  Apôtres  jufqu’à  ce 
tems  ici , ou  ait  été  accufée  de  nou- 
veauté , au  lieu  que  l’on  marque  le 
commencement  de  toutes  les  autres  Sec- 
tes. 

4°.  Apoftolique.  L’Eglife  eft  apofto- 
lique  , en  ce  qu’elle  tire  des  Apôtres  fa 
doétrine  , fon  autorité  8c  fa  million.. 
L’Eglife  ne  fait  pas-  profelîion  d’être  at- 
tachée à des  révélations  particulières  , 
mais  à la  révélation  faite  aux  Apôtres  ;; 
en  forte  qüe  ce  qui  n’eft  point  compris 
dans  cette  révélation  , n’eft  point  com- 
pris dans  fa  foi.  La  doétrine  des  Peres 
de  l’Eglife  eft  , qu’une  doétrine  peut 
être  apoftolique  , fans  être  inférée  dans 
l’Ecriture  , pourvu  qu’elle  foit  conte- 
nue dans  la  Tradition  ÿ 8c  il  fuflfit  afin 
qu’une  doétrine  foit  réputée  apoftolique, 
qu’elle  foit  enfeignée  par  plufieurs  Pe- 
res , en  rendant  témoignage  que  c’étoit 
la  doétrine  de  l’Eglife , 8c  que  perfenne 
ne  les  ait  contredits  fur  ce  point  ; il  fuT 
fit  même  qu’une  doétrine  fe  txouve  éta- 
blie par  toute  l’Eglife  , fans  qu’aucun 
Auteur  catholique  l’ait  combattue  com- 
me une  nouveauté  8c  unç  erreur  ; car 
e’eft  une  marque  quelle  a été  établie 
par  les  Apôtres  ou  par  les  Conciles  géné- 
raux. 
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5*.  IndéfeéHbilité.  L’Egliie  de  Jefus- 
Chrift  ne  peut  périr  , & il  y aura  tou- 
jours une  Eglife  vifible  , parce  qu’il  y 
aura  toujours  des  Pafteitrs  établis  par 
Jefus-Chrift.  Jefus-Chrift  a promis  à 
fes  Apôtres  d’ctre  toujours  avec  eux  , 
non  pour  un  tems  feulement , mais  juf- 
q#i  la  confommation  des  fiecles  } ce 
qui  renferme  une  promefle  authenti- 
que de  la  perpétuité  de  l’Eglife  , puif- 
que  Jefus-Chrift  s’oblige  par- là  d'être 
toujours  avec  fes  Miniftres  , & qu’il 
déclaré  que  fes  Miniftres  prêcheront 
toujours  toutes  les  vérités  qu’il  leur 
a annoncées  , & que  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  fiecles  ils  recevront  dans 
fon  Eglife,  par  le  Baptême,  ceux  qui 
voudront  y entrer. 

6°.  Infaillibilité.  L’Eglife  ne  feroit 
pas  perpétuelle  & incapable  de  périr  , 
fi  elle  pouvoir  faillir  , & ^prendre  le 
menfonge  pour  la  vérité  à l’egard  de  la 
foi.  Cette  infaillibilité  de  l’Eglife  coru- 
fi fte  en  ce  quelle  ne  peut  enfeigner  gé- 
néralement , par  la  bouche  de  tous  fes 
Evêque»  &:  de  tous  fes  Do&eurs , une 
doftrine  de  foi , 8c  en  exiger  la  confef- 
fion  , fans  que  cette  doétrine  foit  véri- 
table. L’Eglife  , pour  difcerner  la  véri- 
té de  l’erreur , confuîte  toujours  la  Tra- 
dition , & fon  infaillibilité  confifte  en 
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ce  que  Dieu  l’aflifte  à ne  pas  s’en  écar- 
ter. S’il  y a conteftation  , l’Eglife  s’af- 
femble  en  Concile.  11  y a des  Conciles 
particuliers  ,qui  portent  leur  jugement 
fur  les  points  conteftés,  en  confultant  la 
Tradition  ; ôc  quoiqu’ils  puiiTent  fe 
tromper  , & être  réformés  par  des  Con- 
ciles généraux  , s’ils  font  dans  la  fi|pe 
acceptés  de  toute  l’Eglife  , leur  décidon 
devient , par  cette  acceptation , entière- 
ment certaine  , parce  que  l’Eglife  ne 
peut  errer.  A l’égard  des  Conciles  gé- 
néraux , lorfqu’ils  font  légitimement  àf- 
femblés  , &c  que  les  Evêques  y opinent 
avec  liberté  , ils  renferment  alors  l’au- 
torité de  toute  l’Eglife  , & on  ne  doit 
point  douter  que  leur  décidon  ne  foit 
vraie  j &c  l’acceptation  qu’en  fait  l’Eglife 
ne  donne  pas  proprement  la  certitude  & 
l’infaillibilité  à leurs  décidons  , mais 
rend  feulement  notoire  , que  les  chofes 
fe  font  paflees  régulièrement  dans  le 
Concile.  A l’égard  de  la  décidon  des 

Î joints  de  fait , le  fentiment  des  Théo- 
ogiens  eft  , que  les  Conciles  mêmes 
généraux  peuvent  fe  tromper  dans  les 
faits  non-révélés  ; & qu’à  l’égard  du  Pa- 
pe , il  n’eft  pas  de  foi  qu’il  loit  infailli- 
ble } c’eft  meme  le  fentiment  de  l’Eglife 
de  France , qu’il  peut  fe  tromper , & qu’il 
a au-defliis  de  lui  le  Concile  général. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  Communion  des  Saints. 

LA  communion  des  Saints  s’entend 
de  la  communion  d’afliftances  mu- 
tuelles qu’il  y a entre  tous  les  membfes 
de  l’Eglife  , en  vertu  de  leur  union. 
Ainfi  cette  communion  comprend  l’u- 
nion que.  nous  devons  avoir  avec  l’Egli- 
fe  triomphante  , celle  que  nous  devons 
avoir  avec  l’Eglife  foufïrante , celle  que 
nous  devons  avoir  , avec  l’Eglife  mili- 
tante. 

L’union  que  nous  devons  avoir  avec 
l’Eglife  triomphante  doit  être  une  union 
de  charité  intérieure  , mais  d’une  cha- 
rité proportionnée  à leur  état  & au  nô- 
tre.- Ainfi  , comme  ils  font  dans  un  état 
de  gloire  , de  fureté  & de  puilfance , 
qu’ils  font  remplis  de  la  majefté  dè 
Dieu , qu’ils  peuvent  nous  aider  par  leur 
intercefiion  , & que  nous  fournies  au 
contraire  dans  un  état  de  miferes  , d’hu- 
miliations , de  dangers  , d’infirmités  & 
de  befoins  , notre  charité  envers  les 
Saints  qui  régnent  dans  le  ciel , doit  être 
* jointe  avec  une  admiration  de  leur  bon- 
heur , avec  une  connoiffance  de  l’ex- 
cellence de  leur  vertu , de  leurs  grâces 
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3c  de  leur  état , avec  une  profonde  hu- 
miliation fous  leur  grandeur  3c  fous  leur 
puifiance , avec  un  aveu  fincere  de  notre 
mifere  3c  avec  un  recours  à leur  aflif- 
tance  ; ce  qui  ne  doit  former  néanmoins 
qu’un  culte  de  fociété  , où  les  membres 
n’étant  pas  dans  le  même  rang  , doivent 
accompagner  le  recours  qu’ils  ont  à ceux 
qui  font  dans  un  rang  plus  élevé , des 
marques  de  refpeét  3c  d abaiflement. 

L’union  que  nous  devons  avoir  avec 
l’Eglife  fouflrante  , doit  être  une  union 
de  charité  , mais  d’une  charité  accom- 
pagnée de  refpedt , parce  que  c’eft  une 
fociété  d’élus  , dont  le  fort  eft  affuré  j au 
lieu  que  le  notre  eft  encore  incertain. 
Nous  devons  pareillement  être  touchés 
de  compafiion  pour  les  peines  qu’ils  en- 
durent , 3c  de  cîefirs  finceres  que  Dieu 
les  foulage  dans  ces  peines , 3c  qu’il  en 
abrégé  le  tems  par  fa  mifcricorde  , lui 
adrelfant  pour  cet  effet  nos  prières  3c  nos 
facrifices. 

L’union  que  noirs  devons  avoir  avec 
l’Eglife  militante  , outre  la  charité  , qui 
efl^  l’union  intérieure  , que  l’on  doit 
avoir  pour  tous  les  membres  de  l’Eglife 
en  général , 3c  qui  doit  être  accompa- 
gnée d’un  refped  intérieur  particulier 
pour  ceux  d’entre  les  fidèles  en  qui  l’on 
voit  plus  de  marques  de  l’efprit  de 
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Dieu  , doit  avoir  de  plus  une  union  ex- 
térieure & générale  avec  tous  les  mem- 
bres de  l’Eglife , qui  nous  empêche  de 
nous  féparer .extérieurement  d’aucun» 
& de  le  traiter  comme  s’il  nétoit'pas 
membre  de  l’Eglife. 

Tous  les  Chrétiens  forment  entre  eux 
une  fainte  fociété  .&  une  république  di- 
vine dans  laquelle  ils  fe  foutiennent 
mutuellement  par  les  afliftances  qu’ils 
fe  rendent  les  uns  aux  autres  ’y  en  forte 
qu’il  n’y  en  a aucftn  qui  puille  fe  palier . 
du  fecours  des  autres  Chrétiens.  Ce  ne 
font  point  110s  prières  feules  qui  nous 
obtiennent  la  continuation  des  grâces 
de  Dieu  , ce  font  les  prières  de  tout  le 
corps  , & de  ceux  en  particulier  que 
nous  engageons  à prier  pour  nous.  On 
tomberait  à tout  moment  , & on  ne  fe 
releveroit  point  de  fes  chutes , fi  l’on 
n’étoit  foutenu  par  la  charité  générale 
• de  l’Eglife  , & par  celle  des  perfonnes 
qui  s’appliquent  à nous  aider.  Comme 
nous  ne  pouvons  donc  nous  palfer  des 
autres  , il  naît  de  cette  nécelîîté  une 
obligation  indifpenfable  dépendre  aux 
autres  ce  qu’on  reçoit  d’eux  » &:  de  con- 
tribuer de  notre  part  aux  befoins  de  la 
fociété  générale  ; autrement  nous  méri- 
tons d’être  exclus  des  fecours  que  nous 
recevons  de  cette  fociété.  Qui  ne  prie 
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point  pour  les  autres  , ne  mérite  poittt 
d’avoir  jpart  à leurs  prières  } qui  ne  fait 
point  pénitence  pour  les  autres  , ne  mé- 
rite point  d’avoir  part  à la  pénitence  gé- 
nérale de  l’Eglife  } qui  ne  compatit  point 
aux  miferes  du  prochain  , ne  mérite 
point  qu’on  ait  compaffion  des  fiennes  ; 
qui  le  traite  durement  dans  fes  fautes  , 
mérite  d’être  traité  durement  dans  les 
fiennes } qui  eft  impatient  dans  les  foi- 
blelfes  d’autrui  , mérite  de  n’être  pas 
fupporté  dans  fes  propres  foiblelfes.  Il 
n’y  a donc  point  de  meilleur  moyen 
d’obtenir  que  nos  foiblelfes  & nos  pé- 
chés foient  foulagés  par  la  charité  de 
l’Eglife  & de  ceux  qui  nous  aiment  fé- 
lon Dieu  , que  de  contribuer  de  notre 
part  au  foulagement  des  autres , en  por- 
tant leurs  foibleftes  & leurs  péchés , ôc 
en  faifant  ce  qui  nous  eft  pollîble  pour 
les  aider  à en  fortir.  Ainfi  ayant  befoin 
d’être  inftruits  dans  nos  fautes  de  fur- 
prife  , nous  devons  pratiquer  envers  les 
autres  la  charité  de  les  inftruire.  Ayant 
befoin  qu’on  ufe  envers  nous  de  con- 
defcendance  & de  douceur  , nous  de- 
vons en  ufer  envers  le  prochain  } autre- 
ment Dieu  permettra  , ou  que  perfon- 
ne  ne  nous  aidera  à reconnoître  nos 
fautes  , ou  qu’on  le  fera  d’une  ma- 
niéré difproportionnée  à notre  befoin  3 


Digitized  by 


fur  Us  Vérités  de  la.  Religion.  157 
: te  qui  nous  nuira  au  lieu  de  nous  fervir. 

: C’eft  encore  la  charité  de  l’Eglife  qui 

touche  le  cœur  de  Jefus-Chrift  , & qui 
le  porte  à redonner  la  vie  aux  pécheurs. 

! Ce  ne  font  point  eux  qui  commencent 
i de  prier  pour  eux-mémes  j mais  c’eft 
, l’Eglife  qui  prie  pour  eux  , qui  leur  ob- 

, tient  les  premiers  mouvemens  de  con- 

ver/îon  & de  vie.  Elle  répand  des  lar- 
mes pour  eux  ; 8e  ce  font  fes  prières  8e 
fes  larmes  qui  obtiennent  les  premiers 
commencemens  de  la  réfurreétion  de 
fes  enfans  morts.  Ainfi  les  pécheurs  ne 
doivent  pas  feulement  à l’Eglife  leur 
première  naiffance  8c  leur  première  jufti- 
fication  ; mais  ils  lui  doivent  aufli  leur 
réfurreétion  8e  le  recouvrement  de  la 
vie , quand  ils  l’ont  perdue.  Voilà  les 
avantages  que  l’on  trouve  dans  la  com- 
munion des  Saints. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Mort. 

CHacun  eft  perfuadé  qu’il  mour- 
ra : on  en  reçoit  de  toutes  parts 
des  avertilfemens  continuels  j & la  Re- 
ligion chrétienne  nous  apprend  de  plus  , 
que  cette  mort , fi  inévitable  , doit  nous 
mettre  pour  jamais  dans  un  état  de  bon- 
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hear  ou  de  mifere,  8c  que  ces  dea* 
éternités  fi  différentes  , l’une  fi  défira- 
ble , l’autre  fi  horrible , dépendent  de 
la  difpofition  du  coeur  , où  nous  trou- 
vera ce  dernier  moment  \ qu’il  fe  don- 
nera à cet  inftant  même  un  arrêt  irré- 
vocable qui  décidera  de  notre  fort  pour 
jamais , 8c  que  ce  qui  nous  rendra  cet 
arrêt , ou  favorable  , ou  contraire  , eft 
i’ufàge  que  nous  faifons  du  petit  efpace 
de  notre  vie  , qui  ne  nous  eft  donné  que 
pour  nous  y préparer.  Les  hommes  fa~ 
vent  qu’il  peut  leur  fervir  beaucoup  d’a- 
voir l’efprit  plein  de  ces  penfées  , & de 
fe  repréfenter  fouvent  ce  dernier  mo- 
ment qui  finira  leur  vie  8c  commencera 
leur  éternité.  Tout  ce  qui  les  environne 
les  en  avertit  3 8c  cependant  la  vérité  eft 
qu’il  y en  a très-peu  qui  y penfent  fé- 
rieufement.  La  plupart  des  hommes 
mettent  au  contraire  tout  leur  foin  & 
toute  leur  étude  à bannir  ces  objets  de 
leur  efprit , à ne  voir  la  mort  que  le 
moins  qu’ils  peuvent , à éloigner  d’eux 
tour  ce  qui  la  repréfente  un  peu  vive- 
ment y 8c  ils  réunifient  fi  bien , qu’ils 
arrivent  prefque  tous  â la  mort  , fans  y 
avoir  jamais  bien  penfé. 

On  fe  flatte  que  l’on  vivra  long-tems  » 
pendant  qu’il  efi:  certain  que  la  vie  eft 
fort  courte.  Si  l’on  fait  réflexion  fur  les 
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j - années  qui  font  déjà  paflfées , on  verra 
: • avec  quelle  rapidité  elles  fe  font  écou- 
i lées.  Si  l’on  regarde  autrement  celles 
qui  font  à venir  , c’eft  une  iîlufion  de 
f notre  imagination  : elles  parferont  avec 

l la  même  vîtefl'e*  le  torrent  du  monde 

les  emportera , 8c  en  moins  de  rien  nous 
ferons  tout  étonnés  que  nous  nous  trou- 
verons arrivés  au  terme. 

Dieu  n’a  pas  voulu  feulement  que  le 
tems  qu’il  donne  aux  hommes  pour  fe 
préparer  à la  mort  fût  court , mais  il  a 
voulu  même  qu’il  fût  incertain  , 8c  que 
la  mort  pouvant  les  furprendre  à tous 
momens  , ils  euflent  toujours  fujet  de 
la  craindre.  Son  deffein  par-là  a été  de 
nous  la  rendre  toujours  préfente  , 8c  *le 
nous  exciter  ainfi  à une  vigilance  conti- 
nuelle. Si  nous  joignons  à la  confidéra- 
tion  de  la  foiblelfe  de  notre  corps  8c  de 
cette  infinité  d’accidens  8c  de  maladies 
à quoi  il  eft  fujet,  la  vue  de  la  provi- 
dence de  Dieu  , qui  difpofe  fouveraine- 
ment  de  notre  vie  8c  de  notre  mort , 8c 
dont  les  arrêts  nous  font  inconnus , 
nous  verrons  encore  plus  clairement 
combien  il  y a d’illufion  à s’afiurer  de  la 
durée  de  la  vie  , & à remettre  à penfer 
à la  mort  en  un  autre  tems  que  celui 
que  Dieu  nous  donne  ’préfentement  : 
car  ce  ne  font  point  proprement  les  ma- 
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ladies  qui  nous  font  mourir , c’eft  le  de-  • 
cret  de  la  volonté  de  Dieu.  Nous  fommes 
morts  devant  lui  dès  le  moment  que 
nous  fommes  nés  , parce  qu’il  nous  fait 
naître  en  un  moment  précis  , pour 
nous  faire  mourir  pré^fément  dans  ufi 
autre.  Tous  les  hommes  font  condam- 
nés à la  mort  par  la  juftice  de  Dieu  , 

& leur  mort  eft  aflignee  à certaines  heu- 
res & à certains  momens.  Cet  arrêt 
s’exécute  chaque  jour  fur  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  dans  toute  l’éten- 
due du  monde.  Qui  peut  donc  s’a/fiirer 
d’aucun  jour,  que  ce  ne  fera  fon  dernier? 
Ainfi  la  confiance  que  l’on  peut  avoir  de 
n etre  pas  de  ce  nombre  , eft  téméraire 
ôc  fans  fondement. 

* La  plupart  des  gens  remettent  à pen- 
fer  à la  mort  jufqu’à  ce  qu’une  maladie 
violente  leur  ôte  le  moyen  de  différer 
davantage.  Mais  combien  y eh  a-t-il  de 
fubites  , auxquelles  on  ne  iauroit  fe  pré- 
parer par  la  réception  des  Sacremens  ? 
Combien  y en  a-t-il  qui  accablent  tel- 
lement l’efprit  par  la  violence  de  la  ma- 
ladie , qu’on  n’eft  plus  capable  de  pen- 
fer  férieufement  à rien  , ni  de  pratiquer 
les  aébions  de  Religion  , que  d’une  ma- 
niéré animale  ? D’ailleurs , quoique  l'on 
eût  en  cet  état  toute  1 & liberté  d’efprit 
que  l’on  pourroit  defirer  , s’imagine- 
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t-on  qu’on  doive  avoir  une  grande  con- 
fiance dans  ces  témoignages  de  conver- 
ïion  qui  ne  precedent  la  mort  que  de 
peu  de  tems  ? D’ailleurs  les  douleurs 
de  la  mort , les  objets  de  terreur , la 
confcience  <jui  reproche  les  crimes , font 
voir  qu’il  n y a qu’abymes  & que  préci- 
pices pour  ceux  qui  different  à penfer  à 
la  mort  jufqu’à  ce  qu'ils  en  foient  fi  pro- 
ches. 

La  comparaifon  de  l’éternité  avec  le 
tems  que  l’ame  fait  au  moment  de  fa 
féparation  d’avec  fon  corps  , anéantit 
à fes  yeux  la  réalité  du  monde'  préfent 
avec  tous  fes  biens  & tous  fes  maux  } &: 
elle  n’y  laiffe  plus  fubfifter  , comme  réel 
& folide  , que  les  biens  ou  les  maux  im- 
muables & éternels.  Ce  ne  feront  pas 
feulement  les  juftes  & les  élus  qui  juge- 
ront ainfi  de  l’éternité  & du  tems  : ce 
feront  auili  les  méchans  & les  réprou- 
vés. Ils  auront  en  quelque  forte  uije  mê- 
me lumière  dans  l’eferit  ; mais  il  n’y  au- 
ra rien  de  plus  different  que  la  difpbfî- 
tion  du  cœur. 

Ceux  qui  feront  parfaitement  juftes  , 
ne  fe  foucieront  point  du  tout  de  voir 
difparoître  à leurs  yeux  les  biens  tempo- 
rels , parce  qu’ils  ne  les  aimeront  point } 
* & ils  feront  comblés  de  joie  de  la  gran- 

» deiir  ineffable  des  biens  dont  ils  joui- 
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ront  /ans  retardement.  Ceux  qui  auronr 
encore  quelque  relie  d’attache  pour  le 
monde  , fouftriront  de  très-grandes  pei-' 
nés  par  la  privation  de  ces  biens  , par  le 
retardement  de  leur  béatitude  & par  les 
autres  moyens  dont  il  plaira  à Dieu  de 
fe  fervir  pour  les  purifier.  Mais  parmi 
toutes  ces  peines , l’amour  qu’ils  auront 
pour  Dieu  , les  maintiendra  dans  une 
parfaite  paix  ; en  forte  que , comme  ils 
ibuffriroient  volontiers  tous  les  maux  de 
cette  vie  pour  avancer  d’un  moment 
leur  félicité,  ils  ne  voudroient  pas , pour 
la  félicité  meme  , forrir , contre  l’ordre 
-de  la  j uftice  de  Dieu , de  l’état  où  elle  Les 
aura  mis. 

Ce  feront  là  les  fentimens  des  élus  à 
l’égard  du  tems  & de  l’éternité  ; mais 
ces  dêux  objets  en  exciteront  bien  d’au- 
tres dans  les  réprouvés.  Ils  connoîtront 
à la  vérité  le  néant  de  toutes  leschofes 
temporelles  qu’ils  ont  aimées  \ mais  ils 
ne  celleront  pas  pour  cela  de  les  aimer  j 
ce  qui  produira  en  eux  une  faim  terri- 
ble qui  ne  fera  jamais  fatisfaite.  Ils  con- 
noîtront la  grandeur  & la  folidité  des 
biens  du  ciel , <k  ils  fe  verront  dan? 
l’impuilfance  de  les  aimer.  Ils  verront 
en  ce  moment  terrible  qu’il  n’y  a plus 
de  remede  aux  maux  effroyables  qu’ils 
fe  feront  attirés  par  le  mauvais  ulàge  du 
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tems.  Quel  repentir  pour  eux  ! quel  dé- 
chirement de  cœur  ! quel  abyme  de  dé- 
fefpoir  ! 

Au  Inoment  que  Famé  eft  féparée  du 
corps , elle  commence  à connoître  Js)ieii 
d’une  manière  toute  autre  qu’elle  ne  le 
connoifloit  en  cette  vie.  C’eft  une  cho- 
fe  étrange  combien  la  connoiflance  que 
nous  en  avons  préfentement  eft  foible 
& obfcure.  Dieu  fait  tout  dans  le  mon- 
de : il  eft  par-tout  : les  créatures  n’ont 
d’étre , de  vie  , ni  de  mouvement  que 
par  lui.  Il  les  conduit  & les  gouverne 
félon  fes  defleins.  Elles  ne  fauroient  s’é- 
carter tant  .foit  peu  de  l’ordre  de  fa  pro- 
vidence : cependant  -on  ne  voit  rien  de 
tout  cela.  Dieu  fe  cache  toujours  dans 
ce  monde  fous  le  voile  de  quelques 
créatures  qu’il  préfente  à nos  fens , de 
ne  nous  donne  aucun  figne  évident  de 
fa  préfence.  Ainft  étant  occupés  des  créa- 
tures , nous  n’avons  jamais  que  de  foi- 
bles  idées  de  la  puiflance  inviftble  qui 
les  remue.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  me- 
me  dans  l’autre  vie.  Dès  le  moment  que 
l ame  fera  délivrée  de  la  prifon  de  fou 
corps  , elle  commencera  à fenrir  la  dé- 
pendance intime  & eflentielle  qu’elle  a 
de  Dieu , & pour  être  , & poux  agir  , 
êc  pour  être  heureufe  ou  malheureufe. 
Elle  connoîtra  la  puiflance  de  Dieu  dé  fa 
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propre  foibleîïe.  Elle  verra  qu’elle  ne 
peut  fe  fouftraire  à fon  pouvoir  , 8c  qu’il 
faut  qu’elle  demeure  éternellement  dans 
l’état  où  fa  juftice  la  réduira.  Ce  fenti- 
meirt  fera  la  joie  éternelle  des  élus  & le 
défefpoir  éternel*des  réprouvés  ; & cet 
état  nous  apprend  ce  que  nous  devons 
faire  dans  le  tems.  Car , puifque  nous 
ne  faurions  être  heureux  que  par  la  vue 
& par  l’amour  de  Dieu , puifque  e’eft 
la  fin  à laquelle  nous  devons  tendre , 8c 
que  ce  fera  notre  unique  emploi  8c  no- 
tre unique  occupation  dans  toute  l’éterni- 
té , que  devons-nous  faire  autre  chofe 
dans  cette  vie  , qui  n’eft  qu’une  prépara- 
tion à l’éternelle  , que  de  nous  exercer  à 
connoître  8c  à aimer  Dieu  ? 

Il  eft  bon  encore  d’entrer  , autant 
qu’il  eft  poflible , dans  les  vues  èc  les 
lentimens  que  l’on  aura  au  moment  que 
lame  quittera  le  corps  : car  il  eft  cer- 
tain qu’étant  jugée  de  Dieu  en  ce  mo- 
ment-là , Dieu  lui  mettra  devant  les 
yeux  toutes  les  aétions  de  fa  vie -j  quelle 
connoîtra  ce  qu’il  en  juge,  8c  qu’elle 
formera  ainfi  des  jugemens  de  tout  ce 
qui  a pafte  par  fon  efprit  pendant  qu’elle 
étoit  dans  le  corps  } c’eft-à-dire  , qu’elle 
jugera  de  tous  les  jugemens , de  toutes 
fes  penfées  8c  de  toutes  fes  aéfcions  , 8c 
qu’elle  condamnera  tout  ce  qu’il  y aura 
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de  faux  & d’injufte.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  aines  des  élus  qui  reconnoî- 
tront  clairement  alors  toutes  leurs  er- 
reurs , ce  feront  aulli  celles  des  réprou- 
vés. Ils  feront  forcés  d’avouer  que  leurs 
fentimens  ôc  leurs  actions  étoient  pleines 
de  folie.  Non-feulement  les  jugemens 
que  les  âmes  portent  de  leurs  aéfcions 
dans  ce  moment-li  , font  véritables , 
mais  ils  font  de  plus  éternels  } tk  ce 
qu’elles  en  jugent  alors , elles  le  jugeront 
à jamais , ^arce  qu’il  n’y  aura  plus  en  elles 
de  variété  de  penfées.  Il  eft  donc  bon 
de  prévenir  ce  jugement  , & faire  ce 
que  nous  voudrions  avoir  fait  lorfqu’il 
s’agira  d’être  jugés  de  Jefus-Chrift. 


CH  APITRE  IX. 

Du  Jugement  dernier.. 

JEsus-Christ,  qui  eft  préfen- 
tement  au  plus  haut  des  cieux  , vien- 
dra un  jour  réellement  & vifiblement , 
pour  juger  tous  les  hommes  réunis  en 
un  même  lieu , & décider  de  leur  bon- 
heur ou  de  leur  malheur  éternel.  Outre 
le  jugement  particulier  , qui  eft  unique- 
ment pour  ceux  qui  font  jugés  au  fortir 
de  cette  vie  , il  y aura  un  jugement  gé- 
néral pour  toutes  les  créatures.  Le  ju- 
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gement  particulier  ne  fait  connoître  a 
chacun  que  ce  qui  le  iegarde  : le  juge- 
ment général  fera  connoître  à chacun  cè 
qui  regarde  les  autres  : on  y apprendra 
les  rail'ons  de  tout  ce  qui  nous  paroît 
préfentement  fans  raifon  : on  connoî- 
rra  alors  que  tout  ce  qui  nous  fembloit 
fans  réglés , avoit  des  réglés  certaines 
& juftes. 

Pour  ce  qui  eft  des  fignes  qui  précé- 
deront le  jugement  dernier  , & de  ce 
qui  arrivera  dans  ce  jugement , voici  à 
quoi  fe  réduit  ce  qu’on  peut  en  tirer  de 
l’Ecriture.  Il  faut  que  l’Evangile  foit 
prêché  par-tout  le  monde.  Elie  & Hé- 
noch  étant  venus , convertiront  les  Juifs. 
Ce  fera  après  cette  converfion  des  Juifs 
que  P Antechrift  commencera  de  perfécu- 
ter  l’Eglife.  Cette  perfécution  ne  durera 
que  trois  ans  & demi  } & ce  fera  alors 
que-  le  diable  fera  délié , c’eft-à-dire  , 
qu’il  lui  fera  permis  d’exercer  fa  cruau- 
té & tous  fes  artifices  contre  les  Saints. 
Le  diable  délié  armera,  contre  l’Eglife 
Gog  & Magog , c’eft-à-dire , tous  les 
méchans  ^ & la  perfécution  fera  telle , 
qu’il  n’y  en  aura  jamais  eu  de  femblable 
avant  ce  tems-là.  L’ Antechrift  emploie- 
ra , pour  attirer  les  hommes  à lui , des 
prodiges  trompeurs  , c’eft-à-dire  , qu’il 
leur  fafeinera  les  yeux , ou  qu’il  fera  de  # 
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vrais  prodiges , tendans  à perfuader  l’er- 
reur. Ces  prodiges  féduiront  ceux  qui 
auront  mérité  d’être  féduits , 8c  qui , 
pour  n’avoir  pas  reçu  la  vérité  , feront 
abandonnés  à l’illufion.  11  aura  la  har- 
dieife  de  s’afleoir . dans  le  temple  de 
Dieu  , en  voulant  faire  palTer  lui  8c  les 
liens  pour  toute  .l’Eglife.  L’Antechxift 
ne  fera  tué  que  dans  l’avénement  de  Je- 
fus-Chrift 3 8c  ce  fera  Jefus-Chrift  lui- 
même  qui  l’exterminera , en  venant  , 
pour  juger  les  hommes , porté  fur  les 
nuées. 

Ce  fera  alors  que  fe  fera  la  réfurrec- 
tion , 8c  que  les  morts  reprenant  leurs 
corps , iront  au-devant  de  Jefus-Chrift. 
Cette  réfurreétion  fera  générale  , 8c 
comprendra  les  méchans  aüiîi  bien  que 
les  bons.  Ceux  qui  feront  trouvés  vi- 
vans  à.  l’avenement  de  Jefus-Chrift, 
mourront  8c  reftiifciteront  prefque  en 
même-tems  3 mais  , quoique  tous  rèf- 
fufcitent , tous  ne  feront  pas  changés  , 
8c  ne  reprendront  pas  un  corps  incor- 
ruptible. Les  Apôtres  jugeront  avec  Je- 
fus-Chrift , félon  la  promefte  qu’il  leur 
en  a faite.  Tous  comparoîtront  devant 
Jefus-Chrift  fans  exception  : les  a&ioris 
de  tous  les  hommes  feront  découvertes 
8c  examinées  à la  rigueur  , fans  qu’il  en 
demeure  aucune  cactiée  3 8c  par  une  ver- 
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tu  divine  , les  actions  de  chacun  feront 
rappellées  à fa  mémoire , 8c  décofivertes 
à tous  les  ljommes.  Dieu  même  fera  le 
témoin , parce  qu’il  convaincra  chacun 
de  tout  ce  qu’il  aura  fait  par  une  évi- 
dence à laquelle  il  ne  pourra  réfifter. 
Après  cette  manifeftation  de  toutes  les 
aétions  des  hommes  , fe  fera  la  fépara- 
tion  des  bons  d’avec  les  méchans  par  le 
. miniftere  des  Anges  : les  bons  feront 
mis  à la  droite , 8c  les  méchans  à la  gau- 
che. L’embrafement  du  monde  accom- 
pagnera ou  fuivra  cette  féparation  \ & 
dans  le  bruit  d’une  effroyable  tempête  , 
les  deux  pafferont , les  élémens  le  dif- 
foudront  , 8c  la  terre  , avec  tout  ce 
qu’elle  contient , fera  çonfumée  par  le 
feu.  Ce  feu  fervira  à purifier  les  juftes 
qui  ne  feront  pas  entièrement  purifiés  ; 
mais , après  cet  embrafement , le  mon- 
de reprendra  une  face  toute  nouvelle  ; 
enfuite  il  n’y  aura  plus  de  changement  : 
les  Saints  régneront  éternellement  dans 
le  royaume  de  Dieu } 8c  les  réprouvés 
.feront  abymés  pour  jamais  dans  l’étang 
de  foufre  avec  les  démons  8c  l’ Antechrift. 

Le  jour  du  jugement  étant  la  confom- 
mation  de  tous  les  myfteres  de  Jefus- 
Chrift  & la  décifion  de  notre  état  éter- 
nel , doit  être  l’objet  perpétuel  d’une 
aine  chrétienne  s car  Ion  but  , dans 
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toute  la  conduite  de  fa  vie  , doit  être 
de  rendre  fes  actions  capables  de  fub- 
fifter  à l’examen  de  ce  Juge  , qui  ne 
peut  être  trompé  , &c  qui  ne  fauroit  ap- 
prouver que  ce  qui  eft  jufte.  Rien  n’eft 
plus  capable  que  la  méditation  de  ce 
jour  terrible  , de  lui  infpirer  le  foin  de 
purifier  fes  a&ions  , d’en  retrancher 
toute  l’impureté  qui  s’y  glilfe  fi  aifé- 
ment  , de  corriger  les  jugemens  faux 
que  le  monde  forme  de  toutes  les  cho- 
fes  de  la  terre.  Car  pour  peu  qu’on  ait 
le  jugement  dans  le  cœur  , on  ne  fau- 
roit plus  trouver  rien  de  bon  , que  ce 
qui  fera  bon  dans  ce  dernier  jour.  La 
penfée  du  jugement  eft  aufli  la  fource 
de  la  vigilance  8c  de  la  priere  } 8c  com- 
me la  vigilance  8c  la  priere  font  les 
fources  de  toutes  les  grades  que  nous 
recevons  de  Dieu  , on  peut  dire  que 
cette  penfée  falutaire  eft  dans  nous  le 
premier  principe  de  tous  nos  biens. 


CHAPITRE  X. 

D E lE  N F E R. 

PO u R concevoir  les  peines  effroya- 
bles que  les  damnés  fouf&ent  en 
enfer  , il  faut  confidérer  en  particulier 
Igs  peines  intérieures  8c  les  peines  des 
fens.  G 3 
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i°.  Les  peines  intérieures  qui  font  fl 
fenfibles  aux  damnés,  font  que  leurs  dou- 
leurs feront  tellement  continuelles , que 
leur  ame  ne  ceffera  jamais  d’être  collée 
8c  appliquée  à l’objet  de  fa  peine  , fans 
qu’elle  puiffe  s’en  détourner  pour  un 
feul  moment.  11  y a en  eux  un  furcroît 
de  douleur  qui  ne  peut  s’exprimer  , en 
ce  qu’ils  joignent  à chacun  de  ces  maux 
le  poids  de  l’éternité.  Ils  la  préviennent 
par  la  penfée  , 8c  réunilfent  dans  le 
tems  préfent  ce  qu’ils  doivent  fouffrir 
dans  la  durée  éternelle  de  leurs  tour- 
mens  j ce  qui  rend  chacun  de  ces  maux 
en  quelque  forte  infini.  De  quelque 
côté  que  l’ame  des  damnés  fe  tourne  , 
elle  ne  voit  aucun  objet  qui  ne  l’afflige  : 
elle  eft  privée  de  toute  confolation  8c  de 
tout  plaifir  j rien  n’adoucit  fes  maux  , 
& tout  les  augmente.  Dieu  ne  permet- 
tra pas  qu’ils  puiflent  ignorer  leurs 
maux.  Sa  lumière  leur  ouvrim  les  yeux , 
malgré  qu’ils  en  aient.  Il  faudra  qu’ils 
fe  voient  tels  qu’ils  font  , 8c  leurs 
maux  tels  qu’ils  font  , fans  qu’ils  puif- 
fent  en  diminuer  la  moindre  partie  par 
l’erreur  de  leur  imagination.  La  rage 
& le  défefpoir  feront  leur  partage.  Ils 
verront  clairement  qu’ils  font  dans  une 
impuiffance  totale  de  nuire  à ceux  qu’ils 
haïffent.  Ils  feront  convaincus  qu’ii^ 
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méritent  tous  les  maux  qu’ils  fouffrent  ; 
qu’ils  fe  les  ont  attirés  par  leur  faute } 8c 
ils  n’en  haïront  pas  moins  la  juftice  qui 
les  y condamne  : ils  n’efpéreront  nulle- 
ment de  pouvoir  ceflTer  d’être  8c  de  vi- 
vre. Ils  connoîtront  l’inflexibilité  de  leur 
Juge  8c  celle  de  leur  cœur  8c  par  con- 
féquenr , l’immutabilité  de  leurs  maux , 
fans  que  cette  penfée  les  y rende  plus 
conftans  ; parce  qu’ils  ne  verront  rien 
fur  quoi  leur  efprit  puifle  s’appuyer.  ; 

L’orgueil  dont  les  réprouvés  feront 
pofledés  , ne  leur  donnera  aucune  con- 
fection. Ils  ne  verront  rien  en  eux  qui 
leur  plaife.  Tout  leur  y fera  horreur  8c 
les  couvrira  de  honte.  Ils  fe  verront 
l’objet  de  la  haine  de  Dieu,  des  An- 
ges , des  Saints , des  démons  8c  des  ré- 
prouvés. Ils  haïront  éternellement  la 
juftice  8c  la  puiflfance  de  Dieu.  Ils  fou- 
haiteroient  qu’il  ne  fut  pas  j 8c  ils  fe 
verront  néanmoins  éternellement  entre 
fes  mains  , fans  pouvoir  éviter  aucun 
des  châtimens  que  fa  juftice  leur  fera 
fouffrir.  Ils  fouhaiteront  avec  une  paf- 
fion  exceflive  la  deftru&ion  de  leur  être  \ 
8c  lorfque  leur  ame  fera  réunie  à leur 
corps  , elle  fera  tous  fes  efforts  pour  le 
quitter.  Ils  tendront  à la  mort  8c  au 
néant  avec  une  impétuofité  démefu- 
rée , 8c  n’y  pourront  arriver.  Ils  haï- 
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ront  leur  vie  & leur  être , & ne  pour- 
ront le  détruire.  Ils  mourront  toujours  , 
fans  pouvoir  mourir. 
x°.Lespeines  des  fens  font  tout  ce  qui 

feut  affliger  &:  tourmenter  par  la  vue  , 
ouïe , l’odorat  Sc  les  autres  fens j Sc 
on  ne  peut  douter  que  les  damnés  ne 
fouffrent  cruellement  par  leurs . fens  , 
mais  c’eft  fur-tout  par  le  feu  qui  les  brû- 
lera d’une  maniéré  tout  autrement  vive  » 
qu’il  ne  fait  ici  bas.  Dans  l’enfer  les  or- 
ganes du  corps  étant  incorruptibles  » 
famé  s’appliquera  aux  objets  qui  lui  cau- 
feront  de  la  douleur  avec  toute  l’adivi- 
té  de  fa  nature.  Les  damnés  feront  tout 
pénétrés  de  feu , comme  une  viande  fa- 
lée  eft  pénétrée  de  fel.  Le  feu  agira  fur 
routes  les  parties  de  leur  corps , comme 
il  agit  fur  toutes  les  parties  d’un  fer 
rouge  'y  il  n’y  aura , ni  nerfs  a ni  fibres  , 
ni  tendons  qui  ne  foient  ébranlés  , Sc 
qui  ne  caufent  une  douleur  violente  j Sc 
comme  aucunes  des  parties  du  corps  ne 
feront  jamais  confumées  par  le  feu  , 
mais  qu’elles  demeureront  pour  toujours 
dans  la  même  agitation  , le  fupplice 
fubfiftera  toujours  dans  la  même  vio- 
lence. Mais  comme  la  douleur  que  cau- 
fe  le  feu  n’eft  pas  une  fimple  aétion  du 
feu  fur  le  corps  , & que  c’eft  l’applica- 
tion de  lame  à ce  mouvement , on  peut 


Digitized  by  Google 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  15$ 
's’imaginer  que  cette  douleur  que  l’ame 
reftent , doit  être  quelque  chofe  d’infup- 
portable  , &c  que  la  cruauté  des  hom- 
mes les  plus  barbares  n’a  pu  inventer 
de  plus  grands  tourmens.  Cette  peine 
fera  d’autant  plus  grande  , que  c’eft  pro- 
prement celle  qui  fera  impofée.  aux  ré- 
prouvés par  la  juftice  de  Dieu , & où 
elle  agira  elle-même , toutes  les  autres 
peines  n’étant  que  les  fuites  de  leur 
abandonnement  & de  leur  malice  , fans 
que  Dieu  y agiffe  autrement  qu’en  les 
lailfant  à eux-mêmes. 

Mais  le  plus  grand  fupplice  des  dam- 
nés dont  ils  feront  frappés  de  tous  côtés , 
fera  de  voir  qu’ils  ont  violé  la  juftice  de 
Dieu  par  leurs  péchés  } que  c’eft  Dieu 
lui-  même  qu’ils  ont  outragé  , parce  qu’il 
étoit  lui-même  cette  juftice  qu’ils  n’ont 
voulu , ni  connoître  , ni  fuivre  , &c  pour 
laquelle  ils  n’ont  eu  que  du  mépris.  I ls 
ont  fermé  les  yeux  durant  leur  vie  à la 
vérité  } & ils  ne  verront  pour  toute  l’é- 
ternité que  cette  vérité  qui  leur  repro- 
chera leurs  crimes.  Ils  n’ont  jamais  vou- 
lu écouter  fa  voix  , &c  ils  n’entend  ront 
dans  toute  l’éternité  , que  la  voix  ck  la 
vérité  qui  leur  prononcera  l’arrêt  irrévo- 
cable de  leur  condamnation. 

11  eft  étonnant  que  l’on  penfe  fi  peu 
aux  maux  effroyables  de  l’enfer.  Dieu 
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meme  ne  menace  de  rien  moins  qued’ufi  * 
feu  éternel , fi  l’on  fait  le  mal  & fi  l’on 
ne  fait  pas  le  bien.  D’où  vient  donc 
qu’on  fait  fi  peu  d’état  de  ces  menaces  ? 
C’eft  fans  doute  qu’on  n’a  point  de  foi. 
Quand  on  a foin  de  fortifier  ce  qu’on  a 
de  raifon  9 en  l’appliquant  davantage  à 
ces  obj  ets , la  crainte  que  l’on  en  con- 
çoit devient  capable  par- là  de  retenir 
au  moins  la  main  , fi  elle  ne  guérit  pas 
le  cœur  , 6c  de  retrancher  les  effets  exté- 
rieurs des  pallions , fi  elle  n’en  arrête 
pas  les  mouvemens  intérieurs  y & en 
nous  féparant  ainfi  des  objets  qui  au- 
gmentent la  concupifcence  , elle  pré- 
pare la  place  à la  charité. 

11  faut  pouf  cela  travailler  à s’établir 
fortement  dans  ce  principe  dont  la  rai- 
fon ne  peut  douter , pourvu  qu’elle  y 
falTe  attention  , que  les  maux  de  l’autre 
vie  étant  fi  horribles  , 6c  furpalfant  tel- 
lement dans  leur  grandeur  tous  les 
biens  , tous  les  plaifirs  6c  tous  les  maux 
de  la  vie  préfente  , ils  doivent  nous  fer- 
vir  de  réglé  6c  de  meftire  pour  juger  de 
ceux-ci  'y  6c  qu’ainfi  nous  ne  devons  ja- 
mais regarder  fous  l’idée  du  bien  , mais 
fous  l’idée  d’un  grand  mal , tout  ce  qui 
mene  à l’enfer.  11  faut  encore  fe  fervir 
de  la  confidération  de  l’enfer  pour  mé- 
prifer  6c  pour  trouver  légers  tous  les 
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maux  du  corps  : les  maux  de  cette  vie 
doivent  même  nous  faire  fouvenir  de 
l’enfer  , & nous  fervir  d’un  avertiffe- 
ment  continuel  de  penfer  férieufement 
a 1 éviter. 

Quand  même  ces  confédérations  des 
feux  de  l’enfer  ne  nous  feroient  pas  né- 
ceffaires  pour  éviter  le  péché  , & que 
nous  ferions  arrivés  j ufqu  a ce  degré  où 
la  charité  bannit  toute  crainte  , ce  qui 
eft  bien  rare. dans  ce  monde  , tk  où  il 
eft  très-dangereux  de  s’imaginer  detre- 
arrivé , lorfque  Dieu  ne  nous  y a pas 
encore  élevés , elles  ne  lanTeroient  pas 
de  nous  être  utiles  & même  néceffaires , 
tant  pour  entretenir  en  nous  les  fenti- 
mens  de  reconnoiflTanee  que  nous  devons 
avoir  , que  pour  y exciter  la  compaffion 
que  nous  devons  avoir  des  âmes  qui  fe 
précipitent  en  ces  abymes  de  maux. 
Ainfî  la  crainte  de  l’enfer  n’eft  pas  feu- 
lement l’introduétrice  de  la  charité , 
lorfqu’elle  n’eft  pas  encore  maîtreffe  du 
cœur  : elle  n’en  eft  pas  feulement  la  gar- 
dienne , lorfqu’elle  eft  encore  foible  & 
imparfaite  : elle  en  eft  encore  la  nour- 
ricière , lorfqu’elle  eft  la  plus  pure  & la 
plus  parfaite  , avec  cette  feule  différen- 
ce , que  dans  les  deux  premiers  états  elle 
regarde  plus  nous  que  les  autres  ; & dans 
le  troifîeme  elle  regarde  plus  les  autres 
que  nous.  C 6 
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CHAPITRE  XI. 

Du  Paradis. 

C’Est  une  chofe  étonnante  que  les 
Chrétiens  à qui  Dieu  a fait  la  grâ- 
ce incomparable  de  leur  annoncer  la 
grande  8c  heureufe  nouvelle  du  royau- 
me des  deux  8c  du  bonheur  inconceva- 
ble qu’il  promet  à ceux  qui  y auront 
part,  en  font  néanmoins  li  peu  touchés  ÿ 
que  ce  grand  objet  eft  celui  auquel  ils 
penfent  le  moins  , 8c  qui  fait  moins 
d’imprellion  fur  leur  cœur.  C’eft  que  ces 
biens  que  la  Religion  propofe  , ne  font 
pas  des  biens  préfens  } qu’on  ne  les  . voit 
pas  par  les  fens  ; que  pour  y arriver  il 
faut  fe  féparer  des  objets  des  fens  8c  re- 
noncer aux  honneurs  , aux  biens  8c  aux 
plailirs  du  monde  'y  8c  c’eft  ce  que  la 
concupifcence  ne  peut  fouffrir.  Çette 
clifpohtion  eft  certainement  criminelle  , 
8c  il  eft  clair  que  ceux  qui  fe  contentent 
de  la  vie  préfente , 8c  qui  ne  défirent 
point  la  félicité  de  l’autre  vie , n’ont 
point  de  foi , 8c  font  hors  d’état  de  par- 
venir au  falut. 

Rien  n’eft  plus  propre  pour  nous  faire 
defirer  le  ciel , que  de  confidérer  de 
quels  maux  on  y eft  exemt , 8c  de  quels 
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biens  on  y eft  rempli , félon  ce  que  Dieu 
lui-même  nous  en  a révélé  dans  les  fain- 
tes  Ecritures. 

La  vue  des  miferes  de  cette  vie  ne 
doit  pas  feulement  nous  en  détacher  & 
nous  la  faire  haïr , elle  doit  auffi.  nous 
fervir  de  dégré  pour  nous  élever  à la 
connoiffance  de  la  vie  du  ciel , puifque 
l’exemption  de  ces  miferes  fait  une  par- 
tie du  bonheur  que  nous  attendons  ; & 
c’eft  pourquoi  l’Ecriture  nous  la  repré- 
fente  fouvent  fous  cette  idée.  Elle  nous 
fait  confidérer  que  nous  y ferons  déli- 
vrés de  la  nécemté  de  la  mort  de  tou- 
tes les  larmes  que  nous  verfons  en  ce 
monde.  Elle  nous  promet  une  délivrance 
abfolue  de  tous  nos  ennemis  , c’eft-à- 
dire  ; des  démons  , des  méchans , de 
nos  pallions  , de  nos  péchés.  Elle  nous 
fait  efpérer  une  exemption  de  toutes  les 
néceffités  qui  naiffent  de  notre  morta- 
lité , & qui  rendent  notre  ame  pefante. 
Si  les  Saints  fe  propofoient  ces  objets  , 
fans  craindre  d’alte^r  la  pureté  de  leur 
amour , qui  eft-ce  qui  doit  faire  difficulté 
de  fe  les  propofer  ainû  ? Et  qui  ne  doit 
recfnnoître  que  c’eft  un  grand  défaut 
de  nous  entretenir  lî  peu  de  ces  penfées , 
& de  foupirer  fi  peu  après  cet  état  heu- 
•reux  & n différent  du  notre , ou  nous 
jouirons  d’une  paix  inaltérable , où  nous 
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n’aurons  plus  d’ennemis  à combattre  , 
où  nous  ne  ferons  troublés  par  aucune 
tentation  , ni  extérieure  , ni  intérieure  , 
où  le  corps  ne  fe  révoltera  plus  contre 
l’efprit , où  l'ame  ne  fera  plus  appefan- 
tie  par  le  poids  & par  les  inclinations  de 
la  chair , où  notre  efprit  ne  fera  plus 
occupé  de  foins  i ni  d’inquiétudes  , ni 
de  penfées  vaines  6c  inutiles , où  notre 
cœur  ne  fera  plus  partagé  & déehiré  par 
tant  de  différens  defirs  , où  il  n’y  aura 
plus  de  fcandales , plus  d’infidélités , plus 
d’artifices , plus  de  foupçons  , où  nous 
ne  verrons  plus  toutes  chofes  dans  ce 
nuage  épais  qui  ne  nous  découvre  qu’une 
ombre  confufe  de  la  vérité  , 6c  enfin,  où 
Dieu  régnera  abfolument  fur  nous , & 
fera  l’objet  perpétuel  de  notre  connoif- 
fance  6c  de  notre  amour  ? 

Mais  rien  n’eft  plus  admirable  que  la 
béatitude  elfentielle  des  Saints  dans  le 
ciel.  Nous  y verrons  la  juftice  même, 
non  dans  des  ruifteaux  troubles  6c  des 
images  défigurées.  » mais  dans  fa  fource 
même.  Elle  fe  manifeftera  à nous  dans 
toute  fa  beauté  , dans  toute  fa  gran- 
deur , dans  toute  fa  majefté } ôc  coi%me 
cette  juftice  eft  Dieu  même  , cette  vue 
excitera  des  tranfports  & des  ravifle- 
mens  d’amour  & de  joie  , fi  vifs  6c  fi 
ardens , que  nul  efprit  humain  n’eft  ca- 
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{>able  d’en  comprendre  l’impétuofité  8c 
a violence.  Mais  ce  que  l’on  comprend  » 
c’eft  que  l’embrafement  de  cet  amour  , 
qui  elt  dans  la  pofleflion  de  fon  objet  , 
doit  produire  par  néceffité  dans  lame  , 
une  joie  & un  plaifir  ineffable  , ou  plu- 
tôt , qu’il  eft  lui-même  ce  plaifir  8c  cette 
joie  , puifque  la  joie  n’eft  autre  chofe 
qu’un  amour  qui  jouit  de  ce  qu’il  aime. 
La  grandeur  de  Dieu  , fa  gloire  8c  fa 
félicité  feront  la  joie  des  Saints  , 8c  Dieu 
fe  communiquant  à eux  avec  une  effu* 
lion  ineffable  , les  unira  fi  étroitement  à 
fon  être  , qu’ils  feront  comme  plongés 
en  lui , 8c  qu’ils  entreront  en  participa- 
tion de  fes  grandeurs  & de  fa  fouverai- 
ne  félicité.  Les  efprits  des  hommes  font 
trop  foibles  en  cette  vie  pour  compren- 
dre la  joie  que  produira  dans  les  bien- 
heureux la  poffeiîion  de  Dieu.  C’eft 
pourquoi  faint  Paul  ne  l’exprime  point 
autrement  qu’en  difant  , que  l’œil  n’a  1 
point  vu  , 8c  que  l’oreille  n’a  point  en-  1 
tendu  ce  que  Dieu  a préparé  g ceux  qui 
l’aiment.  On  peut  juger  feulement  que 
ce  fera  quelque  chofe  d’inconcevable  , 
puifque  ce  fera  l’effet  de  la  magnificence 
de  Dieu  8c  l’accompliffement  de  fon 
amour  éternel  pour  les  élus.  La  pofifef- 
fion  de  Dieu  remplira  tellement  tous  les 
befoinfc  8c.  tous  lés  deûrs de  lame  j 8c 
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toute  la  capacité  qu’elle  a d’aimer  , de 
defirer  &c  de  jouir , fera  tellement  épui- 
fée  , qu’elle  fera  incapable  d’aimer  quel- 
que chofe  hors  de  Dieu  , parce  qu’elle 
y trouvera  tout , 8c  que  Dieu  lui  tiendra 
lieu  de  toutes  chofes. 

La  vie  du  ciel  eft  incapable  de  chan- 
gement ; & il  eft  impollibls  de  voir 
Dieu  fans  l’aimer , ni  de  l’aimer  parfai- 
tement fans  le  voir.  Ainfi  la -vue  de 
Dieu  produit  nécefïairement  l’amour, 
& l’amour  les  louanges , & toutes  ces 
actions  ne  finiront  point , parce  que  ce 
qui  nous  porte  à changer  d’aétions  dans 
cette  vie  , ne'  fe  trouvera*  point  dans 
l’autre.  Ce  font  le  défaut  & les  bornes 
des  objets  de  ce  monde  qui  font  que 
nous  nous  en  laflons  : or  c’eft  ce  qui 
n’arrive  point  dans  la  vue  de  Dieu  : car 
on  n’y  remarque  jamais , ni  aucun  dé- 
faut , ni  aucunes  bornes  } ainfi  on  ne 
s’en  laffe  jamais  ; & comme  on  ne  fe 
laiTe  jamais  de  le  voir  , 8c  qu’il  eft  tou- 
jours préünt  à Taine  , elle  ne  peut  cef- 
fer  de  l’aimer  , ni  par  conféquent  de  le 
louer  ; ainfi  toute  la  vie  des  bienheu- 
reux ne  fera  qu’une  louange  continuelle 
8c  un  alléluia  éternel.  Ils  loueront  Dieu 
de  ce  qu’ils  verront  en  lui , de  ce  qui 
les  ravira , de  ce  qui  les  comblera  de 
joie  8c  d’admiration  : car  leurs  louan- 
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ges  ne  feront  que  l’effulion  de  leurs 
tranfports  8c  de  leurs  ravillemens.  Ils  le 
loueront  de  ce  qu’il  eft  , de  fa  grandeur 
infinie  , de  fa  fainteté  * de  fa  miféricor-* 
de  , de  fa  juftice , de  fa  puilfance.  Ils 
le  loueront  de  toutes  les  merveilles  qu’il 
a opérées.  Ils  le  loueront  des  grâces 
qu’il  leur  a faites , des  miféricordes  qu’il 
a exercées  fur  eux  8C  fur  tous  les  autres 
élus.  Chaque  élu  le  louera  pour  foi  8c 
pour  tous  les  autres.  Ils  fe  joindront 
tous  enfemble  pour  chanter  à jamais  les 
miféricordes  de  Dieu  fur  eux.  Ils  s’im- 
moleront fans  celle  dans  leur  cœur , com- 
me des  holocauftes  de  charité  ; & Je- 
. fus-Chrift  joignant  la  fienne  à celle  de 
fes  membres  , les  offrira  fans  celfe  à fon 
Pere  en  facrifice  d’amour.  C’eft  là  l’idée 
que  l’on  doit  fe  former  de  l’occif^ation 
des  bienheureux  dans  le  ciel. 

Quoique  les  Saints  foient  parfaite- 
ment heureux  dans  le  féjour  de  la  gloi- 
re , ils  ne  feront  pas  cependant  tous  en- 
richis également  des  dons  de  Dieu , 8c 
il  y aura  parmi  eux  diverfes  mefures  de 
charité  8c  de  lumières  , qui  feront  la 
diverfité  des  demeures  de  la  célefte  Jé- 
rufalem  * mais  chacun  fera  parfaitement 
content  de  fa  mefure  , 8c  ne  portera 
point  d’envie  à ceux  qui  en  auront  une 
plus  abondante  , parce  que  l’unitc  de 
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la  charité  régnera  dans  tous.  Cette  iné- 
galité de  dons  ne  troublera  donc  point 
la  paix  de  la  célefte  Jérufalem  , & elle 
ify  fera  pas  non  plus  altérée  par  la  vue 
que  les  juftes  y auront- du  fupplice  des 
réprouvés , ni  même  par  celle  des  égaJ 
remens  8c  des  péchés  de  leur  vie  panée. 
Ils  ne  verront  en  tout  cela  que  des  fu- 
jets  de  louer  éternellement  la  juftice 
& la  miféricorde  de  Dieu.  Ils  ap- 
prouveront toute  fa  conduite  , 8c  fur 
eux  , & fur  toutes  les  créatures , 8c 
unilfant  parfaitement  leur  volonté  à la 
fienne  , rien  ne  s’oppofqra  à leur  vo- 
lonté , comme  rien  ne  s’o^pofe  à celle 
de  Dieu. 

11  faut  encore  ajouter  à tous  ces  traits 
du  bonheur  des  Saints , l’union  intime, 
qu’ils  auront  entre  eux.  Quelle  joie  doit 
produire  dans  le  cccur  de  chaque  élu 
î’union  parfaite  qu’il  a avec  tous  les  au- 
tres ? de  voir  en  eux  les  fentimens  ar- 
dens  de  charité  qu’ils  ont  pour  lui , 8c 
de  favoir  qu’ils  voient  auffi  les  fiens  ? 
de  les  aimer  parfaitement , 8c  de  les 
voir  parfaitement  heureux  ? Ne  peut- 
on  pas  dire  , avec  vérité  , qu’ils  jouiront 
tous  ainli  d’une  félicité  multipliée  8c  re- 
doublée par  celle  des  autres  , & que 
chaque  élu  ne  fera  pas  feulement  heu- 
reux en  fa  perfpnne  , mais  qu’il  le  fera 
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en  celle  des  autres , puifqu’il  regardera 
leur  bonheur  comme  le  Tien  propre  ? 
Quelle  joie  d’être  uni  à tant  de  Saints 
dont  on  a entendu  parler  } de  connoître 
les  voies  par  lefquelles  Dieu  les  a con- 
duits au  bonheur  dont  ils  jouifTent  & 
tous  les  mouvemens  qu’il  a formés  dans 
leurs  cœurs  j de  favoir  tout'ce  qui  s’eft 
pafie  entre  Dieu  & eux  , & qui  eft  de-, 
meure  inconnu  aux  hommes  j de  con- 
noître entièrement  cette  i^dtitude  in- 
nombrable d’ Anges  bienhe*  ux  , dont 
on  fait  ù.  peu  de  chofes  } de  pénétrer 
les  cœurs  des  Patriarches  , des  Prophè- 
tes , de  la  fainte  Vierge  , des  Apôtres  ,, 
de  tous  les  Saints , connus  & inconnus  ÿ 
de  ne  favoir  pas  feulement  l’hiftoire  de 
toute  la  Jéruialem  céleûe , qui  comprend 
celle  de  toute  la  conduite  de  Dieu  fur 
les  élus  , mais  de  la  favoir  par  eux-mê- 
mes & par  la  manifeftation  de  leur 
cœur } de  voir  la  fin  , le  progrès  ôc  l’ac- 
complifiement  de  toutes  chofes  , & de 
quelle  forte  rien  ne  s’eft  fait  dans  le 
monde  que  pour  les  élus  ! 

La  béatitude  éternelle  étant  un  fi 
grand  bien  , non  - feulement  c’eft  un 
grand  mal  de  ne  pas  s’en  occuper  , puif- 
que  c’eft  une  marque  de  l’attache  aux 
créatures  qui  remplifient  lame  & en 
banni  fient  les  objets  fpirituels  , mais 
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c’eft  aufii  là  fource  d’une  grande  partie 
de  nos  maux.  D’où  vient  cette  eftime 
qu’on  a pour  les  avantages  du  monde  , 
cette  impatience  dans  les  maux  de  cette 
vie , finon  de  ce  qu’on  n’a  point  com- 
me il  faut  dans  le  cœur  l’idée  de  la 
vie  éternelle  que  Dieu  nous  promet , 
qui  devroit  faire  difparoître  à nos  yeux 
tous  les  biens  & tous  les  maux  du  mon- 
de , les  uns  ni  les  autres  rt’ayant  aucu- 
ne proporiâwi  avec  ce  poids  éternel  de 
gloire  que  Dieu  réferve  à ceux  qui  le 
ferviront  fidèlement.  Il  ne  faut  donc 
qu’avoir  un  peu  de  bon  fens  pour  con- 
clure de  cette  grande  idée  que  la  Reli- 
gion nous  donne  de  la  félicité  de  l’autre 
vie  , que  c’eft  là  le  but  où  nous  devons ; 
rapporter1  toutes  nos  aétions  & la  con- 
duite de  toute  notre  vie , d’autant  plus 
qu’il  eft  très-facile  de  s’égarer  dans  le 
chemin , & en  s’égarant  s’engager  dans  - 
lé  chemin  de  l’enfer. 
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CHAPITRE  XII. 

Dü  PÉCHÉ  ET  DES  PASSIONS.  ' 

§.  1.  Du  Péché  confidéré  en  lui-meme. 

COmme  il  eft  néceffaire  , pour  vi- 
vre chrétiennement  , d’eviter  le 
péché  , & de  pratiquer  la  vertu  , il  eft 
important  d’être  bien  inftruit  de  l’un  &C 
de  l’autre.  Commençons  par  le  péché. 

Tous  les  péchés  des  hommes  ont  leur 
racine  dans  fa  triple  concupifcente  : con- 
cupircence  de  la  chair , concupifcence 
des  yeux  , orgueil  de  la  vie.  Orç  na 
point  pour  l’ordinaire  une  idée  jufte  du 
péché.  Pour  cpnnoître  l’énormité  du  pé- 
ché , il  faut  en  juger  par  fa  punitiorç, 
qui  eft  l’enfer  : car  il  faut  qu’il  y ait  au 
moins  autant  de  malice  dans  le  péché  , 
qu’il  y a de  rigueur  dans  les  tourmens 
qui  le  puniffent.  C’eft  donc  un  mal  ef- 
froyable que  le  péché  ; & fi , pour  en 
être  délivré  , Dieu  exigeoit  de  nous  tous 
les  maux  toutes  les  dpuleurs  dont 
l’homme  eft  capable  en  cette  vie,  ce  féroit 
encore  une  bonté  incomparable.  De  plus 
le  péché  a une  difformité  fi  terrible  , 
que  fi  les  pécheurs  pouvoient  l’apper- 
cçvoir  , ils  ne  ppjirroient  fe  fouffrir  eux- 
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mêmes  : difformité  qui  fait  d’une  créa- 
ture excellente  en  beauté  , où  Dieu  s’é- 
toit  plu  à imprimer  les  traits  de  fes  di- 
vines perfections , un  monftre  fî  horri- 
ble , que  Dieu  ne  fauroit  le  regarder  au- 
trement qu’avec  une  haine  démefurée.  Il 
le  hait  tellement , qu’il  faut  nécefTaire- 
ment , ou  qu’il  détruife  le  péché  dans  le 
pécheur  , en  le  réformant  , ou  qu’il 
abyme  le  pécheur  8c  le  péché  , au  fond 
des  enfers  , jpour  y ctre  l’objet  éternel 
de  fa  jufte  fevérité  : car  le  péché  ren- 
ferme un  fi  étrange  défocdre  , & desho- 
nore tellement  la  beauté  de  l’univers  , 
qu’il  eft  impofïible  que  Dieu  le  laifFe 
iubfifter  dans  la  nature  , fans  réparer 
la  difformité  qu’il  y caufeq  8c  cette  ré- 
paration fe  fait  par  ces  deux  voies  , par 
la  deftruétion  du  péché  , ou  par  fa  pu- 
nition. L’un  8c  l’autre  rétablit  l’ordre 
£c  la  paix  , 8c  par  conféquent  la  beauté 
du  monde  que  Dieu  ne  fauroit  laiffer 
anéantir.  Ainfi  nous  ne  faurions  éviter 
que  le  défordre  du  péché  ne’foit  réparé 
en  nous  par  cette  derniere  voie  , qui  eft 
la  punition  éternelle , qu’en  travaillant 
à le  réparer  par  la  fécondé , qui  eft  fa 
deftruCtion  , par  le  changement  de  no- 
tre cœur  qu’il  faut  obtenir  de  Dieu. 

Il  eft  Bon  d’obferver  encore  que  les 
péchés  fpkituels  ont  un  degré  de  cor- 
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Tuption  bien  plus  grand  que  les -vices 
corporels  , parce  qu’ils  font  tout  autre- 
ment capables  d’engager  en  des  crimes 
énormes.  En  effet  il  eft  remarquable  que 
la  plupart  des  reproches  & des  menaces 
- de  Jefus-Chrift  ne  regardent  que  les 
vices  fpirituels  -,  les  vices  corporels  étant 
aflez  condamnés  par  eux-mêmes.  Ainfi 
il  condamne  l’abus  de  fa  parole , l’or- 
gueil & l’intérêt , le  defir  de  la  préé- 
minence , l’omiflion  des  œuvres  de  cha- 
rité. Il  ordonne  l’amour  des  ennemis  , 
la  retenue  dans  les  jugemens , le  déta- 
chement des  biens  du  monde  , le  renon- 
cement aux  fatisfaéhons  humaines  , la 
vigilance  dans  la  priere  , l’humilité  8c 
la  fimplicité  des  enfans.  C’eft  en  cela 
qu’il  faut  confulter  cette  juftice  qui  fur- 
pafle  cîlle  des  Pharifiens , fans  laquelle 
on  n’entre  point  au  royaume  de  Dieu  j 
& cependant  qui  peut  s’affurer  d’y  fa- 
tisfaire  entièrement  ? 

§.  z.  Du  Péché  mortel. 

O n ne  peut  trop  concevoir  de  l’hor- 
reur du  péché  mortel.  Une  ame  qui  por- 
te le  péché  renfermé  en  elle  , y porte 
fon  enfer.  Il  .ne  faut  , pour  la  réduire  â 
i’extrêjïiité  de  la  mifere , que  la  forcer 
de  fe  voir  j & c’eft  pourquoi  Dieu  en 
ihehacé  le  pécheur  par  ces  paroles  ter- 
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*J'A9'  ribles  : Je  te  reprendrai,  & te  remet- 
trai toi-même  devant  tes  yeux.  Vue  ter- 
rible , mais  inévitable  à tous  les  pé- 
cheurs , qui  les  portera  à fe  déchirer  &c 
à vouloir  fe  fuir  eux-mêmes  , fans  pou- 
voir jamais  s’en  féparer  j &c  c’eft  ce  qui 
caufera  l’excès  de  leur  défefpoir.  Mal- 
heureux pouvoir  que  les  pécheurs  ont 
donc  en  cette  vie  de  fe  cacher  a eux- 
mêmes  , qui  a pour  fin  cette  effroyable 
[ impuiffance  ! Illufion  funefte  , qui  ne 

les  empêche  de  fe  voir  pour  un  tems , 
qu’afin  de  les  n\pttre  dans  la  nécefiïté  de 
fe  voir  toujours  en  cet  effroyable  état. 

Il  ne  faut  qu’uîi  fèul  péché  mortel , 
ou  fpirituel , ou  corporel,  pour  rava- 
ger dans  l’ame  toutes  les  vertus , & pour 
en  détruire  tout  le  mérite.  Or  qui  peut 
.s’afturer  qu’il  n’en  a point  con#nis  ? Il 
y en  a même  qui  font  comme  imper- 
ceptible? , tels  que  font  les  abus  des 
grâces  de  Dieu  , l’ingratitude , l’envie , 
le  défaut  de  charité.  On  eft  devenu  le 
temple  de  Dieu  j & comprend-on  bien 
que  c’eft  une  chofe  terrible  de  propha- 
ner  le  temple  de  Dieu  par  le  péché  mor- 
tel ‘y  de  bannir  Dieu  de  fa  demeure  , 
pour  la  livrer  à fon  ennemi  ; de  le  chaf- 
ler  de  fon  temple  , pour  y ériger  des 
idoles  en  fa  place  ? Et  c’eft  ce  que  font 
néanmoins  tous  les  Chrétiens  qui  per- 
dent 
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conclure  qu’il  faut  avoir  une  extrême 
horreur  des  moindres  fautes  , parce 
qu’elles  deshonorent  toujours  la  fain- 
teté  de  nos  âmes.  Ce  font  toujours  des 
fautes  commifes  dans  un  temple  qui  ne 
doit  être  qu’une  maifon  de  prière  & d’a- 
doration. 

§.  3 . Du  Péché  véniel. 

\ 

La  juftice  de  cette  vie  ne  va  pas  ju£ 
qu’à  éviter,  toutes  les  fautes  vénielles. 
Or  dans  les  fautes  vénielles  , pour  fi 
petites  qu’elles  foient , l’ame  s endort 
en  agiftànt  par  cupidité.  De  plus  les  né- 
ceflités  de  1a  vie  nous  obligeant  à nous 
occuper  d’une  infinité  d’objets  , il  eft: 
impollible  qu’on  n’y  oublie  Dieu  , ôc 
qu’on  ne  le  perde  de  vue  , 6c  cet  oubli 
eft  une  efpece  de  fommeil.  Nous  avons 
une  pente  continuelle  à ce  fommeil  ; 
nous  devons  donc  faire  un  effort  conti- 
nuel pour  nous  réveiller.  Plus  on  a ou- 
blié Dieu , plus  on  eft  difpofé  à demeu- 
rer dans  cet  oubli.  Il  faut  donc  que  Dieu 
nous  réveille  de  cet  alfoupifTement  qui 
tend  à la  mort. 

On  peut  dire  auflî  qu’il  y a une  efpece 
de  folie  dans  les  perfonnes  qui  commet- 

il 
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dent  la  grâce  par  le  péché  3 ce  qui 
leurs  crimes  beaucoup  plus  énormes 
ceux  des  Païens.  Ce  qui  doit  nous 
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tent  des  fautes  vénielles  : car  enfin  , en 
commettant  des  fautes , quelque  légères 
qu’elles  foient  , elles  préfèrent  des  pail- 
les de  des  grains  de  fable  à des  diamans 
& à des  maftes  d’or  d’un  prix  infini , 
c’eft-à-dire  , qu’ elles  préfèrent  ces  pé- 
chés aux  vertus  qui  y font  contraires. 
Qu’eft-ce  que  la  jouiftance  d’un  petit 
plaifir  pour  lequel  on  s’éloigne  des  ré- 
glés exaétes  de  la  tempérance  , en  com- 
paraifon  de  ce  qu’on  auroit  acquis  en 
s’en  privant  ? Qu’eft-ce  qu’une  curiofité 
inutile , en  comparaifon  du  bien  qu’elle 
nous  finit  perdre  ? Qu’eft-ce  qu’une  va- 
nité frivole,  en  comparaifon  de  ce  qu’elle 
nous  ôte  du  tréfor  de  l’humilité  ? Ce 
choix  que  l’on  fait  dans  les  fautes  vé- 
nielles eft  donc  infenfé  & contraire  à la 
raifon  ? Dieu  permet  néanmoins  ces  for- 
tes de  fautes  dans  les  plus  juftes  , pour 
les  avertir  que  tant  qu’ils  font  en  cette 
vie  , ils  font  encore  bien  avant  engagés 
dans  l’aveuglement  ; pour  leur  faire  con- 
noître  combien  leur  raifon  eft  incapable 
de  les  tirer  de  l’état  où  ils  font  ; pour 
leur  faire  fentir  la  grandeur  de  k plaie 
que  le  péché  a faite  à leur  ame  , &:  la 
néceffité  de  fa  grâce  pour  la  guérir  & la 
délivrer  du  malheureux  état  où  elle  eft. 
Ce  font  de  petites  fentes  qui  laiflant  cou- 
ler continuellement  des  gouttes  d’eau. 
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mettent  enfin  le  vaiffeau  en  danger  d’être 
fubmergé  , à moins  qu’on  n’ait  un  foin 
continuel  de  puifer  cette  eau.  C’eft  donc 
une  chofe  efientielle  à la  vie  chrétienne 
de  fe  purifier  fans  celfe  des  péchés  vé- 
niels , de  peur  qu’en  les  multipliant , ils 
ne  viennent  à étouffer  la  charité  dans  le 
cœur.  Quiconque  donc  fe  trouve  fujet 
à quantité  de  petites  vanités , de  peti- 
tes curiofités  , de  petites  légéretés  , de 
petites  indifcrétions  , doit  le  réfoudre  à 
les  combattre  8c  J.  en  faire  pénitence 
toute  fa  vie. 

Ainfi  nous  devons  craindre  tous  les 
vices  , non  - feulement  à caufe  de  ce 
qu’ils  renferment  en  eux-mêmes  de  ma- 
lignité , mais  parce  qu’ils  peuvent  tous 
être  le  premier  anneau  de  notre  perte  $ 
8c  nous  devons  pratiquer  les  vertus  avec 
d’autant  plus  de  foin , que  Dieu  peut 
faire  de  chacune  le  fondement  de  notre 
falut , 8c  s’en  fervir  pour  empêcher  no- 
tre chute , en  nous  préfervant  des  pé- 
chés , qui  bien  qu’ils  ne  foient  pas  tous 
mortels  , peuvent  tous  conduire  notre 
ame  au  péché  mortel , en  éloignant  la 
grâce  de  Dieu , en  augmentant  Tes  tene- 
bres  de  l’ame  , 8c  en  diminuant  les  for- 
ces qu’elle  avoir  pour  réfifter  aux  ten- 
tations. 

Hi 
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§.  4 . De  V Orgueil. 

L’orgueiI  eft  l’amour  de  l’excel- 
lence , & par  conféquent  l’amour  de 
l’indépendance  , de  la  grandeur  , de  la 
préférence  , de  l’eftime  , des  louanges 
& de  l’amour  des  hommes  : car  on  ex- 
celle par  tout  cela.  11  n’eft  pas  néceflai- 
re  , pour  être  orgueilleux  , de  croire 
que  l’on  a plus  de  mérite  que  les  autres  , 
& qu’on  eft  digne-  de  leur  être  préféré  j 
il  fuffit  de  le  defirer.  11  y en  a qui  con- 
noilfent  leur  baflefTe  , &r  qui  ne  laifTent 
pas  d’être  orgueilleux  par  l’amour  qu’ils 
ont  pour  la  grandeur  & pour  tout  ce  qui 

Eourroit  les  rehaufTer  clans  l’efprit  des 
ommes.  Ainfî  l’orgueil  ne  confifte  pas 
feulement  dans  une  vaine  complaifance 
pour  les  qualités  qu’on  croit  avoir  j il 
confifte  aulll  dans  le  defir  de  les  avoir  , 
& même  dans  le  dépit  que  l’on  fent  d’en 
être  privé. 

On  ne  confîdere  guere  parmi  les  hom- 
mes d’autre  orgueil  que  celui  qui  con- 
fifte à s’attribuer  des  qualités  que  l’on 
n’a  pas  } mais  le  fond  de  ce  vice  eft  de 
s’élever  pour  les  qualités  que  l’on  croit 
avoir , foit  qu’on  les  ait , foit  qu’on  ne 
les  ait  pas.  C’eft  une  forte  vanité , fi 
l’on  s’imagine  les  avoir , lorfqu’on  en , 
eft  dépourvu  j mais  c’eft  toujours  or- 
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gueil  de  s’y  plaire  , quand  on  les  au- 
roit , de  vouloir  que  les  hommes  nous 
en  eftiment , 8a  d’avoir  de  la  complai- 
fance  dans  cette  eftime.  Il  y a toujours 
en  cela , non-feulement  de  l’erreur  8c 
de  l’ignorance  , mais  de  l’injuftice  & du 
larcin.  Quiconque  a de  la  complaifance 
dans  fa  propre  excellence  , en  dérobe  à 
Dieu  la  louange  êc  la  gloire.  Il  oublie, 
quelle  ne  vient  pas  de  lui , mais  de 
Dieu  , 8c  qu’il  eft  obligé  de  la  lui  ren- 
dre 8c  de  la  lui  rapporter  toute  entière. 
Enfin  il  ne  voit  pas  qu’il  eft  beaucoup 
plus  rabaiffé  par  cette  enflure  intérieure  . 
qu’il  en  conçoit , qu’il  n’eft  relevé  par 
ces  talens  8c  ces  qualités  dont  il  fe  glo- 
rifie. Il  eft  meilleur  , fi  l’on  veut , d’a- 
voir certaines  qualités  humaines  8c  cer- 
tains talens  , que  de  ne  les  point  avoir  ; 
mais  il  vaut  beaucoup  mieux  en  être 
privé  , que  d’en  faire  un  fujet  d’éléva- 
tion 8c  d’orgueil.  Ainfi  la  plupart  des 
talens  rabaiffent  en  effet  ceux  qui  les 
ont , en  les  rendant  plus  vains  & plus 
orgueilleux.  Il  paroît  par  tout  cela  que 
l’orgueil  contient  en  foi  une  telle  diffor- 
mité, que  les  hommes  même  ne  fauroient 
le  fouffrir  , quand  il  eft  manifefté  8c  non 
pallié.  Or  s’ils  traitent  l’orgueil  de  la 
forte  par  un  refte  d’amour  qu’ils  ont 
pour  la  vérité  8c  la  juftice , comment 
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Dieu  les  traitera-t-il , lui  qui  eft  la  vé- 
rité & la  juftice  meme  ? 

L’orgueilleux  s’élève  du  bien  qu’il 
fait , comme  s’il  en  étoit  la  caufe.  Il 
s’élève  du  mal  que  les  autres  font , par- 
ce que  par-là  il  les  met  au-deflbus  de 
foi.  Tout  ce  qui  les  rabailTe,  le  conten- 
te } & fi  Dieu  le  touche  en  particulier 
par  des  plaies  deftinées  à humilier  les 
fuperbes , il  entre  dans  des  fentimens 
d’impatience  & de  révolte  contre  Dieu. 
Voila  la  conduite  de  l’homme  orgueil- 
leux , c’eft-à-.dire , de  l’homme  agif- 
fant  en  homme.  Il  fuffit  à l’homme  , pour 
tomber  dans  l’orgueil  , de  concevoir  en 
foi  certaines  vertus  , & de  n’y  point 
appereevoir  de  défauts.  Le  feul  defaut 
de  ces  vues  fuffit  pour  féduire  le  cœur , 
parce  que  l’orgueil  qui]  y réfide , l’pc- 
cupe  bientôt  tout  entier  , à moins  qü’il 
ne  foit  réprimé.  Il  ne  faut  qu’une  vue 
d’efprit , un  confentement  palfager  à là 
cupidité  pour  nous  rendre  criminels  de- 
vant Dieu } & la  crainte  qu’on  doit  avoir 
qu’il  ne  s’en  foit  glifle  dans  le  cœur  , eft 
un  contrepoids  que  Dieu  lui  laide  pont 
empêcher  qu’il  ne  s’élève,  & qu’il  n’entre 
dans  un  excès  de  confiance  j & c’eft  ce 
contrepoids  que  1 orgueilleux  n a point. 
Il  ne  s’arrête  qu’aux  adions  extérieures  j 
il  y fait  confifter  toute  la  vertu , & ne 
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fait  point  de  réflexion  fur  ce  qu’il  n’a 
aucune  afliirance  d’ètre  exemt  de  crime 
dans  les  mouvemens  intérieurs.  11  eft 
content  de  ce  qu’il  a fait  pour  Dieu  , 
ou  plutôt  de  ce  qu’il  en  a reçu,  &c  n’en 
defire  pas  davantage  , & n’a  aucun  de- 
fîr  de  s’avancer  dans  la  vertu  , ni  d’y 
faire  un  progrès  continuel.  Il  s’imagine 
qu’il  fufnt  d’avoir  une  fois  reçu  les  grâ- 
ces de  Dieu , & qu’il  n’a  point  beloin 
de  nouvelles  grâces  pour  les  conferver  ; 
8c  s’il  ne  s’attribue  pas  les  vertus  , il 
s’attribue  la  force  d’y  perfévérer  , ce 
qui  eft  une  grande  erreur.  Car  , à quel- 
que dégré  de  vertu  qu’on  foit  élevé  , 
on  n’arrive  jamais  à être  indépendant 
de  Dieu  pour  s’y  maintenir.  On  eft  tou- 
jours foible  à fon  égard  ; on  a toujours 
befoin  de  fon  fecours  pour  fe  foutenir  , 
&on  n’a  jamais  en  loi  toute  la  force 
néceflaire  pour  rélîfter  aux  tentations  , 
fans  avoir  befoin  de  lui  demander  de 
nouvelles  grâces  } e’eft  pourquoi  l’état 
de  l’orgueilleux , qui  ne  demande  à Dieu 
aucune  nouvelle  grâce  , & qui  s’attri- 
bue la  force  de  perfévérer  dans  la  juf- 
tice  , eft  un  état  d’une  horrible  pré- 
fomption. 

L’orgueilleux  ne.  croit  point  avoir  be- 
- foin  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Il  n’a 
- aucun  fentitnent  de  lès  miferes.  Il  ne 
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demande  point  à Dieu  fa  délivrance.  Lx 
terre  n’eft  point  pour  lui  une  vallée  de 
larmes  & de  gémiflemens  , & il  ne  fe 
croit  redevable  en  rien  à la  juftice  de 
Dieu.  Son  orgueil  agiflant  donc  fans 
obftacle , le  remplit  d’une  confiance  pré- 
lomptueufe  en  lui-même  , qui  ne  lui 
fournit  aucuns  fujets  de  s’humilier.  Ain- 
fi  il  n’eft  pas  poflible  que  Dieu  ne  ra- 
bailTe  les  orgueilleux  , 8c  qu’il  ne  les 
couvre  de  confufion  8c  de  honte  , en  les 
dégradant  & les  rabaiflant  à proportion 
de  leur  injufte  élévation. 

§.  5.  De  V Amour-propre. 

L’homme  naturellement  s’aime  foi- 
même  } il  s’aime  fans  bornes  & fans  me- 
fure  y il  n’aime  que  foi  ; il  rapporte  tout 
à foi  -y  il  fe  defire  toutes  fortes  de  biens  y 
d’honneurs  , de  plaifirs  } 8c  il  n’en  defi- 
re qu  a foi-même  , ou  par  rapport  à foi- 
même.  Il  fe  fait  le  centre  de  tout  \ il 
voudroit  dominer  fur  tout , 8c  que  tou- 
tes les  créatures  ne  fuflent  occupées  qu’à 
le  contenter  , à le  louer , à l’admirer. 
Cette  difpofition  tyrannique  étant  em- 
preinte dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes depuis  le  péché  , les  rend  violens , 
injuftes  , cruels  , ambitieux  , flatteurs , 
envieux  , infolens  , querelleux.  En  un 
mot  elle  renferme  les  femences  de  tous 
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les  crimes  8c  de  tous  les]  déreglemens 
des  hommes  , depuis  les  plus  légers  jus- 
qu'aux plus  déteftables.  V oilà  le  monf- 
tre  que  nous  renfermons  dans  notre 
fein.  Il  vit  8c  régné  abfolument  en  nous , 
à moins  que  Dieu  n’ait  détruit  fon  em- 
pire , en  verfant  un  autre  amour  dans 
notre  cœur.  11  eft  le  principe  de  toutes 
les  aétions , qui  n’en  ont  point  d’autre 
que  la  nature  corrompue  , 8c  bien  loin 
qu’il  nous  faflfe  de  l’horreur  , nous  n’ai- 
mons 8c  ne  haillons  toutes  les  chofes 
qui  font  hors  de  nous , que  félon  qu’el- 
les font  conformes  ou  contraires  à nos 
inclinations. 

Mais  fi  nous  l’aimons  dans  nous-mê- 
mes , il  s’en  faut  bien  que  nous  ne  le 
traitions  de  même  , quand  nous  l’apper- 
cçvons  dans  les  autres.  11  nous  paroît 
alors  au  contraire  fous  fa  forme  natu- 
relle , 8c  nous  le  haillons  même  d’au- 
tant plus  que  nous  nous  aimons  , parce 
que  1 amour-propre  des  autres  hommes 
s’oppofe  à tous  les  defirs  du  nôtre.  Nous 
voudrions  que  tous  les  autres  nous  ai- 
malfent  , nous  admiraflent , plialïent 
fous  nous  , qu’ils  ne  furent  occupés  que 
du  foin  de  nous  fatisfaire  y 8c  non-feu- 
lement ils  n’en  ont  aucune  envie , mais 
ils  nous  trouvent  ridicules  de  le  préten- 
dre , 8c  ils  font  prêts  de  tout  faire  , non- 
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feulement  pour  nous  empêcher  de  réuflîr 
dans  nos  defirs , mais  pour  nous  aflu- 
jettir  aux  leurs , & pour  exiger  les  mê- 
mes chofes  de  nous.  Voilà  donc  par-là 
tous  les  hommes  aux  mains  les  uns  con- 
tre les  autres } & iî  celui  qui  a dit , qu’ils 
nailfent  dans  un  état  de  guerre  , & que 
chaque  homme  eft  naturellement  enne- 
mi de  tous  les  autres  hommes  , eût  vou- 
lu feulement  repréfenter  par  fes  paro- 
les la  difpofition  du  cœur  des  hommes 
les  uns  envers  les  autres , fans  préten- 
dre la  faire  pader  pour  légitime  & pour 
jufte  , il  auroit  dit  une  chofe  aufli  con- 
forme à la  vérité  & à l’expérience , que 
celle  qu’il  foutient  eft  contraire  à la  rai- 
fon  &c  à la  juftice. 

L’amour-propre  eft  haïïTable  quand 
il  fe  fait  paroître  tel  qu’il  eft  , quand 
il  incommode  celui  des  autres  , quand 
il  veut  ravir  quelque  chofe  de  ce  qu’ils 
pofledent , ou  à quoi  ils  prétendent. 
Mais  c’eft  ce  qu’il  évite  ordinairement.» 
Il  fe  déguife , il  s’aftujettit  aux  autres. 
11  ne  choque  point  leurs  inclinations  » 
<k  défefpérant  de  pouvoir  obtenir  par 
force  ce  qu’il  defire  , il  tâche  d’y  arri- 
ver par  la  complaifance.  Or  quoiqu’il 
demeure  le  même  dans  le  fond , aufli 
ennemi  de  tous  les  autres , aufli  injufte 
qu’on  le  reconnoît  s quand  il  a le  pou* 
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voir  4e  fe  faire  voir  tel  qu’u  eft .»  les 
hommes  font  néanmoins  fi  dupes , qu’ils 
ne  diftinguent  point  les  foumiffions  & 
les  complaifances  extérieures  & feintes  » 
de  l’affeéfcion  véritable  ; ainfi  ils  pren- 
nent pour  amis  ceux  qui  les  flattent  & 
qui  ne  les  contredifent  pas  , & pour  en- 
nemis , ceux  qui  les  contredifent , quoi- 
que ce  foit  par  un  motif  de  juftice  ôc  de 
charité. 

Quoique  l’amour-propre  foir  natu- 
rellement malin  , jaloux  , envieux  , 
plein  de  venin  & de  fiel  ; bien  que  ce 
qui  releve  les  autres  , l’incommode  & 
le  chagrine , &c  qu’on  ne  le  voie  guere 
fevorable  de  bonne  foi  aux  louanges 
qu’on  leur  donne , à moins  qu’il  n’en 
tire  quelque  avantage  , & qu’elles  ne 
lui  fervent  de  degré  pour  s’élever } quand 
on  vient  néanmoins  à confidérer  l'effet 
que  l’on  feroit  fur  l’efprit  des  autres , fl 
l’on  montroit  fes  mouvemens  à décou- 
vert , on  conclut  tout  d’un  coup  à les 
cacher.  On  voit  bien  que  ce  feroit  le 
moyen  de  fe  faire  regarder  comme  un 
ennemi  public  , &c  qu’on  deviendroit 
par-là  l’objet  de  la  haine  & de  la  détef- 
tation  de  tout  le  monde.  Ainfi  l’amour- 
propre  fait  que  nous  affeétons  de  faire 
paroître  au-dehors  une  extrême  équité 
de  louer  volontiers  ce  qui  eft  louable  , 
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de  faire  valoir  , autant  que  nous  le  pou* 
vons , toutes  les  bonnes  qualités  des  au- 
tres , & de  ne  refufer  pas  meme  à nos' 
ennemis  les  témoignages  d’eftime  qu’ils, 
méritent  ; &c  par-là  on  réuflit  dans  le- 
delfein  de  fe  faire  aimer , on  acquiert 
des  amis , on  adoucit  fes  ennemis  , & 
on  fe  met  bierr  avec  tout  le  monde. 

L’amour-propre  veut  profiter  de  tour 
& des  dons  même  de  Dieu.  Un  homma* 
a reçu  des  talens , & il  fonde  fur  ces  ta- 
lens  des  delfeins  de  faire  fortune , & de 
s’élever  dans  le  monde.  Il  rapporte  ai 
lui-même  ce  qu’il  a reçu  de  Dieu  : ôc 
c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  prelque 
tous  les  hdhnnes  , & particulièrement 
dans  les  perfonnes  confacrées  à Dieu. 
Ils  rapportent  à eux-mêmes  les  dignités 
de  l’Eglife  ; ils  y entrent  par  intérêt  ^ 
ils  s’y  conduifent  par  intérêt  ; ils  prê- 
chent par  intérêt } ils  administrent  les 
Sacremens  par  intérêt  'r  & enfin  l’intérêt 
propre  eft  le  motif  qui  les  conduit  dans 
l’exercice  des  fonétions  les  plus  faintes 
& les  plus  facrées  j & c’eft  l’amour- 
propre  qui  en  eft  le  principe. 

On  peut  encore  confidérer  l’amour- 
propre  dans  l’adrelfe  qu’il  a,  quand  il 
eft  repris  de  quelque  défaut , d’envi- 
fager  a l’heure  même  , non  la  vertu  qui 
tient  le  milieu  entre  les  deux  excès  x 
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mais  le  vice  oppofé  qui  n’eft  pas  moins: 
grand  que  celui  dont  c*i  le  reprend  , & 
de  fe  défendre  par-là.  11  y a mille  adref- 
fes  pour  fe  juftifier  dans  fes  défauts,  qui 
font  toutes  dangereufes  & contagieu-, 
fes.  Celle  de  faire  envifager  le  vice  op- 
pofé , en  eft  une  y c’en  eft  une  ai*tre  de 
faire  regarder  comme  des  Anges  les 
perfonnes  qui  font  exemtes  de  ce  de- 
faut , afin  qu’il  ne  paroilfe  pas  fort  étran- 
ge qu’on  n’ait  pas  une  vertu  angélique  j. 
c’en  eft  une  autre  de  remarquer  divers 
défauts  dans  ceux  , ou  qui  nous  repren- 
nent , ou  qui  ont  la  vertu  que  nous  n’a- 
vons pas  y afin  qu’avec  notre  défaut  ils 
n’aient  aucun  avantage  fur  nous.  La  fin 
de  l’amour-propre  , quand  il  fe  défend 
n’eft  pas  tant  que  fon  défaut  ne  paroilfe 
pas  » que  d’en  éviter  l’humiliation.  Or 
il  lui  eft  indifférent  pour  cela  , ou  de 
foutenir  ce  défaut  qu’on  lui  reproche  , 
comme  n’étant  pas  un  défaut , ou  d’en 
faire  voir  d’aulh  grands  dans  les  autres  z 
car  par  l’un  & par  l’autre  on  évite  de 
paroître  au-deftous  d’eux. 

§.  6.  Du  Luxe  & de  la  Vanité. 

L e luxe  & la  vanité  ont  pour  objet 
les  habits  , les  ornemens  , les  frifures  » 
les  parures  & autres  inventions  defti- 
«ées  à relever  l’extérieur  j ce  qui  renr 
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ferme  plufieurs  péchés.  Le  luxe  renfer-' 
me  eüentiellem^it  un  mauvais  ufage; 
des  biens  de  Dieu  , contraire  à l’inten-' 
tion  pour  laquelle  il  nous  les  a accor- 
dés : car  Dieu  , en  nous  donnant  les 
biens  de  la  terre  , & en  faifant  les  uns 
riches «&  les  autres  pauvres,  n’a  point 
ep  le  deftein  que  nous  employallions  ces 
biens  à fatisfaire  notre  vanité  , mais 
que  nous  en  ufaflions  pour  notre  nécef- 
fité  , & pour  foulager  les  befoins  des  au- 
tres. Il  nous  a donné  ces  biens  pour  ra- 
cheter nos  péchés  de  ce  que  nous  au- 
rons de  fuperflu  , & non  pour  les  au- 
gmenter. Le  luxe  eft  prefque  toujours 
joint  avec  la  vanité  & la  complaifance- 
dans  l’eftime  des  hommes  : car  on  ne» 
fe  porte  au  luxe  , que  parce  qu’on  fait 

3u’il  imprime  dans  les  autres  une  image 
e grandeur  & de  richeftes  } qu’il  rele- 
ve  la  beauté  du*corps  , & qu’il  attire  la 
confidcration  & l’amour  des  hommes  v 
or  fe  plaire  dans  ces  jugemens  des  hom- 
mes , c’eft  proprement  ce  qu’on  appelle 
vanité.  Le  luxe  eft  joint  avec  l’orgueil  , 
parce  que  l’ame  s’élève  d’ordinaire  inté- 
rieurement , à proportion  quelle  voit 
qu’elle  furpalfe  les  autres  par  des  avan- 
tages extérieurs.  11  eft  joint  aufli  avec 
l’oubli  de  foi-même  : car  , pour  fe  plai- 
re dans  la  magnificence  de  fes  habits  , 
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il  faut  oublier  que  ces  memes  habits 
font  la  marque  de  notre  péché  , & par 
conféquent  qu’ils  devroient  nous  être 
un  grand  fujet  de  confufion  : il  faut 
avoir  oublié  fes  miferes  & fes  dangers  , 
être  forti  de  foi-même  , &c  ne  plus  fe 
regarder  que  par  le  dehors.  Le  luxe  eft 
encore  joint  ordinairement  avec  la  du- 
reté envers  les  pauvres  &c  avec  le  viole- 
ment  de  l’ordre  de  la  charité  , puif- 
qu  en  fi  abandonnant  , on  préféré  les  * 
vains  ornemens  à la  fanté  , à la  vie  , & 
fouvent  au  falut  du  prochain.  Il  eft  aufli 
joint  avec  la  négligence  de  fon  falut  r 
car  il  ne  peut  fe  faire  que  celui  qui  a 
foin  de  fon  ame  , & qui  en  eftime  là 
beauté  , puilfe  s’appliquer  à orner  ion 
corps.  De  plus  il  eft  joint  avec  le  fcan- 
dale  : car  le  luxe  eft  un  péché  conta- 
gieux , puifqu’il  porte  ceux  qui  en  font 
ipeétateurs  à le  defirer  & à l’imiter  $ &c 
une  femme  mondaine  , par  exemple  * 
qui  aura  inventé  quelque  ajuftement  » 
le  fera  fuivre  & imiter  par  une  infinité 
d’autres  femmes  , parce  qu’elles  ne 
pourront  fouffrir  qu’elle  ait  quelque 
avantage  fur  elles. 

Les  Chrétiens  devroient  tous  être  des 
Prédicateurs  de  l’humilité  dans  toutes 
leurs  avions.  Cependant  on  peut  dire 
que  par  le  luxe  ils  deviennent  Prédicat 
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teurs  de  l’orgueil , parce  qu’ils  l’infpi- 
rent  par  tout  leur  extérieur  , & des  Pré- 
dicateurs d’autant  plus  dangereux  , qu’ils 
agiflent  fur  l’ame  par  celui  des  fens  dont 
les  impreifions  font  les  plus  vives  & les 
plus  efficaces  , qui  eft  le  fens  de  la  vue  , 
& qu’ils  agiftent  à toute  heure , puifque 
le  fpedacle  du  luxe  eft  expofé  continuel- 
lement aux  yeux. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  dans  le 
« monde  que  les  mauvaifes  coutumes  , 8c 
fur-tout  celles  du  lux«  : elles  forcent  en 
quelque  forte  les  perfonnes  les  plus  mo- 
dérées à les  imiter  , pour  ne  pas  paroî- 
tre  diflemblables  aux  autres , pour  ne 

Î>as  leur  céder  , & pour  ne  pas  s’attirer 
eur  mépris  ou  leurs  moqueries.  On  s’en 
fait , pour  ainfi  dire , une  loi } & cette  loi 
engage  les  uns  à rechercher  avidement 
les  ncheftes  , fouvent  même  par  de 
mauvais  moyens  j les  autres  à ruiner 
leur  famille } les  autres  enfin  à retran- 
cher leurs  aymones  , pour  pouvoir  fou- 
tenir  ce  luxe  & la  dépenfe  où  il  enga- 
ge. Or  tous  ceux  qui  pratiquent  le  luxe , 
contribuent  à ces  fcandales  , puifqu’ils 
contribuent  tous  à entretenir  cette  mam 
vaife  coutume  qui  les  produit. 

La  réglé  qu’on  doit  fuivre  fur  ce  fu- 
jet  , c’eft  de  s’éloigner  du  luxe  autant 
qu’on  le  peut  3 fans  tomber  dans  le  ridh 
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€ule  j &:  l’on  doit  fe  régler  fur  cela  dans 
chaque  condition  fur  les  perfonnes  qui 
font  les  plus  modeftes.  Il  eftmême  jufte 
que  comme  ceux  qui  font  polfédés  de 
la  paftîon  du  luxe font  des  efforts  conti- 
nuels pour  furpalfer  les  autres  en  magni- 
ficence, & ne  fe  contentent  pas  toujours 
de  fuivre  ce  qui  eft  établi } ae  meme  les 
perfonnes  de  piété  faffent  aulli  des  ef- 
forts de  modeftie  , pour  tâcher  de  por- 
ter l’éloignement  du  luxe  le  plus  loin 
que  la  coutume  des  perfonnes  modeftes 
ne  femble  le  leur  permettre  : car  il  y a 
fou  vent  plus  d’imagination  que  d’autre 
chofe  dans  cette  crainte  du  ridicule  dont 
on  prend  le  prétexte*,  & pour  l’ordi- 
naire les  perfonnes  raifonnahles  ne  font 
qu’en  eftimer  davantage  celles  qui  mé- 
prifent  le  plus  le  luxe  , & qui  n’en  fui- 
vent  pas  les  ufages.  Un  cœur  qui  aime 
la  pureté  , la  modeftie  , l’humilité  , qui 
• craint  ce  qu’il  faut  craindre  pour  foi  & 
pour  le  prochain , n’aura  pas  la  moin- 
dre difficulté  fur  tout  cela  } & il  ne  fau- 
droit , pour  détourner  les  femmes  de 
ce  luxe  & de  ce  fafte  dont  elles  fe  font 
une  efpece  de  néceflité  , & qu’elles  pré- 
tendent autorifer  par  la  coutume  , que 
les  faire  reftouvenir  de  ce  dont  elles  ont 
fait  profeffion  dans  leur  Baptême  , qui 
«ftleur  vocation.  Il  faut  leur  demander 
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comment  elles  accordent  cet  appareil" 
d’orgueil  & de  vanité  avec  le  renonce-1 
ment  public  & folemnel  qu’elles  ont 
fait  aux  pompes  du  monde.  ' 

Lorfqu’une  chofe  eft  vaine  & fuper- 
flue  en  elle-même  , qu’elle  eft  née  dur 
déreglement  des  hommes  , & qu’elle  eft 
telle  que  fi  nous  pouvions  réformer  le 
monde  , nous  ferions  obligés  de  la  ban- 
nir , il  ne  fuftit  pas , pour  en  xifer  lici- 
tement , qu’elle  ne  foit  pas  au-deftiis  de1 
notre  condition , mais  il  faut  de  plii$> 
que  notre  condition  nous  y oblige.  C’eft: 
par  cette  réglé  que  l’on  doit  décider  la 
plupart  des  queftions  que  l’on  peut  faire1 
lur  les  habits  des  femmes  : car  , com-J 
me  tous  ces  habits  font  vains  d’euk-mê-; 
mes , nés  de  la  vanité  , & que  fi  toutes 
les  femmes  étoient  chrétiennes  , - com- 
me elles  devraient  l’être  , ellefc  feraient 
obligées  de  s’habiller  autrement  , il  eft 
néceilaire  qu’une  femme  qui  ne  veut 
pas  fe  tromper  , defcende  jufqu’au  der- 
nier dégré  de  rabaiffement  que  fa  con-> 
dition  peut  lui  permettre,  & qu’elle1 
rejette  tous  les  ornemens  que  fa  côndi-' 
tion  fouffre  qu’elle  rejette  , fans  trop 
fcandalifer  le  monde. 

On  peut  fortifier  ce  qui  vient  d’être 
dit  fur  le  luxe  & la  vanité  par  ces  con- 
ûdérations.  Qu’on  ne  peut  ailier  le  luxo^ 
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avec  ï’efjîrit  de  pénitence.  La  pénitence 
confifte  a punir  Tes  déreglemens  \ ainfï , 
comme  c’eft  un  des  principaux  dére- 
glemens que  cet  amour  des  ornemens , 
on  n’eft  point  pénitent , tant,  qu’on  ne 
s’en  prive  pas.  Qu’on  ne  fauroit  être 
Chrétien  fans  haïr  fon  corps  , ou  com- 
me fouillé  par  des  aétions  criminelles , 
ou  comme  infeété  par  la  concupifcence  : 
or  comment  peut-on  croire  qu’on  hait 
fon  corps  , en  même-tems  qu’on  tra- 
vaille à l’orner  & à l’embellir  ? Qu’on 
doit  fe  repréfenter  quelle  eft  l’origine 
& la  fin  de  ce  corps  qu’on  prend  tant  de 
foin  d’orner.  Qu’on  doit  penfer  que  ces 
habits  & ces  ornemens  ne  font  que  les 
haillons  du  diable  j car  le  démon  , en 
dépouillant  l’homme  du  vêtement  incor- 
ruptible de  lajuftice , dont  il  étoit  inté- 
rieurement orné  dans  l’état  d’innocen- 
ce , lui  a infpiré  une  paiïion  aveugle 
pour  ces  ornemens  extérieurs,  qui  ne 
font  que  couvrir  fa  mifere  , mais  qui  ne 
fauroient  la  guérir.  Ainfi  aimer  les  pa- 
rures & la  magnificence  dans  les  habits  > 
c’eft  féconder  les  defteins  du  diable  , 
c’eft  fe  plaire  dans  fon  propre  malheur  4 
c’eft  fe  livrer  à l’illufion. 

§.  7.  De  r Amour  des  richejfes. 

Nous  ne  connoiffons  pas  feulement 
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les  objets  de  nos  pallions , mais  nous 
concevons  aufti  les  mouvemens  qu’ils 
excitent  dans  les  autres , & l’idée  qu’ils 
en  ont  fe  communiquant  à nous  , nous 
nous  accoutumons  à regarder  ces  objets  * 
non  par  notre  propre  imprellion  , mais 
par  cette  impreftion  commune  \ &:  nous 
reflentons  enfuite  des  mouvemens  que 
nous  n’aurions  point  eu , fi  l’objet  ieul 
avoit  agi  fur  nous.  Il  en  eft  ainfi  des  ri- 
chefles  : la  concupifcence  les  approche 
de  nous , & nous  les  fait  fentir  vive- 
ment , & la  vivacité  de  ce  fentiment  5 
joint  à l’ardeur  que  nous  appercevons 
dans  les  autres  pour  ces  biens  , augmen- 
te infiniment  l’idée  que  nous  en  avons. 
Nous  n’en  jugeons  plus  par  leur  prix  vé- 
ritable , mais  par  ce  prix  qu’ils  ont  dans 
l’opinion  des  hommes.  Ainfi  s’excitant 
les  uns  & les  autres  à les  aimer  & à les 
concevoir  grands  &c  eftimables  , ils  rem- 
pliflent  premièrement  tout  notre  efprit , 
&c  enfuite  tout  notre  cœur. 

11  n’eft  permis  à perfonne  de  jouir  des 
créatures  , ni  de  les  aimer.  La  poflfef- 
fion  des  richefies  ne  peut  être  regardée 
comme  un  bien  & un  avantage  pour 
ceux  qui  les  ont.  C’eft  au  contraire  un 
très-grand  danger  pour  eux  , & un  grand 
obftacle  à leur  falut.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  les  aimer  j cependant  il  eft 
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difficile  de  ne  pas  les  aimer  quand  on 
les  a.  On  fe  fait  des  nécelfités , pour  en 
juftifier  la  jouiflance , &c  fouvent  même 
on  ne  penfe  pas  à chercher  des  raifons 
pour  l’excufer , & l’on  croit  qu’il  fuffit 
d’avoir  du  bien  pour  le  dépenfer  à ce 
que  l’on  veut.  Mais  tout  cela  n’eft  qu’une 
pure  illulîon.  Dieu  ne  rend  perfonne 
maître  de  fon  fuperflu  , parce  qu’il  ne 
peut  permettre  à perfonne  de  jouir  des 
créatures  pour  elles-mêmes.  Il  ne  recon- 
noît  point  ces  nécelfités  imaginaires  , qui 
n’ont  leur  fource  que  dans  la  vanité  & la 
çuriofité  ou  dans  l’amour  du  plaifir.  Les 
riches  n’ont  donc  aucun  avantage  réel 
au-delfus  des  pauvres  par  la  palTelfion 
de  leurs  biens.  Ils  ne  les  ont  reçus  que 
pour  en  faire  part  à ceux  qui  en  ont  be- 
foin  ; & les  pauvres  qui  en  font  defti- 
tués  , ne  font  privés  d’aucune  chofe 
vraiment  nécelfiaire  : moins  ils  ufent  des 
biens  du  monde  , plus  il  leur  eft  facile  de 
ne  plus  les  aimer. 

Le  cœur  d’un  avare  fent  un  penchant 
continuel  du  côté  du  gain  : les  moyens 
qu’on  lui  en  donne  y entrent  toujours 
fans  réfiftance } ils  font  toujours  reçus 
avec  une  joie  fincere  , fans  oppofition  8c 
fans  partage  j il  ne  faut  point  de  ména- 
gement ni  de  tempérament  étudiés  pour 
les  faire  agréer.  Toute  perfonne  eft  bien 
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venue  a les  propofer  , amis  , ennemis , 
familiers,  étrangers  , inférieurs  , égaux, 
fupérieurs  j & bien  loin  qu’il  conçoive 
de  l’aigreur  contre  ceux  qui  lui  font 
quelque  ouverture  pour  augmenter  fon 
bien , ce  feroit  un  moyen  certain  de 
l’adoucir , s’il  étoit  aigri  contre  eux.  Il 
ne  s’amufe  point  à chercher  des  raifons 
pour  rejetter  fes  avis  ; il  n’en  prend  ja- 
mais fujet  d’examiner  le  défaut  de  ceux 
qui  les  donnent.  11  ne  pointillé  point 
fur  les  maniérés  , fur  l’air , fur  les  in- 
tentions. Il  cherche  uniquement  à s’é- 
claircir de  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  dit , 
& l’examinant  de  bonne  foi , il  ne  craint 
rien  que  de  s’y  tromper  j ce  qui  doit 
donner  une  grande  horreur  de  l’attache 
aux  richefles  , qui  devenant  maîtrefTe 
du  cœur , exclut  néceffairement  du  falut. 

. Il  eft  donc  important  de  confidérer 
que  non-feulement  nous  n’avons  aucun 
droit  réel  fur  les  biens  du  monde , par- 
ce qu’étant  toujours  elfentiellement  à 
Dieu  , ils  ne  peuvent  jamais  appartenir 
aux  créatures , mais  nous  fommes  auffi. 
bornés  par  les  loix  de  Dieu  dans  l’ufa- 
ge  de  ces  biens  : car  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  Dieu  nous  les  donne  pour  en 
difpofer  comme  nous  voudrons.  11  eft 
trop  jufte  pour  en  avoir  fait  une  diftri- 
bution  fi  inégale.  Ces  biens  étant  defti- 
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fiés  par  fa  providence  à la  fubfiftance 
des  hommes  , il  n’en  donne  à quelques- 
uns  plus  qu’il  ne  leur  en  faut , que  pour 
les  diftribuer  aux  autres.  Un  riche , com- 
me riche  , n’eft  donc  qu’un  fimple  dif- 
penfateur  des  biens  de  Dieu } ôc  dans 
cette  difpenfation  même  il  ne  lui  eft 
.point  permis  dé  fe  conduire  Amplement 
par  les  caprices  ôc  par  fes  fantailies.  'Il 
faut  qu’il  ait  égard  aux  nécellités  du 
prochain , aux  engagemens  de  la  provi- 
dence , & en  un  mot  à l’ordre  de  la 
charité.  V oilà  la  condition  des  riches  , 
ôc  ce  qui  leur  eft  prefcrit , non  par  des 
loix  temporelles  qui  peuvent  changer  , 
mais  par  des  loix  fixes , invariables  ôc 
éternelles.  Dieu  veut  qu’au  lieu  d’em- 
ployer leurs  richeftes  en  des  dépenfes 
de  fafte  ôc  de  vanité  , à la  recherche  des 
plaifirs  , ôc  enfin  à des  fuperfluités  , ils 
en  falfent  des  œuvres  de  charité  qui  leur 
acquièrent  des  défenfeurs  dans  l’autre 
vie. 

8.  De  la  Vie  fenfuelle  & de  V Impudicité. 

I l n’eft  pas  étrange  que  l’Apôtre  faint  Ephifi 
Paul  ordonne  qu’on  n’entende  point  par-  *• 

1er  parmi  les  Chrétiens  de  fornication  , 
ni  a’impureté  : car  l’image  même  de  ces 
vices  eft  conta°,ieufe  , ôc  l’efprit  , en 
s’accoutumant  a les  voir  & à en  parler  , 
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en  perd  infenfiblement  l’horreur  , Ôc  fe 
difpofe  à les  regarder  avec  complaifan- 
ce.  Il  ne  faut  donc  jamais  parler  de  ces 
vices  que  par  nécellîté  j & il  ne  faut 
même  le  faire  qu’en  les  couvrant  & les 
noircilTant  d’une  maniéré  qui  en  impri- 
me de  l’averfion  : ce  qui  ne  condamne 
«pas  feulement  les  entretiens  trop  libres  , 
où  l’image  de  ces  vices  pourroit  entrer 
d’une  maniéré  enjouée  , mais  encore  les 
pièces  qui  les  repréfentent  & les  livres 
qui  contiennent  de  ces  fortes  de  dif- 
cours.  On  a beau  dire  c[ue  les  vices  y 
font  toujours  condamnes.  On  auroit 
beau  même  rétablir  dans  les  Tragédies 
l’ufage  des  chœurs  , qui  étoient  defti- 
nés  à donner  de  l’avernon  des  vices  & à 
infpirer  les  maximes  de  la  vertu.  11  fuffit 
que  dans  le  corps  de  la  piece  ou  du  livre 
ces  vices  foient  repréfentés  d’une  ma- 
niéré qui  n’en  donne  pas  d’horreur. 
L’impre/lion  qu’ils  font  fur  l’imagina- 
tion étant  vive  & prompte  , n’attend 
pas  les  remedes  lents  que  l’auteur  croit 
y apporter  dans  des  difeours  féparés  ou 
dans  la  conclufion  de  la  piece.  On  ne 
peut  nier  qu’en  attendant  ce  remede, 
on  n’ait  parlé  de  ces  vices  d’une  ma- 
niéré qui  a donné  lieu  de  les  voir  avec 
plaifir. 

La  recherche  des  plailîrs  des  fens 

loin 
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loin  d’être  le  bien  du  corps , eft  au  con- 
traire fa  maladie.  11  ne  faut  pas  enten- 
dre par  ce  corps  la  matière  dont  nous 
fommes  compofés  , qui  demeure  tou- 
jours infenfible  j mais  il  faut  entendre 
famé , qui  s’applique  au  corps , 8c  en 
qui  réfident  les  fentimens  que  nous  at- 
tribuons au  corps.  C’eft  cette  applica- 
tion de  l’ame  au  corps  qui  fait  la  vie  de 
la  chair  , quand  elle  met  fon  jplaifir  & 
fa  joie  à recevoir  ces  impremons , 8c 
quelle  ne  les  reçoit  pas  feulement  par 
nécelïité  , mais  qu’elle  les  recherche 

f>our  le  plaifir  qu’elle  y trouve  , qu’elle 
es  aime  , qu’elle  s’y  plaît , 8c  qu’elle 
en  fait  fon  bonheur.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  vie  des  fens  ; 8c  cette  vie  eft  , 
non  le  bien  de  l’ame  , mais  fa  maladie  , 
parce  qu’étant  créée  pour  aimer  Dieu 
8c  pour  en  jouir  , c’eft  un  effroyable 
aviliffement  pour  elle  &c  un  horrible 
défordre,  qu’elle  veuille  jouir  de  fes  fens  : 
car  elle  ne  peut  pas  faire  l’un  & l’autre , 
ni  jouir  de  Dieu  & des  créatures  cor- 
porelles tout  enfemble.  Dieu  mérite 
tout  fon  amour } il  eft  feul  capable  de 
la  fatisfaire.  Ce  qu’elle  en  donne  aux 
créatures  , elle  l’ote  donc  à.  Dieu , & 
elle  commet  une  double  injuftice  envers 
Dieu  , en  lui  raviffant  ce  qu’elle  lui 
doit , 8c  envers  foi-même  , en  fe  pti- 
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vant  de  fon  bonheur  , 6c  en  fe  rendant 
par-là  miférable  contre  l’ordre  &c  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

La  pente  au  plaifir  du  corps  6c  la  vie 
fenfuelle  étant  donc  la  maladie  de  l’ame 
6c  du  corps  , ce  que  nous  lui  devons , 
n’eft  pas  d’aigrir  6c  d’augmenter  cette 
maladie  , c’eft  au  contraire  de  la  guérir 
par  des  remedes  convenables.  Or  elle- 
s’aigrit  en  fuivant  cette  pente  6c  ces  de- 
firs  corrompus  : on  y remédie  au  con- 
traire par  la  mortification  & la  priva- 
tion des  plaifirs.  Ainfi  tant  s’en  faut 
qu’on  l'oit  obligé  de  fe  procurer  les  fa- 
tisfa&ions  des  iens , qu’on  eft  obligé  de 
fe  les  refufer  , parce  qu’on  eft  obligé  de 
fe  guérir.  Que  diroit-on  d’une  perforine 
à qui  on  auroit  confié  le  foin  d’un  ma- 
lade , 6c  qui  lui  accorderoit  tout  ce  qui 
peut  augmenter  fon  mal , 6c  ne  lui  fe- 
roit  prendre  aucun  remede  pour  le  fou- 
lager  ? On  diroit  que  cette  perfonne  fe- 
roit  injufte  & cruelle.  Or  nous  commet- 
tons cette  injuftice  , 6c  nous  exerçons 
cette  cruauté  envers  nous  - mêmes  , 
quand  nous  n’avons  pas  foin  de  mor- 
tifier nos  fens  , 6c  que  nous  leur  accor- 
dons ce  qu’ils  nous  demandent.  Ainlt 
la  mortification  6c  la  privation  des  plai- 
firs illicites  eft  un  devoir  de  juftice. 

Un  homme  intempérant  eft  injufte 
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<flivers  foi-même  , quand  il  ne  fe  prive 
pas  des  plaifirs  illicites  par  la  mortifica- 
tion & par  le  jeune  ; & Ton  eft  de  même 
injufte  envers  foi-même  , quand  on  fe 
permet  tous  les  plaifirs  licites  où  notre  in- 
clination nous  porte.  Car  ils  ne  font  li- 
cites qu’autant  qu’ils  font  néceflaires  } 
Sc  dès  lors  qu’ils  ne  font  plus  néceflaires , 
c’eft  un  devoir  de  s’en  abltenir.  On  fe 
doit  la  mortification  8c  la  privation  des 
plaifirs , comme  on  fe  doit  une  méde- 
cine ou  un  autre  remede  ; & on  eft  auftl 
injufte  en  ne  les  pratiquant  pas,  que  fi 
on  laifloit  dévorer  fon  corps  par  une 
gangrené  dangereufe  , faute  d’y  appor- 
ter les  remedes  néceflaires.  Les  vrais 
ennemis  de  leur  corps  & qui  le  trai- 
tent non-feulement  avec  injuftice,  mais 
avec  inhumanité  , font  ceux  qui  le  flat- 
tent , 8c  qui  le  careflent , 8c  qui  fuivent 
l’inclination  qu’ils  ont  de  jouir  des  plai- 
firs. Car  quelle  plus  grande  cruauté  8c 
quel  procédé  plus  digne  d’ennemis  en- 
venimés , que  d’empoifonner  fans  cefle 
leur  propre  corps  , 8c  de  lui  préparer 
fans  ceife  des  tourmens  infinis  8c  éter- 
nels ? C’eft  néanmoins  l’unique  occupa- 
tion des  voluptueux  8c  de  ceux  qui  paf- 
fent  leur  vie  dans  la  recherche  des  plai- 
firs du  monde  & dans  la  fuite  des  mor- 
tifications ôc  des  auftérités. 
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Tous  ceux  dont  le  plaifîr  eft  la  paf- 
fion  dominante  , le  regardant  par-là 
comme  leur  derniere  fin  , regardent  par 
conféquent  les  fouffrances  & la  péniten- 
ce de  cette  vie  comme  le  fouverain  mal. 

' Ils  font  donc  ennemis  de  la  croix  de 
Jefus-Chrift.  Ils  haÏÏfent  & rejettent  la 
vie  dont  il  nous  a montré  l’exemple.  Ils 
aiment  les  péchés  qu’il  a voulu  expier 
par  fa  mort.  Ils  crucifient  encore  une 
fois  Jefus-Chrift,  en  renouvellant  ce 
qu’il  a voulu  détruire  par  fa  croix.  Il  ne 
faut  , pour  être  coupable  de  tous  ces 
crimes , qu’aimer  les  plaifirs , être  un 
homme  de  bonne  chere  & de  divertifte- 
mens , donner  à fes  fens  ce  qu’ils  défi- 
rent , en  un  mot  mener  la  vie  que  me- 
né dans  le  monde  un  grand  nombre 
d’hommes  & de  femmes , &c  que  pres- 
que tout  le  ‘ monde  voudroit  y mener  j 
une  vie  de  parties  , defeftins  , de  jeux , 
de  fpeétacles  j une  vie  occupée  , ou  de 
la  préparation  aux  plaifirs  , ou  des  plai- 
firs mêmes  ; & ce  qui  eft  pire  , des  plai- 
firs de  la  chair  qui  font  fi  fales  & fi  hon- 
teux. Il  arrive  alors  qu’en  fuivant  la 
chair  , on  tombe  dans  la  tribulation  de 
la  chair. 

Il  faut  donc  néceffairement , ou  cru- 
cifier fa  chair  , ou  être  crucifie  par  fa 
chair  } la  faire  fouffrir  , ou  fouffrir  pour 
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«Ile  j c’eft-à-dire  , qu’il  faut  par  nécefi* 
fîcé  mortifier  fes  pallions , ou  être  tour- 
menté par  fes  pallions , qui  font  d’au- 
tant plus  vives  , qu’on  les  aura  moins 
mortifiées.  Or  il  vaut  incomparablement 
mieux  faire  fouffrir  fa  chair  & la  cruci- 
fier en  cette  vie  , que  de  relfentir  tou- 
tes les  peines  qu’elle  caufe  dès  cette  vie 
même  a ceux  qui  fe  laifTent  dominer  pat 
elle  y & comme  il  eft  impoflible  que  la 
juftice  de  Dieu  fouffre  qu’une  injufte 
paillon  foit  fatisfaite  , la  fin  de  cette 
vie  criminelle  fera  l’éternelle  privation 
de  ce  que  l’on  aura  aimé  criminelle- 
ment : car  , comme  dit  l’Apôtre  , aucun  Ephéf. 
impudique  ne  fera  héritier  du  royaume  *• 
de  Dieu.  Si  cela  eft , que  dire  de  ces 
femmes  & de  ces  filles  qui  laiftent  voir 
quelque  partie  de  leur  corps  à nud, 
comme  la  gorge  , le  fein , les  épaules  , 
les  bras  ? Qu’elles  font  dans  un  état  de 
péché  mortel , foit  par  leur  mauvaife 
difpofition , foit  par  l’occafion  qu’elles 
donnent  aux  autres  de  pécher  mortelle- 
ment. Or  les  mauvais  defirs  que  ces  nu- 
dités excitent  en  une  infinité  d’hommes , 
font  des  péchés  mortels  , quand  on  y 
confient  \ ce  qui  arrive  très  - fouvent. 

Donc  celles  qui  en  font  caufe  , com- 
mettent un  péché  mortel , & s’expofent 
à fe  damner.  Il  y en  a qui  tiennent  une, 
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efpece  de  milieu  entre  la  modeftie  chré- 
tienne & l’immodeftie  du  fiecle  ; mais 
ces  femmes  ou  filles  voudroient  bien 
accorder  Dieu  avec  le  diable  , en  don- 
nant quelque  chofe  à l’un  & à l’autre  y 
mais , dans  la  vérité , elles  ne  contentent 
que  le  diable,  Tant  qu’il  y a du  danger, 
elles  font  obligées  de  l’éviter.  Il  eft  cer- 
tain qu’il  y a au  danger  dans  ces  demi- 
nudités  , tant  par  elles-mêmes , que  par 
les  effets  qu’elles  produifent  dans  l’ima- 
gination des  perfonnes  corrompues  par 
la  curiofité  qu’elles  excitent , ôc  enfin 
par  les  defirs  criminels  qu’elles'  font 
naître. 

§.  9.  De  V Intempérance  dans  le  boire 
& le  manger. 

1 1 eft  bon  de  fe  convaincre  que  Dieu, 
ne  nous  accordant  toutes  les  chofes  de- 
cette  vie , que  pour  la  néceftité , qui- 
conque en  ufe  pour  fon  plaifir  & fans 
néceftité  j tabufe  des  dons  de  Dieu  , &c. 
ufurpe  ce  qui  ne  lui  appartient  point.  II 
eftinjufte  envers  Dieu,  puifqu’il  ravit 
ce  qui  ne  lui  a point  été  donné  , &c  qu’il 
s’en  fert  contre  fon  intention.  Ainn  on 
ne  peut  apporter  trop  de  foin  de  dimi- 
nuer fes  néceftités  ; à ne  s’imaginer  pas 
facilement  que  des  foulagemens  corpo- 
rels foient  abfolument  néceffair es , 6c 
« 
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retrancher  ainû  tous  les  befoins  d’ima- 
gination & de  paillon  : car  la  plupart 
du  tems  les  néceilités  ceflent , cpiand  les 
pallions  font  furmontées  •,  à refifter  aux 
néceilités  nouvelles , en  ne  s’aifujettif- 
fant  pas  facilement  à de  nouvelles  dé- 
licatelfes  \ à s’accoutumer  peu  à peu  à fe 
paflfer  de  ce  qui  paroiiïoit  néceifaire  , 
8c  à méprifer  les  petites  incommodi- 
tés qui  nai Ifent  de  ces  privations.. 

Cela  pofé  , il  faut  en  conclure  qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  manger  pour  là 
feule  volupté  , & qu’il  faut  diminuer  , 
autant  qu’on  peut  » les  nécedîtés  qu’on 
a contraébées  de  divers  befoins  à l’égard 
du  manger  & du  boire. 

Nous  n’avons  pas  feulement  befoin 
des  alimens  , mais  aulîi  du  goût  des  ali- 
mens  'y  8c  il  faut  éviter  les  dégoûts , par- 
ce que  ce  font  des  efpeces  de  maladies 
qui  ont  leur  danger.  Ainii  on  ne  peut 
pas  abfolument  fe  priver  du  plaiiîr  que 
la  nature  trouve  .à  manger  8c  à boire  ; 
mais  on  peut  le  diminuer  autant  qu’elle 
peut  le  iouffrir  , évitant  lés  aifaifonne-4 
mens  recherchés  , les  viandes  cheres  , 
les  vins  exquis  &c  lesdiqueurs  , & en  fe 
contentant  des  plus  fnnples  &:  des  plus 
communes.  Il  faut  tâcher  que  la  nourri- 
ture que  l’on  prend  foit  propre  à entre- 
tenir la  fanté  du  corps  , a le  rendre  pro- 
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Î>re  à féconder  l’efprit , & à le  renir  dans 
a foumifllon  où  il  doit  être.  Ainfi  on 
peche  contre  cette  réglé  , en  incommo- 
dant fa  fanté  par  le  boire  & par  le  man- 
ger , ou  en  appefantilfant  Ion  corps  Sc 
ion  efprit  par  une  nourriture  trop  abon- 
dante , qui  rend  Tarne  groiïiere , char- 
nelle & animale  j en  fortifiant  la  révolte 
de  la  chair  contre  l’efprit  par  la  bonne- 
chere  , & fur-tout  par  l’excès  du  vin. 

On  peche  fouvent  dans  la  recherche 
dè  la  bonne  -chere  , même  fans  excès 
dans  la  quantité  : on  peche  par  l’avidité 
trop  grande  pour  les  chofes  les  plus  fim- 
ples  : on  peche  par  la  fingularité  , lorf- 
que  fans  raifon  on  ne  veut  pas  s’affujet- 
tir  à la  réglé  commune  du  lieu  où  l’on 
eft  : on  peche  par  empreffement , en 
avançant  & déréglant  l’heure  commune 
de  fes  repas  : on  peche  enfin  , en  man- 
geant beaucoup,  fur-tout  lorfque  cela 
vient  d’une  mauvaife  habitude  : or  en 
ce  cas , comme  cette  habitude  eft  un 
effet  d’intempérance  , on  doit  travailler 
à s’en  corriger. 

Il  y a de  l’intempérance  à parler  8c  à 
faire  un  fujet  d’entretien  du  goût  & de 
la  bonté  des  viandes  Sc  du  vin  , de  fe 
plaindre  de  ce  que  l’on  fert , au  lieu  de 
fouffrir  fans  murmure  les  petits  défauts 
qui  arrivent  dans  la  maniéré  d’apprêter 
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les  chofes.  C’eft  un  grand  abus  de  man- 
ger ôc  de  boire  fans  néceffité , par  com- 
plailance  ; ainfi  il  faut  s’en  difpenfer 
tant  que  l’on  peut , & prendre  toutes 
fortes  de  prétextes , non-leuiement  pour 
s’exempter  de  boire  & de  manger  fans 
néceflité , mais  pour  n’en  prefter  per- 
fonne.  Il  n’y  a que  la  crainte  de  feanda- 
lifer  certains  efprits  foibles  , qui  pren- 
nent la  coutume  pour  réglé  , qui  peut 
fervir  d’exeufe  à cette  pratique  dans 
quelques  occafions  & dans  quelques 
lieux  ; mais  il  ne  faut  pas  facilement  dé- 
férer à cette  crainte  j &c  après  avoir  inf- 
truit  les  perfonnes  , qu’on  eft  incom- 
modé de  cette  coutume  , ou  qu’on  ne 
la  croit  pas  permife , on  peut  n’avoir 
aucim  égard  à cette  forte  de  fcandale. 

Il  y a des  perfonnes  à l’égard  de  qui 
la  bonne-cher e eft  une  fuite  nécelfaire 
de  leur  condition  , &c  qui  fe  croient  obli- 
gées de  fe  diftinguer  par-là , auiïi-bien 
que  par  le  train  & ^>ar  les  habits.  Ces 
perfonnes  doivent  gémir  de  cette  mife- 
re  de  leur  état } elles  doivent  examiner 
ce  qu’il  y a de  réel  & de  jufte  dans  cette 
néceiïité  qu’ elles  allèguent  $ elles  doi- 
vent fe  régler  & fe  mortifier  intérieure- 
ment parmi  ces  délices  qui  les  environ- 
nent ; & fi  elles  le  font , on  ne  peut  les 
condamner  d’intempérance.  Mais  il  n’en 
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eft  pas  de  même  de  ceux  qui , fans  être- 
obligés  par  leur  condition  à avoir  une 
table  délicate  , s’y  portent  par  l’amour 
du  plaiiir  , en  jouilfent  &.  s’y  plaifent.. 
11  eft  difficile  que  ceux  qui  vivent  ainfi: 
ne  mettent  leur  fin  dans  les  plaifirs  de 
cette  vie  , & qu’ils  ne  foient  citoyens 
du  monde.  Or  c’eft  un  état  mortel  que 
de  n’avoir  aucun  defir  de  l’autre  vie  8c 
de  mettre  Ton  bonheur  dans  la  vie  pré- 
fente. Cette  vie  eft  encore  une  vie  fans: 
pénitence  : or  l’efprit  de  pénitence  eft 
enenriel  à la  vie  chrétienne  ; ainfi  Ton- 
ne peur  pas  dire  que  ces  perfonn es  vi- 
vent en  véritables  Chrétiens. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  riches, 
qui  peuvent  être  engagés  dans  ce  déré- 
glement y les  pauvres  font  fouvent  plus; 
fujets  à ces  excès  que  les  riches , & ils. 
font  d’autant  plus  coupables  ,.  qu’ils  in- 
commodent très -fouvent  par-là  leurs 
familles  , 8c  qu’ils  négligent  la  grâce 
que:  Dieu  leur  avoit  faite  de  lès  avoir 
mis  , par  la  pauvreté  , dans  une  obliga- 
tion particulière  d’éviter  ces  excès.  11  y 
a un  abus,  dans  certaines  Fêtes  , qui  eft. 
d’y.  faire  meilleure  chere^  mais  il  faut 
craindre  les  excès  „ & de  fe  donner  au 
plaifir  des  fens  d’une  maniéré  qui  puifle  - 
fervir  d’empêchement  à l’ame  ae  goûter 
là  joie  du.  Saint-Efprit..  Ainfi.  dan?  les:- 
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réjouifiances  qui  fe  pratiquent  dans  ces 
jours  , il  faut  redoubler  fon  attention  , 
& prendre  garde  de  fe  livrer  trop  au 
plailir  j ce  qui  fait  qu’il  y a peu  de  ces 
fortes  de  Fêtes  qui  loient  exemptes  de 
fautes. 

§.  10.  Des  Diverti  (femens 
Spectacles  y Bal  &c. 

C'est  un  principe  de  la  Religion 
chrétienne  , qu’un  Chrétien  dans  le  Bap- 
tême ayant  renoncé  au  monde  , à les 
pompes  6c  à fes  plailîrs  , ne  peut  recher- 
cher le  plailir  pour  le  plailir  , ni  le  di- 
vertiflement  pour  le  divertilTement.  Il 
faut , afin  qu’il  puifie  en  ufer  fans  pé- 
ché , qu’ils  lui  foient  nécefiaires  en 
quelque  maniéré  , 6c  que  l’on  puifie 
dire  véritablement  qu’il  s’en  fert  avec 
la  modération  de  celui  qui  en  ufe  y Ôc 
non  avec  la  pafiion  de  celui  qui  les  ai- 
me. Or  , comme  la  feule  utilité  du  di- 
vertifiement  eft  de  renouveller  les  for- 
ces de  l’efprit  & du  corps  , lorfqu’elles- 
font  abattues  par  le  travail , il  eft  clair 
qu’il  n’eft  permis  de  fe  divertir  tout  au 
plus  , que  comme  il  eft  permis  de  man- 
ger. 

Mais  , fi  l’on  veut  examiner  les  clio— 
fes  de  bonne  foi , on  trouvera  que  le. 
befoin  que  les  hommes  ont  de  fe  divers 

lé» 
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tir  , eft  beaucoup  moindre  que  l’on  ne 
croit , & qu’il  confifte  plus  en  imagina- 
tion ou  en  coutume  , qu’en  une  necef- 
fité  réelle.  Ceux  qui  font  occupés  aux 
travaux  extérieurs  , n’ont  befoin  que 
d’une  fimple  ceflation  de  leur  travail. 
Ceux  qui-  font  employés  dans  des  affai- 
res pénibles  à l’efprit  tk  peu  laborieufes; 
pour  le  corps , ont  befoin  de  fe  recueil- 
lir de  la  difîipation  qui  naît  naturelle- 
ment de  ces  fortes  d’emplois  , & non 
pas  de  fe  difliper  encore  davantage  par 
des  divertiffemens  qui  attachent  forte- 
ment l’efprit.  Un  homme  qui  a bien  tra- 
vaillé eft  fatisfait , quand  il  celle  de  tra- 
vailler , & il  fe  divertit  à tout  ce  qui  le 
défoccupe.  Mais  la  vraie  caufe  de  la  re- 
cherche des  divertilfemens  , eft  le  defir 
d’éviter  la  vue  de  foi-même  » & ce  de- 
ïir  eft  la  fource  de  toutes  les  occupa- 
tions tiimultuaires  des  hommes , & fur- 
tout  de  ce  qu’ils  appellent  divertifle- 
ment } qu’ils  ne  cherchent  en  tout  cela 
qu  a ne  point  penfer  à eux  ; qu’il  fuffit 

four  rendre  un  homme  miférable  , de 
obliger  d’arrêter  la  vue  fur  foi , & qu’il 
n’y  a point  de  félicité  humaine  qui  puif- 
fe  la  foutenir.  Nous  fommes  hors  de 
nous-mêmes  dès  le  moment  de  notre 
naiflance  j & l’ame  de  plus  ne  s’occu- 
pant , dans  le  tems  de  l’enfance , que 
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des  chofes  extérieures  8c  des  fentimens 
de  fon  corps , fe  rend  par-là  ces  objets  8c 
ces  fentimens  familiers , 8c  s’y  attache  ft 
fortement , qu’elle  ne  fauroit  rentrer  en 
elle-  même  , qu’en  fe  faifant  une  extrê- 
me violence  \ 8c  comme  elle  ne  trouve 
pas  ce  qu’elle  déliré  , elle  en  fort  le 
plutôt  qu’elle  peut  , 8c  le  chagrin  fait 
qu’elle  le  porte  incontinent  vers  ces  autres 
obj  ets  qui  la  diffipent  8c  la  divertillent , 
& qu’elle  s’y  applique  avec  d’autant 
plus  d’ardeur , qu’ils  lui  fervent  à ou- 
blier fes  miferes  intérieures  dont  elle 
ne  fauroit  foutenir  la  vue.  Cependant 
il  faut  avouer  qu’il  y a bien  de  la  foi- 
blelTe  dans  le  goût  que  l’on  a pour  les 
divertiflemens.  La  privation  de  toutes 
penfées  raifonnables  , & cette  applica- 
tion totale  de  l’ame  à un  objet  groflier , 
vain  8c  inutile  » eft  ce  qui  fait  le  plaifir 
de  tous  les  jeux  8c  de  tous  les  divertifle- 
mens.  Moins  l’homme  agit  en  homme , 
plus  il  eft  content.  Les  actions  oii  la  rai- 
fon  a beaucoup  de  part , le  laflent  8c 
l’incommodent , & la  pente  eft  de  fe  ré- 
duire y autant  qu’il  peut , à la  condi- 
tion des  bêtes. 

Il  faut  de  néceflité  être  tempérant  ; il 
faut  garder  une  exaéte  modération  a 
l’égard  du  boire  8c  du  manger  } mais  il 
faut  ufer  de  la  même  retenue  dans  Vu- 
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fage  de  toutes  les  chofes  du  monde;- 
Rien  n’eft  plus  contraire  à l’efprit  de' 
priere  que  les  grands  divertiftemens 
les  grandes  agitations  , les  grandes  affai- 
res qui  appliquent  famé  fortement. 
L’efprit  fe  colant  aux  obj  ets , on  ne  fau- 
roit  enfuite  fen  retirer , ni  le  retrouver 
quand  il  s’agit  de  louer  Dieu.  L’imagi- 
nation devient  vagabonde  , &c  l’efprit 
courant  après  les  objets  qui  fe  prélen- 
tent , ne  fauroit  s’appliquer  à Dieu  , ni 
veiller  fur  foi-mème.  On  demande  s’il 
eft  permis  de  mener  une  vie  de  diver- 
rifTement , de  vifites  , qui  n’aient  pour 
but  que  de  donner  une  vaine  fatisfac- 
tion  à l’efprit  ; s’il  eft  permis  de  s’oc- 
cuper en  des  leétures  de  Romans  & de 
livres  de  curiofité.  Pour  décider  tout 
cela , il  n’y  a qu’à  fe  demander  à foi- 
mème  fi  ce  font  là  des  a étions  qui  por- 
tent le  caraétere  de  j uftice  & de  fainte- 
té  , fi  ce  font  là  des  aékions  qui  foient. 
faites  félon  Dieu  , & dont  par  confé- 
quent  on  puifTe  efpérer  une  récompen- 
ïe.  Ainfi  ces  aétions  n’appartenant  pas 
à l’homme  nouveau  , ne  peuvent  avoir 
pour  principe  que  le  vieil-homme  dont, 
il  faut  fe  dépouiller. 

Que  penfer  des  fpeéfcàcles  St  fur-tout 
de  la  Comédie  ? Sinon  que  c’eft  une- 
école  St  un  exercice  de  vice , puifqu’ils. 
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obligent  néceflairement  à exciter  des 
pallions  vicieufes.  C’eft.  une  moquerie 
de  croire  qu’on  ait  befoin  de  fpedacles: 
pour  fe  divertir , &c  de  palfer  plufleurs. 
heures  à fe  remplir  l’efprit  de  folie.  Les; 
hommes.  de  ce  tems-ci  n’ont  pas  l’efprit 
autrement  fait  que  ceux  du  têms.  de  S. 
Louis  , qui  s’en  palfoit  bien  , puifqu’il 
chafla  les  Comédiens  & les  Farceurs  de 
fon  Royaume.  Pourroit-on  fe  réfoudre 
d’aller  aux  fpedacles  , h on  penfoit  que 
toutes;  nos  aétions  font  dues  à Jelus-  . 
Chrift , non-feulement  comme  à notre 
Dieu  , mais  comme  à celui  qui  nous  a 
rachetés  d’un  grand  prix  ? Et  ne  feroit- 
ce  pas  fe  moquer  de  Dieu  & des  hom- 
mesque  de  dire  que  l’on  va  aux  fpec- 
racles  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  ? Il 
en  eft  de  même  du  bal  : qu’y  voit-on  ? 
Une  afTemblée  de  perfonnes  agréables 
qui  ne  penfent  qu’a  fe  divertir  , à pren- 
dre part  & à contribuer  au  plaifir  com- 
mun des  femmes  qui  font  tout  ce 
qu’elles  peuvent  pour  fe  rendre  aima- 
bles, & des  hommes  qui  font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  leur  témoigner  qu’ils  les 
aiment.  On  y voit  un  fpedacle  qui  flatte 
les  fens  , qui  remplit  Fefprit , & qui., 
amollit  le.  cœur  , &:  qui  y fait  entrer 
doucement  8c  agréablement  l’amour  du; 
monde.  &.des= créatures,..  Mais  qu’eft-ce 
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que  U lumière  de  la  foi  découvre  dans 
ces  aflemblées  profanes  à ceux  qu’elle 
éclaire  , 8c  à qui  elle  fait  voir  tour  le 
fpedacle  qui  eft  véritablement  expofé 
à leurs  yeux  8c  que  les  Anges  y voient  ? 
Elle  leur  découvre  un  maflacre  horri- 
ble dames  qui  s’entre-tuent  les  unes  les 
autres  : elle  leur  découvre  des  femmes 
en  qui  le  démon  habite  , qui  font  à de 
miférables  hommes  mille  plaies  mortel- 
les , 8c  des  hommes  qui  percent  le  cœur 
. de  ces  femmes  par  leurs  criminelles  ido- 
lâtries. Elle  leur  fait  voir  les  démons  qui 
entrent  dans  çes  âmes  par  tous  les  fens 
de  leurs  corps  , qui  les  empoifonnent 
par  tous  les  objets  qu’ils  leur  préfen- 
rent , qui  les  lient  de  mille  chaînes , qui 
leur  préparent  mille  fupplices , qui  les 
foulent  aux  pieds , 8c  qui  fe  rient  de 
leur  illufion  8c  de  leur  aveuglement. 
Elle  leur  fait  voir  Dieu  qui  regarde  ces 
âmes  avec  colere  , & qui  les  abandonne 
à la  fureur  des  démons.  Cela  pafle  pour 
figure , pour  déclamation  , pour  éxagé- 
ration  ; 8c  cependant  il  n’y  a rien  de  plus 
effedif. 

§.  1 1.  Des  Entretiens. 

L a corruption  qui  naît  du  langage  ; 
eft  d’autant  plus  grande , que  les  me- 
ehans  étant  infiniment  en  plus  grand 
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nombre  que  les  bons  , & ceux  qui  font 
bons  ne  l’ayant  pas  toujours  été  , &:  ne 
l’étant  pas  même  parfaitement , parce 
qu’ils  ont  en  eux  les  reftes  de  la  corrup- 
tion naturelle  , il  arrive  par-là  que  le 
langage  commun  eft  proprement  le  lan- 
gage de  la  concupifcence  qui  y domine 
& qui  le  réglé.  Les  idées  de  grandeur 
ou  de  petitefie  , de  mépris  ou  cf’eftime , 
y font  toujours  jointes  aux  objets  , fui- 
vant  que  la  concupifcence  fe  les  repré- 
fente  j de‘  forte  qu’il  n’eft  pas  étrange 
que  nous  faifant  concevoir  les  choies 
comme  la  concupifcence  les  conçoit , il 
excite  & nourriffe  en  nous  les  mouve- 
ments qui  naiffent  de  ces  fauffes  idées 
que  la  concupifcence  s’en  forme  } ce  qui 
fait  que  nous  eftimons  les  avantages  du 
inonde  infiniment  plus  qu’ils  ne  méri- 
tent d’être  eftimés.  Or  rien  n’eft  plus 
capable  de  produire  ce  funefte  effet , que 
les  difeours  des  perfonnes  du  monde  , 
parce  qu’ils  renouvellent  continuelle- 
ment les  fauffes  idées  que  nous  avons 
des  chofes  de  la  terre  ; qu’ils  nous  re~ 
préfentent  toujours  celles  de  Dieu  dans 
cet  obfcurciffement  & cette  petiteffe  qui 
les  fait  méprifer  à tant  de  perfonnes , 
ôc  qu’ils  enfanglantent  & renouvellent 
ainfi  continuellement  nos  plaies.  Nos 
chutes  viennent  ordinairement  de  nos 
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faux  jugemens  j nos  faux  jugemens  , de 
pos  fiuffies  impreffions  j & ces  faufies: 
impreffions  , du  commerce  que  nous, 
avons  les  uns  avec  les  autres  par  le  lan- 
gage. C’eft  la  chaîne  malheureufe  qui 
nous  précipite  dans  l’enfer. 

Il  eft  difficile  de  fe  repréfenter  com- 
bien il  fe  gliffie  de  mauvaifes  chofes  , je 
ne  dis  pas  dans  les  converfations  des 
perfonnes  déréglées  , mais  meme  dans 
les  entretiens  ordinaires  que  l’on  a avec 
le  commun  des  gens  du  monde.  Je  ne 
parle  pas  des  défauts  groffiers  , dont 
ceux  qui  veillent  un  peu  fur  eux-mê- 
mes , s’apperçoivent  allez  , comme  des 
médifances  fecretes  , des  railleries  ma- 
lignes , des  paroles  libres  , des  maxi- 
mes vilîblement  fauffies.  Je  parle  d’une 
infinité  d’autres  chofes  auxquelles  on 
ne  prend  pas  garde.  Une  perfonne  ne 
fauroit  être  un  peu  attentive  aux  dif- 
cours  ordinaires  des  hommes  , qu’elle 
n’y  apperçoive  quantité  de  fentimens 
contraires  à la  vérité.  On  juftiffe  la  co- 
lère , la  vengeance , l’ambition  , l’ava- 
rice , le  luxe.  On  parle  avec  eftime  de 
quantité  d’aétions  que  Dieu  condamne* 
Tous  les  vices  médiocres  font  prefquef 
approuvés  ; on  ne  les  condamne  que 
dans  les  excès.  Quand  on  éviteroit  même 
ces.  fortes  de  défauts  3 il  y en  a d’autres. 
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qui  paroiffent  prefque  inévitables.  11  n’eft 
pas  à propos  de  parler  fouvent  des  cho- 
fes  de  Dieu  'y  il  faut  donc  s’entretenir 
de  celles  du  monde  : or  cet  entretien 
n eft  jamais  fans  danger.  On  ne  fauroit 
en  parler  , ni  en  entendre  parler  fans  y 
penfer  , & l’on  ne  fauroit  y penfer  fans; 
renouveller  dans  fon  efprit  les  idées  que 
1 on  en  avoir , & que  les  autres'en  ont 
& fans  les  rendre  plus  préfentes  , & par 
conféquent  plus  capables  de  faire  im- 
preiîîon  fur  notre  efprit.  Que  fait-on 
autre  chofe  dans  ces  entretiens , que 
d’admirer  les  qualités  humaines  , les 
chofes  éclatantes  , utiles  , commodes 
félon  le  monde  ? Il  ne  faut  pas  d’autre 
péché , pour  fe  perdre , que  d’aimer 
tellement  ces  choies , que  l’on  les  pré- 
féré à Dieu.  Or  qu’eft-ce  qui  peut  plus 
y difpofer , que  d’en  parler  , d’en  en- 
tendre parler  avec  eftime  , & de  s’en 
remplir  fans  celfe , en  oubliant  Dieu  ? 

Qu’eft-ce  donc  que  la  converfation- 
du  monde  que  l’on  prend  pour  un  fi 
grand  bien  , & dont  on  regarde  la  pri- 
vation comme  tin  fi  grand  mal  ? C’eft 
prefque  être  continuellement  à l’école 
du  diable j c’elt , ou  parler  en  fon  nom,, 
ou  écouter  ceux  qui  lui  fervent  de  trur 
chument  & d’interpretes.  Horrible  &c 
miférable  miniftere , mais  le  plus  com^ 
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mun  8e  le  plus  continuel  de  tous  les  mi- 
nifteres  du  monde  ! Car  que  fait-oü 
autre  chofe  dans  le  monde  , que  de  por- 
ter dans  l’efprit  des  autres  l’image  de 
fes  pallions  , & d’y  imprimer  le  mépris 
de  ce  qu’on  méprife  , l’amour  de  ce 
qu’on  aime  , la  haine  de  ce  qu’on  hait  ? 
Or  oh  n’eftime  8c  on  n’aime  que  le 
monde  c’eft-à-dire  > l’éclat , les  richef- 
fes  , le  plailîr  ; & l’on  ne  hait  8c  on  ne 
méprife  que  la  pauvreté  , l’abailfement 
8c  la  fouffrance.  Ainli  infpirer  aux  au- 
tres ces  pallions , c’eft  proprement  fe r- 
vit  d’organe  8c  de  truchement  au  dia- 
ble $ 8c  écouter  ceux  qui  les  infpirent , 
c’eft  être  à cette-déteftable  école.  Quand 
on  dit  donc  d’une  perfonne  , qu’elle  eft 
entrée  dans  le  monde  , on  dit  en  effet , 
qu’elle  eft  entrée  dans  l’école  du  dé- 
mon, 8c  qu’elle  converfe  avec  lui  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  : car  il  ne 
ceffe  jamais  de  parler.  11  fait  leçon  par- 
tout ; il  fe  fert  de  tout  pour  nous  cor- 
rompre le  jugement  ; il  emploie  même 
quelquefois  , pour  nous  féduire , des  vé- 
rités très-faintes  en  foi , mais  qu’il  nous 
fait  propofer  indifcrétement  & à con- 
tretems  , pour  nous  les  rendre  odieufes. 
Les  difcours  même  qui  paroiffent  Am- 
plement inutiles  8c  curieux  , lui  font  de 
grand  ufage  pour  accoutumer  les  hom- 
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mes  à l’inutilité  , à la  curiofité  8c  à l’a- 
mufement.  Enfin  tout  lui  eft  bon  , pour- 
vu qu’il  nous  nuife  , 8c  qu’il  remplilTe 
l’efprit  de  principes  8c  de  femences 
d’erreur. 

Ce  qui  augmente  le  danger  de  cetta 
malheureufe  école , c’eft  que  prefque 
perfonne  n’en  a la  défiance  qu’il  devroit 
en  avoir.  Oh  y envoie  de  jeunes  gens 
fans  expérience  8c  fans  lumière  3 dans  la 
vue  , dit-on  , de  leur  former  l’efprit. 
On  s’en  fait  une  nécellité  indifpenfable , 
8c  l’on  ne  croit  pas  qu’il  foit  befoin  pour 
jçela  d’aucune  précaution.  Chacun  fe 
croit  afiez  fort  pour  s’en  défendre  , ou 
plutôt  perfonne  ne  croit  qu’il  foit  né- 
celfaire  d’avoir  quelque  lumière  pour 
découvrir  ces  pièges  , 8c  quelque  force 
pour  y réfifter.  Ainfi  l’on  va  fans  crain- 
te affronter  le  diable  ^vec  toutes  fes 
tentations.  On  y va  fans  préfervatif , 
fans  préparation  , fans  défiance  8c  fans 
crainte.  On  y va  avec  plaifir  8c  avec  in- 
clination. On  en  fait  fon  divertifTement 
8c  fon  devoir.  On  écoute  par-tout  le  dé- 
mon dans  les  diverfes  leçons  qu’il  fait 
continuellement  ; 8c  on  n’a  aucun  foin 
de  fe  réferver  au  moins  quelque  tems 
pour  écouter  Jefus-Chrift.  Enfin  on  ne 
peut  mieux  faire  , pour  être  bon  difci- 
ple  du  diable  , 8c  l’avoir  pour  maître 
en  cette  vie  8c  en  l’autre. 
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Pour  éviter  les  dangers  des  entretiens 
avec  le  monde , il  faut  fe  remplir  des 
vérités  oppofées  à la  corruption  qui  y 
régné.  Plus  on  entend  fouvent  dans  le 
monde  la  voix  du  diable  , plus  on  eft 
-obligé'  d’écouter  fouvent  au  fond  de 
fon  cœur  la  voix  de  Dieu  qui  parle  à 
ceux  qui  s’y  rendent  attentifs.  Plus  le 
monde  fait  d’efforts  pour  ébranler  l’atne 
& la  renverfer  , plus  on  eft  obligé  de  re- 
courir à Dieu  , afin  qu’il  PafFermifle  & la 
foutienne  par  fes  grâces  & par  fon  fecours. 

§.  il.  Des  Vijites. 

Les  vifites  , quand  elles  font  faites 
comme  il  faut , font  des  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  &c  des  a étions'  de  charité. 
Ce  font  des  liens  néceftaires  de  la  fo- 
jciété  civile  , des  moyens  d’augmenter 
=&  d’entretenir  l’union  des  cœurs  , & 
enfin  des  occafions  propres  , ou  à édifiex 
le  prochain  , ou  à en  recevoir  de  l’édi- 
fication. Peu  de  gens  font  affez  fjpiri— 
tuels  pour  fe  palier  de  ce  fecours.  Il 
finit  quelque  nourriture  , aullî-bien 
à leur  charité  envers  les  hommes  , 
<ju’à  leur  piété  envers  Dieu  } & com- 
me leur  amour  pour  Dieu  s’évanoui- 
roit  bientôt , s’ils  n’avoient  aucun  com- 
merce avec  lui  par  le  moyen  de  la 
priere  &c  des  bonnes  œuvres  qu’ils  font 
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<lans  la  vue  de  lui  plaire  ; de  meme  leur 
amitié  envers  les  hommes  fe  refroidiroic 
bientôt  , fi  elle  n’étoit  entretenue  par 
■des  témoignages  réciproques  de  charité* 
Il  eft  donc  hors  de  doute  que  ces  de- 
voirs de  la  vie  civile  peuvent  fe  prati- 
quer fainrement  8c  utilement  par  ceux 
qui  les  rendent  8c  pour  ceux  à qui  on 
les  rend.  Mais  il  faut  reconnoître  en 
même-rems  qu’il  y en  a peu  de  plus  mal 
pratiquées  , & qui  foient  d’ordinaire 
plus  inutiles  aux  uns  8c  aux  autres  par 
la  maniéré  dont  on  s’en  acquitte.  On  n’y 
a d’ordinaire  aucune  vue  de  Dieu  , au- 
cun defir  de  s’édifier  , ni  d’édifier  le 
prochain.  On  ne  s’y  porte  que  par  des 
motifs  tout  humains.  Les  uns  étant  à 
charge  à eux-mêmes , y cherchent  à fe 
foulager  d’une  partie  de  ce  fardeau  qui 
les  prefie.  Les  autres  ont  pour  but  d’y 
nourrir  leur  curiofité  , en  y apprenant 
des  nouvelles  publiques  8c  fecretes  qui 
fe  palfent  dans  le  monde.  Les  autres 
s’en  font  une  occupation  , en  regardant 
toutes  les  autres  , ou  comme  fatigan- 
tes , ou  comme  trop  .baffes.  11  y a une 
infinité  d’autres  motifs  humains  qui  por- 
tent aux  vifites  } mais  il  y a très-peu  de 
perfonnes  qui  y cherchent  l’utilité  de  leur 
ame  , ni  à procurer  celle  de  l’ame  des  au- 
tres. Ce  défaut  eft  d’autant  plus  impor- 
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tant , qu’il  remplit  toute  la  vie  d’inuti- 
lités. 

Il  y a une  raifon  générale  de  l’inuti- 
lité &c  du  danger  des  vifites  ; c’eft  que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  font  & à qui 
on  les  fait , font  plus  remplis  de  l’efprit 
du  monde , que  de  celui  de  Jefus-Chrift:. 
Ainli  dans  le  commerce  qu’ils  ont  avec 
les  autres  , ils  leur  communiquent  l’ef- 
prit  & les  difpofitions  dont  ils  font 
pleins  : car  la  bouche  parle  de  ce  qui 
remplit  le  coeur.  Les  hommes  font  pleins 
des  fentimens  6c  des  maximes  du  mon- 
de ; ils  font  pleins  de  délits  féculiers  : 
c’eft  donc  ce  qui  remplit  leurs  difcours  : 
c’eft  ce  qu’ils  infpirent  par  leur  conver- 
fation.  On  contracte  tant  de  poufliere 
dans  la  vie  du  monde  , que  les  vraies 
qualités  d’un  enfant  de  Dieu  font  tou- 
tes défigurées  , 6c  tous  les  difcours  qu’on 
y fait  , tiennent  plus  du  vieil-homme  , 
que  du  nouveau  $ de  l’efprit  du  monde  , 
que  de  celui  de  Jefus-Chrift. 

C’eft  ce  qui  oblige  à n’avoir  aucun 
commerce  avec  les  hommes  , qu’avec 
de  grandes  précautions  $ à veiller  fur 
ce  que  l’on  dit  aux  autres , de  peur  de 
leur  nuire  } à veiller  fur  ce  que  les  au- 
tres nous  difent , de  peur  qu’ils  ne  nous 
nuifent , en  obfervant  cet  avis  du  Sage  : 
Prenez  garde  à vous  j écoutez  avec  at- 
tention 
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tention  ce  qu’on  vous  dira  , parce  que 
vous  marchez  fur  le  bord  du  précipice. 
Car  on  ne  fauroit  croire  combien  les 
entretiens  fans  précaution  impriment 
de  mauvaifes  femences  dans  les  efprits  j 
& l’on  peut  dire  que  c’eft  une  des  cau- 
fes  les  plus  générales  de  la  corruption 
du  monde.  Car  ce  n’eft  , ni  des  livres  , 
ni  des  prédications , ni  des  leçons  des 
maîtres  que  les  jeunes  perfonnes  tirent 
leur  morale  & leurs  fentimens  j c’eft  de 
la  converfation  & des  difcours  ordinai- 
res qu’ils  entendent.  Cela  fait  une  im- 
preflion  toute  autre  que  les  leçons  ex- 
prefles  \ & au  lieu  qu’il  y a peu  de  gens 
en  qui  les  difcours  qui  ont  la  forme 
d’inftruéfcion  , faftent  de  grands  chan- 
gemens  , il  y en  a très-peu  qui  ne  foient 
emportés  par  les  maximes  qu’ils  tirent 
des  entretiens  ordinaires. 

Les  réglés  que  l’on  doit  fuivre  dans 
les  vifites  fonts  de  ne  point  mener  une 
vie  continuelle  de  vintes  qui  n’aient 
pour  but  que  de  donner  une  vaine  fa- 
cisfaélion  à l’efprit } de  n’en  point  faire 
ordinairement , que  j?ar  des  motifs  de 
charité.  Il  n’eft  pas  neceflaire  feulement 
d’aimer  le  prochain  *,  mais  il  eft  nécef- 
laire  quelquefois  de  lui  faire  connoître 
qu’on  l’aime , pour  remédier  à l’indif- 
(ctç nce  & au  refroidi Ifement  qui  naît 
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quelquefois  de  la,  ce  dation  de  ces  com- 
merces d’amitié.  Il  faut  de  plus  n’y 
employer  que  le  tems  qui  eft  précifé- 
ment  nécelfaire } c’eft  par  cette  réglé 
qu’on  doit  corriger  tous  les  vains  amu- 
ieiuens  des  vilites , où  bien  des  gens 
emploient  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie.  Mais  le  mal  vient  de  ce  que  la  plu- 
part du  monde  n’a  point  proprement 
d’occupation.  Quantité  de  perfonnes  ne 
favent  que  faire  , quand  elles  font  chez 
elles  Hc  à elles-mêmes  j ainfi  rien  ne  les 
preft'e  de  fe  hâter.  Elles  n’ont  aucun  foin 
de  ménager  leur  tems  , parce  qu’elles 
ne  favent  à quoi  l’employer  , Sc  qu’il  : 
eft  aulîi  perdu  chez  elles,  que  dehors. 
Mais  un  Chrétien  qui  doit  vivre  de  def- 
fein  , & qui  fait  le  prix  du  tems  qui  lui 
a été  donné  pour  mériter  l’éternité  , ne 
donne  aux  vifites  que  le  tems  précifé- 
ment  nécelTaire  , 6c  il  revient  le  plutôt 
qu’il  peut , pour  s’appliqaer  à fes  prin- 
cipaux devoirs., 

La  condition  des  vifites  chrétiennes 
eft  d’y  porter  un  efpcit  plein  de  Dieu. 
Un  chrétien  doit  agir  parler  par  l’ef- 
prit  de  Jefus-Chrift  ; & le  peu  de  difpo- 
îition  qu’il  trouve  dans  certaines  perfon- 
nes , ne  lui  permettant  pas  toujours  de 
tenir  des  dilcburs  édilïans-,  il  doit  y 
fqppféér  par  la  modeftie  de  fon  exté- 
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rieur , par  la  modération  de  Tes  fenti- 
inens  &c  par  un  air  de  charké  qui  naît 
de  celle  dont  il  eft  rempli  > «Si  - qui  Fait 
quelquefois  plus  d’effet  fur  l’efprit  des 
autres  que  le  difcours.  Comme  tous  les 
Chrétiens  doivent  être  dans  cet  état, 
c’eft  fans  doute  un  très-grand  défaut  à 
eux  de  ce  que- leurs  vifites  font  infruc- 
tueufes  au  prochain  p'dt  le  peu  de  rete-' 
nue  & de  iagelle  qui  pifroîc  en  eux  : car  ' 
ils  fe  rendent  par-là  iùutilè  une  partie 
confidérable  de  leur  vie.  Ils  perdent  les 
occafions  que  Dieu  leur  donnoit  d’exer- 
cer la  charité  fpirituelle  envers  le  pro- 
chain ; 8c  bien  loin- de  lui  communiquer 
l’efprit  de  Dieu  , ils  ne  leur  infpirent 
que  leur  immortiftcation  & leurs  pallions.' 
Peu  de  pèrfonnes  font  réflexion  fur  ces 
défauts  ordinaires  des  convbrfà'tiohs  , &: 
penfent  férieufement  à y remédier.  • 


, §.  13.  De  l’Envie. 

L’envie  eft  uner  trift'eïTe  que  l’oni; 
conçoit  du'  bien  temporel  ou  fpiritüel 
cqiii  arrive  au  prochain'' , qui  produit 
àufli  une  joie  maligne  du  mal  qui  lui 
arrive,  parce  que  la  -même*  paffion  qui 
-fait'  que  l’on  s’attrifte  du  bien  du  pro- 
chain, fait  que  l’on  feréjouit  de  fonmal 
ôc  de  foh  rabailfement  Elle  s’attache 
quelquefois  aux -qualités'  fplrîtuelles  8 C 

K h 


1 


Digitized  by  Google 


~ Izo  U Efprit  dt  M.  Nicole 

même  à celles  qui  font  de  pures  faveuti 
de  Dieu  , en  tant  qu’elles  élevent  ceux 
à,  qui  Dieu  les  donne. 

La  fource  de  l’envie  , eft  l’orgueil  : 
car  on  n’a  de  la  jaloufie  du  bien  des  au- 
tres, que  parce  qu’on  appréhende  que 
ce  bien  ne  les  éleve  au-denus  de  nous , 
ou  ne  les  égale  à nous.  Le  cœur  polTédé 
d’envie  fe  fcandalife  de  tout  \ au  lieu 
de  penfer  à s’humilier  foi-même  , il  ne 
penfe  qu’à  rabailfer  les  autres  j il  voit 
de  l’orgueil  où  il  n’y  en  a çoint , & n’en 
voit  point  en  foi  , quoiqu’il  en  foit  tout 
rempli. 

L’envie  peut  être  un  grand  péché, 
l C’eft  le  péché  du  diable  } c’eft  le  péché 
de  Caïn  qui  conçut  de  la  triftefte  de  la 
vertu  de  l'on  frere  Abel , que  Dieu  con- 
damna en  lui , & qui  fut  la  fource  de 
fa  réprobation.  C’eft  le  péché  des  Scri- 
bes & des  Pliarifiens  \ & cette  envie 
qu’ils  conçurent  contre  Jefus-Chrift  les 
aveugla  tellement,  qu’elle  juftifia  dans 
leur  efprit  la  haine  qu’ils  avoient  contre 
lui  & la  mort  qu’ils  lui  cauferent.  On 
voit  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife  que  l’en- 
vie eft  la  fource  des  plus  grands  défor- 
dres  & des  ^plus  funeftes  divifions  qui  y 
foient  arrivées  \ aufli  faint  Paul  la  met 
€*l.  entre  les  vices  qui  excluent  du  royaume 

il*  de  Dieu  : ce  qui  doit  «entendre  de 
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Tenvie  qui  éteint  la  charité  envers  le  pro- 
chain. Cependant  quoiqu’elle  n’ait  que 
de  petits  effets  , qu’elle  fubfifte  avec 
un  fonds  de  charité , elle  eft  toujours 
dangereufe  j & c’eft  toujours  un  grand 
fujet  de  gémiffement  , parce  que  , fi 
l’on  n’eft  en  garde  contre  cette  paflion  , 
elle  peut  s’accroître  &c  s’emparer  de 
l’ame. 

Il  eft  bon  de  confidérer  les  effets  de 
l’envie  pour  concevoir  combien  cette 
paflion  eft  dangereufe.  Elle  nous  prive 
de  la  part  que  la  charité  nous  donneroir 
aux  biens  du  prochain  : car  il  eft  cer- 
tain que  l’on  y participe  , lorfqu’on  s’en 
réjouit  ; & de  plus  elle  nous  empêche 
de  voir  la  vertu  des  autres  , de  nous 
en  édifier , & par  conféquent  de  l’imi- 
ter. Elle  nous  ouvre  les  yeux  pour  ap- 
percevoir  les  moindres  défauts  du  pro- 
chain ; elle  les  groflit  & les  fait  paroî- 
rre  grands  j fouvent  même  elle  croit  en 
voir  , & s’en  imagine  dans  les  autres 

Î[u’ils  n’ont  point  effe&ivement } & elle 
e fert  enfuite  de  ces  défauts  , vrais  ou 
faux , comme  d’un  voile  qui  l’empêche 
d’appercevoir  leurs  vertus.  C’eft  une 
fource  de  jugemens  téméraires  , parce 
que  la  prévention  qu’elle  caufe  dans 
l’ef^rit , lui  fait  voir  tout  du  mauvais 
côte  , & ces  jugemens  téméraires  pro? 
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duïfept.  enfuite  quantité  de  médifa.ncej, 
C’eftune  fource  de  joie  maligne-  dans 
les  rabaiffemens  qui  arrivent  au  pro- 
chain,, & meme  dans  les  finîtes  .qu’il 
commet,  Ainff  elle  prive  de  tous  les 
avantages  de  la  charité  dans  les  biens  & 
dans  les  maux  , des  autres  , & elle  ré- 
jpand  un  ypnin  qui  infeéfce  la  plupart  des 
mouvemens  du  cœur  à l’égard  de  ceux 
dont  on  eh:  jaloux. 

.11  n’y  a perfonne  qui  foit  entièrement 
exemt  d’envie , parce  qu’il  n’y  a per- 
fonne .qui  n’ait 'encore  quelque  orgueil, 
& que  ce  vipe.en  eft  , une  fuite  néceffai- 
re-j  ainff  il  eft  important  de. reconnoître 
devant  pieq  qu’on  y eh:  fujet  , parce 
qu’encore  que  ce  vice  foit  extrêmement 
commun , on  fe  le  déguife  a foi-même 
autant  que  l’on  peut , prefque  perfonne 
ne  voulant  avouer  qu’il  eft  envieux  , 
jjarcq  que  ce  vice  tient  de  la  baffefle , 
,&c  que  c’eff  mettre  en  quelque  forte  au- 
dell  us  de  foi  ceux  dont  on  confelferoit 
ciu’on  eft  jaloux.  On  n’avoue  donc  l’en- 

•*  . * \ r • a • 

vie  , ni  aux  autres  , ni  a loi-meme  , ni 
à Dieu  même  , & l’on  tâche  de  la  cou- 
vrir fous  l’apparence  de  quelque  mouve- 
ment plus  honnête. 

On  dit  qu’il  ch  difficile  de  découvrir 
l’envie  , quoiqu’il  foit  affez  facile  de 
reconnoître  fi  l’on  s’attrihe  du  bien  du 
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•‘'prochain  & fi  Ton  fe  réjouit  de  fon  mal. 

• C’eft  que  l’aveuglement  Sc  l’ignorance 
qui  régnent  dans  la  plupart  du  monde  , 
font  que  l’on  y loue  une  infinité  de  gens 
qui  ne  font  pas  louables  , Sc  que  l’on  les 
loue  même  pour  des  chofes  qui  ne  mé- 
ritent pas  d’être  louées.  Il  peut  fort  bien 
arriver  alors , fans  que  le  cœur  foit  tou- 
ché d’aucun  mouvement  'd’envie  , que 
ces  louanges  donnent  du  chagrin  aux: 
perfonnes  éclairées  , parce  qu’elles  font 
effectivement  faufies , Sc  que  bien  loin 
d’être  un  bien  pour  ceux  a cjui  on  les 
-donne  , elles  peuvent  fervir  a les  aveu- 
gler. II  peut  fe  faire  aufli  que  l’on  foit 
porté  à repoulTer  Sc  à diminuer  ces  fauf- 
fes  louanges  » &c  cela  parce  qu’elles  font 
faufies  , Sc  qu’elles  font  un  mal  pour 
ceux  qui  les  donnent  , n’ayant  point 
d’autre  fource  que  leur  illufion.ou  leur 
t ignorance.  Qui  en  demeureroit  là  , il  u y 
; auroiepas  encore  d’envie  , puifque  l’ob- 
- jet  de  cette  triftelfe  Sc  de  ce  «hagrin 
qu’on  refTentiroit , feroit  non  le  bien , 
mais  le  mal  du  prochain  ; favoir  , fon 
aveuglément  qui  paroît  fouvent , autant 
par  ces  louarfges  fans  lumières  Sc  fans 
vérité  , que  par  aucun  autre  ligne.  Mais 
il  arrive  très  - fouvent  que  ces  mouve- 
meris  font  -fort  équivoques  } Sc  en  mê- 
me-terns  qu’on  s’imagine  n’avoir  du, 
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chagrin  que  de  la  faufleté  & de  Finjii£> 
tice  de  ces  louanges  , on  en  a fouvent  ' 
de  ce  que  par-là  le  prochain  eft  relevé  , 

& que  l’on  en  eft  rabaifte  : outre  qu’il  ar- 
rive quelquefois  que  l’on  ne  trouve  fauf- 
fes  les  louanges  qu’on  donne  aux  autres  , 
que  parce  que  notre  jaloufie  nous  les 
fait  voir  telles  , parce  qu’elle  nous  erofi- 
fit  les  objets  , & nous  fait  voir  leurs 
défauts  plus  grands  qu’ils  ne  font , 8c 
nous  empêche  de  voir  leurs  vertus  8c 
leurs  bonnes  qualités.  Ainfi  , quand  on 
apperçoit  en  foi  ces  mouvemens  que 
l’on  peut  appeller  équivoques  , c’eft-à- 
dire  , ces  chagrins  dans  les  louanges  du 
prochain  & ces.fentimens  de  joie  dans 
les  mauvais  fuccès  qui  lui  arrivent , ce 
font  de  grands  fujets  de  gémir  devant 
Dieu , & de  lui  demander  fa  lumière 
pour  fçnder  le  fond  de  fon  cœur , 8c 
pour  y découvrir  s’il  n’y  a point  en  nous 
quelque  jaloufie  fecrete  qui  produife  ces 
fentiipens.  Sur-tout  il  faut  être  extrême- 
ment retenu  à s’oppofer  aux  louanges 
qu’on  donne  aux  autres  : car  fouvent , 
quoique  ces  louanges  foient  fauflfes , elles 
peuvent  être  utiles  à ceitx  qui  les  don- 
nent , 8c  elles  difpofent  ceux  qui  les 
écoutent  , à avoir  créance  aux  perfonnes 
à qui  on  les  donne  en  plufieurs  chofes 
où  il  eft  bon  qu’elles  en  aient , outre  que 


fur  tes  Vérités  de  la  R e tiglon . 21$ 

l’onparoît  ordinairement  malin  8c  en- 
vieux en  s’y  oppofant , & qu’ainli  oa 
fcandalife  le  prochain. 

Quand  on  connoît  clairement  que  les 
mouvemens  que  l’on  relTent  , font  des 
mouvemens  a’Ênvie , il  faut  y rélifter 
comme  aux  autres  mauvais  mouvemens , 
c’eft-à-dire  , qu’il  faut  les  défavouer  8c 
en  gémir  devant  Dieu  , lorfqu’on  les 
reconnoît } 8c  lorfqu’iis  nous  font  fîm- 
plement  fufpe&s , il  faut  en  fufpendre 
les  effets  extérieurs , 8c  ne  point  agir 
que  l’on  n’ait  un  motif  jufte  8c  né ceiï ai- 
re qui  nous  fafTe  agir.  Mais  , pour  pré- 
venir tous  ces  mauvais  mouvemens  , il 
faut  tâcher  d’attirer  par  fes  prières  l’ef* 
prit  de  charité  & d’humilité  : car , com- 
me l’orgueil  eft  la  fource  de  l’envie  , & 
que  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  s’attrifte  des 
biens  , 8c  qu’on  fe  réjouit  des  maux  des 
autres , l’humilité  8c  la  charité  en  font  le 
remede , parce  que  l’humilité  fait  que 
nous  aimons  d’être  au-deftbus  du  pro- 
chain , 8c  que  nous  trouvons  notre  avan- 
tage en  cette  place,  8c  que  la  charité 
nous  fait  réjouir  fincérement  de  fon  vé- 
ritable bien.  Que  s’il  arrive  qu’on  ait 
fujet  de  croire  que  certains  biens  hu- 
mains 8c  certaines  élévations  ne  foient 
pas  des  biens  pour  le  prochain  , on  pour- 
ra alors  s’en  attriftçr  fans  péché  , parce 
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qu’on  ne  s’attriftera  que  du  mal  8c  ditf 
préjudice  qu’il  en  reçoit.  11  n’y  a donc 
prefque  que  le  tond  du  cœur  qui  dis- 
tingue ces  moqvemens  $.  8c  comme  ce 
fond  du  cœur  nous  eft  inconnu  , l’en- 
yie  ,>  .quelque  ordinaire  qu’elle  Soit,, 
nous  eft  allez  ordinairement  peu  con- 
nue , &c  ne  peut  être  Souvent  que  l’ob- 
jet de  notre  crainte  8c  de  nos  gémifte- 
mens.  . , 

§.14.  De  la  Haine  & dès  Injures. 

» ' » 

Si  on  regarde  la  haipe  en  général  ,, 
ce  n’eft  qu’un  lïrnple  éloignement  d’un 
objet  qui  nous  paroît  contraire  à notre 
bien  ; mais  en  la  regardant  comme  une 
inclination  vieieuSe  , 011  doit  dire  que 
c’eft  le  meme  Sentiment  que  la  colè- 
re, c’eft-à-dire*  un  Sentiment,  d’ai- 
greur contre  une  perSonne  dont  on  croit 
avoir  été  oftenSé  , avec  cette  différence 
qu’il  eft  plus  affermi  dans  l’ame  & qu’il 
lubfifte  fans  émotion.  Il  y a plus  d’éloi- 
•gnement  8c  d’aigreur  dans  la  haine  8c 
plus  d’impétuofité  dans  ia  colere,  La 
haine  ne  Seroit  pas  mauvaife  > fi;  elle 
n’ avoir  pour  objet  que  les  vices  &.;ks 
péchés  ; imais,  quand  elle  paile  des  vi- 
ces aux  perfonnes  , elle,. eft  horrible. * 
parce  qu’.elle  eft  directement  oppoSée  ia 
k charité.  L’injuftice  de  cet.ee  Sorte  afe 
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haine  eft  , que  nous  ne  h aï  (Tons  pas  le 
plus  fouvenc  ce  qui  eft  l’objet  de  notre 
• haine  par  le  véritable  motif  qui  le  rend 
digne  de  haine  , qui  eft  la  • contrariété 
•qu’il  a avec  la  juftice  qui  eft  Dieu  me- 
me. Notre  averfion  n eft  ordinairement 
fondée  que  fur  ce  que  la  perfonne  qui 
en  eft  l’objet , eft  oppofée  à quelqu’un 
de  nos  intérêts  ou  de  nos  defirs  , 8c 
quelle  incommode  notre  orgueil.  C’eft 
la  fource  ordinaire  de  nos  averfions , 
cC  ainlï  elles  font  injuftes  dans  leur  fond 
n’ayant  pour  principe  que  l’amour-pro- 
pre. 

Pour  l’ordinaire  on  ne  borne  pas  la 
haine  dans  la  feule  qualité  fur  laquelle 
elle  eft  fondée  ] mais  on  l’étend  à la  per- 
fonne même  & à tout  ce  qu’elle  peut 
avoir  de  bon.  Sitôt  qu’une  perfonne  nous 
eft  devenue  odieufe  par  quelque  en- 
droit , elle  nous  déplaît  en  tout  : l’a- 
mour-propre répand  fon  venin  fur  tout 
le  bien  quelle  peut  avoir , &:  alors  , ou 
nous  -ne  croyons  pas  qu’elle  l’ait  , ou 
nous  en  fommes  fâchés , & nous  vou- 
drions qu’elle  ne  l’eût  pas.  Il  arrive  mê- 
me çleta  clue  ta  haine  prévaut  dans  no- 
are  cœur  à toutes  les  raifons  que  nous 
pouvons  avoir  d’aimer  ceux  qui  en  fonr 
l'objet  ce  qui  eft  manifeftement  injuf- 
te  ; car  quel  que  tor-t  que  puifte  avoir  la 
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perfonne  contre  qui  on  fent  quelque- 
difpofition  de  haine  , les  raifons  que 
nous  avons  de  l’aimer  , prifes  de  l’amour 
de  Dieu , de  l’obligation  qu’il  nous  im- 

{>ofe  d’aimer  notre  prochain  & de  la  qual- 
ité d’image  de  Dieu  qu’elle  conferve  , 
devroient  prévaloir  à tous  les  fentimen^ 
d’averfion  & de  chagrin  qu’on  pourroic 
tirer  d’ailleurs. 

Quand  la  haine  eflr  dominante  dans 
le  cœur , c’eft  une  marque  de  la  mort 
de  lame  , parce  que  c’en elt  une  de  l’exr 
tin&ion,  de  la  charité.  Les  hommes  s’é- 
tonnent quand  ils  voient  en  eux  des 
lignes  & des  préfages  de  maladies  mor- 
telles , comme  des  crachemens  de  fang, 
des  friflons  violens,  des  défaillances  y 
mais  ils  devroient  bien  plus  s’étonner 
quand  ils  Tentent  en  eux  des  averfions 
& des  jaloufies  , quand  ils  s’apperçoi- 
vent  qu’on  leur  fait  plaifir  de  médire  de 
quelqu’un  , de  le  rabaifler  , de  le.  noir- 
cir * & que  fes  maux  & Tes  difgraces 
leur  cauient  une  joie  fecrete  : car  ce 
font  des  marques  d’une  fievre  bien  plus 
dangereufe  pgur  les.  âmes  , que  la  fie- 
vre corporelle  ne  l’eft  pour  le  corps;  H' 
eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  toujours  des. 
figues  certains  : ces  féntmxens  peuvent 
s’agiter  , fans  que  k volonté  y ait  part  j. 
mais  ce  font  toujours  des  lignes  d’une; 
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difpofition  qui  tend  à la  mort.  Ainfi 
comme , quand  on  fent  les  lignes  des 
maladies  corporelles  , on  prend  des 
remedes  & l’on  pratique  des  régimes 
pour  les  prévenir  , il  faudroit  de  même , 
quand  on  apperçoit  en  foi  ces  lignes  de 
maladies  fpirituelles  3 aller  au-devant  du 
mal  dont  âh  eft  menacé  ; il  faudroit 
rappeller  dans  fon  efprit  tous  les  fujets 
que  nous  avons  d’aimer  ceux  pour  qui 
l’on  fent  ces  averlions  ; il  faudroit  être 
exaék  à ne  rien  dire  à leur  défavantage  5 
il  faudroit  «^favouer  tous  les  fentimens 
contraires  à la  charité  que  nous  leur  de- 
vons. Mais  le  maî  eft  que  nous  avons 
foin  au  contraire  de  les  nourrir  , en  pre- 
nant tout  enmauvaife  part  de  ceux  dont 
nous  avons  conçu  quelque  éloignement 
8c  en  n’expliquant  rien  favorablement 
de  ce  qui  vient  de  leur  part'. 

La  haine  du  prochain  n’eft  pas  ime 
li m'ple  marque  de  mort  : l’Apôtre  S.  Jean  1 
déclare  que  ceux  qui  en  font  polTédés  font 1 
de  plus  coupables  d’homicide.  Qui  n a 
point  la  charité,  y ne'  peut  aimer  la  vie 
du  prochain  que  par  intérêt  } de  forte 
que  li  fon  intérêt  change , il  ne  l’aimera 
plus  , 8c  que  ne  l’aimant  plus  , fi  fon  in- 
térêt eft  qu’elle  finilTe  ,■  il  en  defire  la. 
fin.  La  haine  enferme  donc  le  defir  de 
la  mort  du  prochain  , pourvu  qu’elle 


. T tan  ÿ. 
J- 


Digitized  by  Google 


i 3 o ~VE J prit  de  M.  Nicole 

nous  ferve  à quelque  chofe  j ce  qui  eft 
une  efpece  d’homicicle  fpirituel  ’y  &c  elle 
tend  même  à la  perte  de  lame  du  pro- 
chain auffi-bien  qu’à  celle  de  fon  corps  : 
car  la  haine . empêche  la  charité  fpiri- 
tuelle  :'  elle  empêche  de  prier  pour  le 
falut  du  prochain , étant  nnpoffible  de 
prier  comme  il  faut  pour  üfte  perfonne 
que  l’on  hait  ; ainfi , en  refufant  aux  au- 
tres les  devoirs  de  la  charité  commune,, 
on  contribue  autant  qu’il  eft  en  foi  à leur 
mort  fpirituelle.  Il  n’eft  pas  néceffaire 
pour  cela  de.  les  exclure  ^o/îti  veinent 
de  nos  prières  communes } il  fuffit  que 
Dieu  voie  que  nous  fofnmes  clans  une 
difpofition  qui  ne  nous  permet  pas  de 
les  y comprendre. 

Quoique  la  haine  ne  produife  que  des 
paroles  injurieufes  qui  femblent  bien 
éloignées  de  la  malice  du  meurtre  , ce- 
pendant Dieu  traitera  ceux  qui  les  pro- 
fèrent comme  des  homicides  , parce 
que  la  haine  en  renferme  la  malice.  Cela 
fait  voir  qu’il  y a des  paroles  qui  paroif- 
fent  peu  eonftdérables,,  qui  font  néan- 
moins des  péchés  dignes  de  la  damna- 
tion , parce  qu’elles  naiffent  d’un  fonds 
de  haine, qui  fuffit  pour  les  rendre  cri- 
minelles. 11  ne  faut  pas  diftinguer  la  hai- 
ne par  les  effets  extérieurs  des  injures 
niais,  par  fes  différens  degrés.  Elle  n’effi 


Digitized 


/ Google 


fur  les  Vérités  de  la  Religion . 25? 

ordinairement  que  commencée  , quand 
elle  ne  produit  qu’un  certain  chagrin  qui 
ne  va  pas  jufqu’aux  paroles  de  repro- 
che } 8c  cependant  dans  cet  état  meme 
elle  n’eft  pas  innocente.  Dieu  la  punira 
.plus  févérement  que  les  Juifs  ne  punif- 
foient  les  crimes  ordinaires.  Que  h le 
mouvement  de  haine  eft  plus  fort  8c 
plus  formé,  8c  qu’il  produiie  au-dehors 
les  reproches  communs  que  la  paillon 
fuggere  , quoiqu’il  ne  marque  pas  en- 
core une  haine  toute  formée  , Dieu  la 
punira  plus  févérement  que  les  Juifs  ne 
punifloient  les  crimes  extraordinaires  , 
8c  qui  étoient  jugés  par  le  fouverain 
Confeil  de  l’Etat.  Mais  , fi  la  haine  eft 
telle  qu’elle  porte  à faire  de  certains 
reproches  qui  marquent  un  deiTein  for- 
mé de  détruire  la  réputation  du  pro- 
chain , &:  qui  ne  foient  pas  fimplemeiït 
les  effets  d’une  paillon  .paiïàgere  , mais 
d’une  haine  enracinée  , qui  tend  à- le 
deshonorer  entièrement  devant  les  hom- 
mes , comme  faifoit  parmi  les  Juifs  l’in- 
jure de  fou , il  ne  faut  plus  chercher 
-dans  la  conduire  des  hommes  d’exem- 
• plçs.  de  la  févérité  avec  laquelle’ iDieu 
ce  crime  ; Mc  il  faut  fayoiriqui.il 
e punira  par  la  derniere  de  fes  .peines  > 
qui; eft  la  damnation  8c  la  gène  du  f.eiu 
. On  doit  donc  concevoir  par-là  que  dans 
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les  querelles  qui  arrivent  parmi  les  hom- 
mes , quoiqu’elles  ne  fe  terminent  qu’l 
des  paroles , il  y en  a plusieurs  où  l’on 
perd  entièrement  la  grâce  de  Dieu  , 8c 
où  l’on  fe  rend  digne  de  l’enfer  , 8c  que 
cela  fe  rencontre  quand  la  haine  eft  arri- 
vée jufqna  un  certain  dégré  > où , de 
deflein  formé , l’on  veut  deshonorer  le 
prochain  par  des  reproches  qui  le  pri- 
vent d’honneur  & de  coniidération  par- 
mi les  hommes. 

Pour  parvenir  à remédier  à la  haine  , 
il  faut  concevoir  les  malheurs  dans  les- 
quels elle  entraîne.  Il  ne  faut  pas  fe  dé- 
courager lorfqu’on  fent  des  averfions  : 
il  y en  a beaucoup  qui  font  plus  dans 
l’imagination  que  dans  le  cœur  j miis  , 
pour  en  empêcher  le  progrès  , il  faut 
d’abord  rendre  ces  fentimens  muets  & 
fans  aétion , c’eft-à-dire , ne  leur  per- 
mettre jamais  de  paroitre  au-dehors  , 8c 
s’étudier  même  à une  modération  plus 
grande  , quand  on  parle  ou  qu’on  a af- 
faire avec  ceux  pour  lefquels  bn  fent  de 
l’averfion.  Il  faut  tâcher  de  rendre  à 
ceux  à l’égard  de  qui  on  fent  cette  dif- 
polition  , tous  les  bons --offices  que  l’on 
peut , 8c  demander  â Dieu  qu’il  ote  de 
notre  cœur  cette  racine  d’amertume.  Si 
avec  tout  cela  on  fent  qu’elle  continue  * 
il  faut  la  porter  en  patience , comme  une; 
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grande  mifere  & comme  une  grande 
preuve  de  notre  orgueil , & considérer 
que  cette  haine  que  nous  avons  dans  le 
cœur  , nous  rend  dignes  du  mépris  & 
de  la  haine  des  hommes , puisqu’elle 
nous  fait  mériter  la  haine  & le  mépris 

de  Dieu  même. 

* 

§.15.  De  la  Colere. 

* 

L a colere  eft  un  foulévement  dô 
l’ame  contre  la  perfonne  dont  on  croit 
avoir  reçu  quelque  injure  ou  quelque 
déplaifir , qui  nous  porte  à lui  defirer 
du  mal  & à lui  en  faire , Ci  l’on  peut. 
Comme  cette  paflion  a de  très-mauvais 
effets } qu’elle  trouble  la  raifon  ; qu’elle 
fait  fortir  lame  de  fonfcfliette  naturel- 
le ; qu’elle  lui  caufe  des  tranfports , des 
convulfions  & une  efpece  de  fureur  j 
qu’elle  la  pouffe  à toutes  fortes  d’excès  ; 
qu’elle  ruine  fouvent  les  familles  & les 
Etats  la  fagefTe  humaine  a toujours  cru 
qu’il  étoit  très-important  de  porter  les 
hommes  , non-feulement  à réprimer  les 
mouvemens  de  la  colere , mais  aufli  à 
les  étouffer , s’il  étoit  polïlble.  Elle  don- 
ne , à la  vérité  , une  grande  horreur  de 
cette  paflion  par  l’état  où  elle  met  le 
corps  même  , par  les  marques  extérieu- 
res de  déreglement  qu’elle  y imprime  j 
de  forte  qu’il  ny  a point  de  paflion  dont 
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l’image  foie  plus  capable  de  caufer  de 
l’averlion  \ mais  la  Religion  chrétienne 
en  donne  une  toute  autre  idée  , & four- 
nit d’armes  propres  à la  combattre,  > 

La  Religion  nous  fait  voir  que  ce  que 
nous  prenons  .pour  injure  ëc  qui  eft  in- 
jufte  en  effet  de  la  part  des  hommes 
a une  caufe  première  qui  l’ordonne  fans 
injuftice  > ainli  elle  nous  montre  qu’on 
ne  nous  fait  ijftfriaisd’iajufticè.;>  que  nous 
méritons  tous  les  .ttaitemens  que  nous 
pouvons  recevoir  des  hommes  j qu’ils 
n’en  font  pas  les  premières  caufes  j. 
qu’ils  ne  font  que  les  /impies  inftrumens 
de  Dieu  j Sc  par-là  elle  appaife  nos  plain- 
tes \ elle  détourne  notre  efprit  de  cette 
prétendue  injustice  qu’il  foufffe  , & l’ap- 
plique à con/idérer  & à condamner  l’in- 
juftice  de  fa  colere.  Elle  nous  fait  dé- 
couvrir dans  ces  ttaitemens  que  nous 
prétendons  injurieux  , non-feulement  la 
juftice  de  Dieu  , mais  encore  fit  bonté 
qui  les  permet  par  des  vues  de  miféri- 
corde , pour  nous  donner  moyen  d’ert 
profiter  , pour  guérir  le  plus  grand  de 
_nos  maux  , qui  eft  l’orgueil , & pour 
nous  procurer  le  plus  grand  des  biens  y 
qui  eft  l’humilité.  Ainfi  elle  change  tou- 
. tes  nos  idées  , en  nous  faifant  regarder 
comme  des  graces’  & des  faveurs  de 
Dieu  j ce  que  les  hommes  appellent 
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-des  difgraces  de  des  malheurs.  D’un  au- 
tre coté  elle  le  fert , pour  étonner  , des 
menaces  de  Dieu  meme  contre  ceux 
qui  fe  mettent  en  colere  , de  que  cette 
pallion  porte  à quelque  excès  contre  le 
prochain. 

Nous  jugeons  & nous  agilîons  pour 
l’ordinaire  dans  le  monde  comme  des 
enfans  qu’on  épouvante  par  des  grima- 
. ces.  Nous  ne  regardons  que  l’extérieur 
&c  le  vifage  de  nos  ennemis  , &c  les  mar- 
ques de  colere  de  de  haine  qui  y paroif- 
Lent } de  cela  fuffit  pour  nous  porter  a 
l’impatience  de  à la  colere.  Mais  que 
n’apprenons  - nous  des  avares  à mieux 
juger  des  chofes  ? Donner  à un  avare 
dix  mille  écus  \ de  quelque  mauvaife 
grâce  que  vous  le  falîiez  , il  fera  ravi 
du  prélent  que  vous  lui  aurez  fait.  IL 
faudrait  regarder  de  meme  fi  ce  que  nos 
ennemis  nous  font , ne  nous  eft  pas  vé- 
ritablement utile  , de  s’il  n’y  a point  du 
gain  &c  du  profit  pour  notre  ame  : car 
en  ce  cas  il  eft  clair  que  malgré  leur 
mauvaife  humeur , nous  devons  nous 
en  tenir  obligés.  C’eft  pourquoi , quand 
l’Apôtre  nous  exhorte  de  donner  lieu  à i 
la  colere  , c’eft-à-dire  , de  fouffrir  les 
injures  de  les  injuftices  des  autres  , fans 
les  repoulfer  , il  nous  exhorte  à faire 
une  aétion  de  fagelfe  de  de  prudence 
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chrétienne.  11  y a bien  plus  à gagner  daril? 
ce  parti  qu’en  tout  autre  : fouvent  une 
fouffrance  humble  & paifible  adoucit  le 
cœur  de  ceux  qui  nous  perfécutent } & 
quand  cela  arrive , c’eft  un  gain  inefti- 
mable  pour  ceux  qui  ont  dans  le  cœur 
la  charité  du  prochain.  Quand  on  ne  le» 
appaiferoit  pas  , on  ne  les  aigrit  pas , de 
on  leur  épargne  toutes  les  fautes  qu’une 
paflion  aigrie  pourroit  leur  faire  com- 
mettre. Quand  on  ne  leur  ferviroit  de 
rien , on  fe  fert  à foi-même.  On  prati- 
que l’humilité  , la  douceur  , la  patien- 
ce j & cela  vaut  mieux  mille  fois  que 
l’exemption  de  ce  prétendu  dommage 
qu’on  en  reçoit.  Il  n’eft  pas  poflible  de 
rendre  les  hommes  juftes  & raifonna- 
bles  , en  leur  réfiftant.  C’eft  entrepren- 
dre une  guerre  fans  fin  , que  de  le  ten- 
ter mais  il  eft  poftible  , en  leur  cédant , 
de  fe  conferver  lajpaix  , la  tranquillité 
de  l’ame  & la  jouiftance  de  tous  les  biens 
qui  doivent  nous  être  précieux.  Ainfi  , 
lans  confidérer  toutes  les  autres  raifons  , 
la  feule  prudence  chrétienne  fuffit  pour 
nous  faire  prendre  le  parti  de  la  patien- 
ce , & pour  nous  convaincre  que  la  co- 
lère , l’impatience  , la  réfiftance  , la 
vengeance  font  de  faux  partis  , qui  ne 
font  qu’augmenter  nos  maux , au  lieu  d’y 
remédier. 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  i$f 
Si  ces  difpofitions  font  rares  parmi  les 
Chrétiens , c’eft  qu’il  y a peu  de  vérita- 
bles Chrétiens , c’eft  que  la  véritable  foi 
eft  rare.  Celui  qui  eft  bien  convaincu 
intérieurement  de  fon  néant , n’eft  pas 
fi  fufceptible  de  mouvemens  de  colere  , 
ni  Ci  prompt  à les  produire  au-dehors. 
Que  peut-on  oter  à un  homme  qui  croit 
n’avoir  rien  ? Comment  peut-on  abaif- 
fer  celui  que  l’humilité  tient  abattu  & 
anéanti  ? Si  on  lui  reproche  des  défauts 
qu’il  a , il  s’en  humilie.  Si  on  lui  en  re- 
proche qu’il  n’a  pas , il  s’occupe  de  ceux 
qu’il  reconnoît  en  foi  , qu’il  regarde 
comme  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
qu’on  lui  reproche  j & ainfi  il  fe  croit 
encore  favorablement  traité.  Si  on  ne 
l’aime  pas  , il  croit  n*etre  pas  digne 
d 'être  aimé } & lî  on  le  traite  mal , il  fe 
juge  digne  de  ces  mauvais  traitemens. 
Ces  fentimens  font  juftes  , parce  qu’ils 
font  conformes  à la  vérité , & par  con- 
féquent  ceux  que  la  colere  nous  infpire 
font  injuftes,  Ce  n’eft  pas  qu’il  foitjuf- 
te  que  les  autres  nous  outragent  ; mais 
c’eft  qu’il  eft  jufte  que  nous  le  fouffrions. 
Toutes  ces  raifons  font  concluantes  > 
fnais  il  faut  autre  chofe  que  des  raifons 
pour  corriger  la  paflion  de  la  colere  j i! 
faut  que  la  grâce  nous  les  applique,  qu’el- 
le en  pénétré  notre  efprit , & quelle  les 
fafle  entrer  dans  notre  cceur, 
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§.  16.  De  la  Vengeance. 

Il  eft  certain  que  la  plupart  des  que- 
relles, des  haines,  des  avernons , des  ven- 
geances ne  font  attirées  que  parce  qu’on 
nefouffre  pas  alTez  les  hommes,  qu’on  ne 
les  ménage  pas  alTez  , qu’on  ne  leur  té- 
moigne pas  alTez  d’égards  , qu’on  n’a 
pas  l’humilité  de  leur  céder  dans  les  cho- 
fes  indifférentes  , & qu’on  les  choque 
fouvent  par  un  air  fier  &:  par  des  ré- 
ponfes  dures.  Ce  font  là  les  caufes  ordi- 
naires des  divifions  & des  contradiélions 
qui  donnent  lieu  à la  vengeance.  On 
peut , à la  vérité  , fe  fouftraire  à la  vio- 
lence des  médians  \ c’eft  une  pruden- 
ce raifonnable  & une  efpece  dè  chari- 
té envers  eux  : on  peut  encore  employer 
des  moyens  doux  &;  innocens  pour  les  em- 
pêcher de  nous  nuire  j mais  il  n’eft  point 
permis  de  repouffer  le  mal  qu’ils  veu- 
lent nous  faire  , ei}  leur  en  faifant  à çux- 
mêmes  , de  d’ufer  pour  cela  des  moyens 
viôlens  qui  reffentent  la  vengeance.  Le 
mal  qu’on  feroit  à un  autre  , a caufe  de 
celui  qu’il  nous  aurait  fait , ne  guéri- 
rait pas  le  mal  qu’on  aurait  fouffert. 
Celui  à qui  on  aurait  crevé  l’œil , ne  re- 
couvrerait pas  fon  œil  perdu  , en  le  çre- 
vant  à fon  ennemi  : ce  feroit  une  ven- 
geance inutile , contraire  non-feulement 
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à la  raifon  , mais  à la  juftice.  Il  eft  juf- 
te,  àja  vérité,  que  les  médians  foient 
punis  j mais  il  n’eft  pas  jùfte,  ni  que 
cette  punition  s’exerce  par  chaque  par- 
ticulier , ni  que  les  perfonnes  intéreirées 
en  foient  Juges.  Celui  qui  fe  venge  eft 
donc  un  ufurpateur  injufte  d’un  pou- 
voir qui  ne  lui  appartient  pas  *,  il  pré- 
vient la  juftice  de  Dieu  par  une  ufurpa- 
tion  facrilege  j Sc  au  lieu-  qu’en  rece- 
vant quelque  mal  de  la  part  d’un  autre  , 
il. .n’y  avoit  d’injufte  que  celui  qui  le 
faifoit  fouffrir  j celui  qui  le  rend  , fe 
rend  l’imitateur  de  l’injuftice  qu’il  con- 
damne. V 

Par  la  vengeance  on  aigrit  d’ordinai- 
re les  pallions  des  autres  , au  lieu  qu’on 
eft  obligé  de  faire  tout  ce  qui  eft  pofli-  ■ 
ble  pour  les  calmer.  On  ne  leur  donne 
point  par-là  l’exemple  de  la  patience 
qu’on  leur  doit , Ôc  on  leur  donne  lieu 
de  nous  prendre  pour  des  gens  qui  font 
ce  qu’ils  peuvent  pour  nuire  à leurs  en- 
nemis -,  ainfi  nous  contribuons  à leur 
endurcilfement  , & nous  leur  caufons  » 
infiniment  plus  de  mal  qu’ils  ne  vou- 
loient  nous  en  faire , puifque  leur  injus- 
tice ne  pouvoit  nous  nuire  qu’à  l’égard 
de  quelques  biens  temporels  , & que 
nous  îiuifons  à leur  ame  même  , qui  au- 
jroit  du  npus  être- plus -chère  que  nos*. 
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biens.  Elle  nuit  de  plus  à la  Religion , 

& la  décrie  comme  propofant  une  per- 
fection en  idée  , qui  n’eft  pas  même  fui- 
vie  par  ceux  qui  font  proreflion  d’y  être 
les  plus  attachés.  Ainfi  ces  procédés  vio- 
lens  deshonorent  Dieu  , en  deshonorant 
fon  Eglife , de  l’honneur  de  laquelle  il 
eft  jaloux  comme  du  fien  propre.  11  eft 
bon  de  remarquer  qu’il  y a bien  des  ma- 
niérés de  fe  venger.  On  fe  venge  des 
dommages  , par  d’autres  dommages 
qu’on  caufe  j pn  fe  venge  des  coups  , 
par  des  coups  & des  injures  ; on  fe  ven- 
ge aulli  de  la  hauteur  qui  nous  incom- 
mode , par  une  hauteur  qui  incommode 
les  autres  3 on  fe  venge  de  la  fierté , par 
la  fierté  ÿ des  airs  , par  les  airs  j & tout 
cela  ne  vaut  rien , parce  qu’il  n’a  pour 
principe  que  le  reuentiment  & la  ven- 
geance , qui  font  des  mouvemens  aux- 
quels il  n’eft  permis  à per  forme  de  s’a- 
bandonner. 

Quiconque  rend  le  mal  pour  le  mal , 
augmente  le  mal  d’autrui,  fans  dimi- 
nuer le  fien  , ou  plutôt  il  augmente  le 
mal  du  prochain , &:  fe  fait  un  nouveau 
mal , beaucoup  pire  que  celui  qu’il  avoir 
reçu.  Celui  qui  s’eft  porté  à nuire  au 
prochain  de  à lui  faire  quelque  outrage  , 
eft  déjà  bien  à plaindre  5 il  a fait  une 
plaie  dangereufe  à fon  ame  } il  faut  ^ 
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•donc  éviter  de  lui  en  faire  une  nouvelle. 
Or  on  lui  en  fait , en  fe  vengeant  de 
iui  : car  on  augmente  fa  haine  & fon 
averfion  qui  fait  fa  plaie.  Mais  de  plus 
©n  s’en  fait  une  à loi-même  par  cette 
vengeance  : car  on,  fe  prive  par-là  du 
bien, de  la  patience  &,  de  la  charité  } & 
l’on  fe  rend  criminel , d’innocent  qu’on 
©toit  auparavant:  La  rai  fon  pourquoi 
nous  ne  pouvons  pas  rendre  injure  pour 
injure  , ni  procurer  aucun  mal  à ceux 
qui  nous  en  ont  fait  , c’eft  que  nous 
ne  fommes  point  établis  de  Dieu  pour 
être  les  miniftres  de  fa  juftice  , mais 
Amplement  pour  être  les  inftrumens  de 
fa  miféricorde  envers  les  hommes.  Il 
s’eft  réfervé  la  punition  & la  vengeance  ^ 
Sc  il  n’a  charge  les  hommes , que  de 
procurer  le  bien  des  autres  en  toutes  les 
maniérés  qu’ils  le  peuvent.  Il  n’y  a point 
4e  bornes  dans  l exécution  de  ce  de- 
voir , c’eft-à-dire , que  la  malice  des 
hommes  ne  peut  être  telle  quelle  puilfè 
nous  difpenfer  de  leur  fouhaiter  du 
bien,  &c  de  leur  en  faire  , fi  nous  le 
pouvons  : car  jamais  les  hommes  ne 
fauroient  être  fi  indignes  que  nous  leur 
faflions  du  bien-,  que  nous  l’avons  été, 
& que  nous  le  fommes  encore,  d’ob- 
tenir les  grâces  de  Dieu.  Il  ne  veut  point 
que  nous  ayons  -égard  à leurs  mileres , 
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ni  à leurs  défauts , comme  nous  ne  vou- 
lons point  que  Dieu  ait  égard  à nos  mi- 
feres  de  à nos  défauts.  Il  nous  mefurera 
à la  même  mefure  fur  laquelle  nous  au- 
rons mefuré  les  autres.  Ayons  donc  foin 
d’exercer  envers  le  prochain  une  miféri- 
corde  qui  n’ait  point  de  bornes  , afin 
que  Dieu  ne  borne  point  fes  miféricor- 
des  fur  nous  , de  que  nonobftant  nos  in- 
dignités de  nos  infidélités  , il  n’arrête 
point  le  cours  de  fes  grâces. 

§.  1 7.  De  la  Pareffe  & de  la  Perte  du  tems. 

L a parefte  eft  un  état  dans  lequel 
une  infinité  de  Chrétiens  languiftent , de 
qui  eft  par  lui-même  très-dangereux.C’eft 
un  fommeil  d’oifiveté  de  de  négligence 
dont  il  eft  important  de  fe  réveiller. 
Dans  cet  état  lame  , délivrée  des  paf- 
fions  criminelles , n’eft  pas  toujours  a£* 
fez  touchée  des  vérités  de  la  Religion  , 
ni  des  biens  qu’elle  promet.  Elle  ne  fent 
point  toujours  un  faint  emprelTement 
qui  la  porte  à chercher  Dieu  avec  le 
foin  de  l’ardeur  dont  il  doit  être  cher- 
ché. Elle  conçoit  foiblement  fes  dangers 
de  les  artifices  de  fes  ennemis.  Elle  n’eft 
pas  aftez  pénétrée  de  la  grandeur  des 
biens  éternels  \ ainfi  elle  agit  foible- 
ment. Comme  elle  ne  voit  Je  bien  qu’a 
demi,  elle  ne  le  cherche  qu’à  demi 3 
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elle  avance  |)eu  dans  fon  chemin  , & 
elle  s’arrête  a mille  amufemens  inutiles. 
Etat  dangereux  , non -feulement  parce 
qu’il  eft  capable  de  faire  tomber  les 
âmes  dans  les  déreglemens  dont  elles 
ont  été  délivrées  , mais  aulîi  parce  qu’il 
eft  bien  à .craindre  que  l’on  n’arrive  ja- 
mais à un  but  vers  lequel  on  marche  fi 
lâchement.  En  effet  la  feule  inutilité  fuf- 
fit  pour  nous  damner  : li  ce  n’eft  direc- 
tement , c’eft  par  un  tour  qui  produit  le 
même  effet.  L’inutilité  affoiblit  la  cha- 
rité ; la  charité  affoiblie  ne  fe  trouve, 
plus  en  état  d’empêcher  que  la  cupidité 
ne  fe  rende  maîtreffe  de  l’ame.  Elle 
fuffit  encore  pour  nous  perdre  , parce 
qu’elle  eft  caufe  que  nous  manquons  à 
plufieurs  devoirs  effentiels  , comme  au, 
devoir  de  la  pénitence  , de  la  piété , de 
la  reconnoiffance  envers  Dieu  , de  la 
charité  envers  le  prochain  , de  la  pro- 
te&ion  qu’on  doit  aux  perfonnes  oppri- 
mées & à plufieurs  autres  j ainfi  l’on  ne 
fauroit  trop  éviter  un  fi  dangereux  fom- 
meil. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  dé- 
tourner de  la  voie  du  falut , que  la  pa- 
reffe  , la  lâcheté  , le  relâchement.  On 
ne  réfifte  à des  tentations  continuelles  , 
que  par  une  vigilance  continuelle.  La 
vie  chrétienne  étant  une  vie  oppofée 
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âu  torrent  de  ; la  nature  , qui  ne  fait 
point  d’effort  contre  ce  torrent , en  eft 
ftéceflairement  entraîné.  Mais  par  cet 
effort  on  ne  fe  foutient  pas  feulement 
Contre  le  torrent , mais  on  s’avance  } on 
fait  du  progrès  contre  fon  cours , & l’on 
en  fait  même  d’autant  plus  que  l’on  corn» 
tinue  fes  efforts  : car  au  lieu  qu’en  ré- 
•fiftant  au  cours  d’un  fleuve , on  fe  lalïe  $ 
i’ame  au  contraire  , en  réfiftant  au  tor- 
rent. du.  monde  , de  la  coutume  & de  la 
concupifcence  , fe  fortifie  & affoiblit 
des  ennemis.  Mais  lorfque  , faute  dé 
rompre  certains  commerces  , de  renon+ 
<cer  à certains  diverriflemens  , de  fe  re- 
tirer de  certaines  converfations  , de  fai- 
re des  retranchemens  dans  fa  dépenfe 
& dans  fes  meubles  , on  mene  une  vie 
foible , & fi  languiffante  i qu’on  n’avance 
point  dans  la  piété1,  ou  qu’on  y avance 
‘fi  peu,  qu’on  efl  toujours  prêt  de  re- 
tomber j il  eft  alors ‘vifible  qu’on  ne 
vJprend:  point  intérêt  à.  rfon  falut  : car  , 
•qudiqu’alors  on  ne  puifle  dire  en  parti- 
culier d’aucune  de  ces  chofes , qu’elle 
fiait  abfolument  criminelle,  il  arrive  néan- 
moins de  l’amas  de  tout.ee  qui  compofe 
cette  forte  de  vie  ,1  qu’on  ne  fe  guérit 
point» des  maladies  danger eufes  qu’on  a 
eontra&éas  $ qu’on;  fait  de.  grandes  fau- 
tes en  grand- nombre.:,  de  quign.de- 
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meure  toujours  dans- un  étatrde  foibleh- 
le*  On  craint  , dit-on  , que  fi  ion  fe 
fépare  de  ces  amufemensc,  ..on  ne  fou.- 
tienne  pas  cette, vie  , on  ne  fafferparler 
le  monde  , on  ne  devienne  ,ridicule  > 
on  ne  tombe  dans  l’ennui.  Mais  l’on 
doit  craindre  beaucoup  davantage  qu’en 
ne  s’en  féparant  pas , on  ne  retombe 
dans  le  péché.  S’il  faut  fe  conduire  par 
la  crainte  , que  la  moindre  cededlapltis 
grande.  Tous  çes-mésoagemens  .de  pru- 
dence humaine  éloignent  la  .-grâce.  de 
Dieu..  Il  ne  fait  rien  pour  ces  âmes  fai- 
bles &c  parefleufes.,  qui  ne.veulent  rien 
faire  pour  lui  , qui  veulent,. que  leur 
falut  : ne.- leur a coûte  rien  qui  ne 
croient  pas  qu’on  foit  pbligé  à rien  foui- 
frir  pour  éviter. .des  maux, ^éternels.  Il 
yienr  des  tentations: qui  .ont  befoin  de 
force  pour  y.réfifter  $ j &;GGrnme,-  l’on  ne 
fe.  fortifie  point  dansjççfïje  vie  rpolle.  <8c 
ianguiifinte  ,:lon  fuqcpinboà.ces  tenta* 
fions. , On , s'approche,  tfi  près  du  précipi- 
ce  ^ qu’on  s’y.ïailfg  enfin  torpfer^Qn 
craint . l’ennui  , : & l’qr^ -tombe, , dans,  la 
mort.  Ou  craint  de  faire  parler  les  hom- 
jnesi&f'- d’être  jugé  p^r  eux.,  & l’p.n  ne 
Ctainp  point  les  j ugemçns,  qiie  Dieu  ÔC 
/es  Anges  fqnt  de  -nqtrc^laçheté.  .Enfin 
J’çrn  .craint  tantale  perfqpnage;  de  . dévot 
§ç  de  dçvote.v que- l'on  tcrçnbe  dans  cette 
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tiédeur  mortelle  qui  oblige  Dieu  de 
nous  rejetter.  Tous  ces  grands  ménage- 
mens  font  des  marques  certaines  que  le 
monde  eft  grand  à nos  yeux  , & que 
l’on  a peu  de  foi , peu  de  crainte  &c  peu 
d’amour  pour  Dieu  : car  qui  auroit  une 
foi  plus  vive  , qui  craindroit  bien  les 
effets  de  fa  juftice  , qui  feroit  touché  de 
fon  amour,  pafferoit  par-deffus  ces  petits 
obftacles  qui  arrêtent  lame  j il  fe  défe- 
roit  des  vues  humaines  } il  penferoit 
d’une  autre  forte  à affurer  fon  falut , &c 
furmonteroit  cette  funefte  parelfe. 

C’eft  la  parefle  qui  fait  que  l’on  perd 
fon  tems.  Ce  tems  fi  précieux  que  Dieu 
donne  pour  gagner  l’éternité  , à quoi 
l’emploie-t-on  ? Les  uns  le  paffent  en 
des  défordres  grofïiers  , les  autres  en 
de  vains  amufemens , d’autres  en  des 
defTeins  chimériques  &c  en  des  travaux 
inutiles , les  autres  ne  favent  qu’en  fai- 
re & ne  cherchent  qu  a le  perdre.  On 
le  donne  au  premier  venu  ; on  fe  le 
laide  ravir  fans  fe  plaindre  , & c’eft  la 
feule  chofe  dont  on  eft  libéral.  Il  eft  bon 
de  faire  réflexion  fur  ce  que  nous  avons 
perdu  de  notre  tems  par  le  pafle  & de 
gémir  de  cette  perte.  Il  n’eft  pas  mal-aifé 
de  connoître  qu’elle  s’étend  fort  loin  : 
car  tout  ce  que  nous  n’avons  pas  fait 
dans  la  vue  de  Dieu , eft  perdu  pour 
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nous  : ce  font  des  œuvres  mortes  dont 
nous  n’avons  à attendre  que  des  châti- 
mens.  11  n’eft  pas  difficile  aulfi  de  re- 
connoître  la  grandeur  de  cette  perte.  Il 
faut  en  juger  par  ce  que  nous  pouvions 
acquérir  en  ulant  bien  de  notre  tems. 
Or  nous  aurions  pu  acquérir  des  richef- 
fes  infinies  pour  l’autre  vie.  Au  contrai- 
re nous  avons  prodigué  & diflipé  notre 
tems  à des  amufemens , à des  divertif- 
femens  fades  & en  de  vaines  ^occupa-  , 
tions.  Il  eft  donc  aifé  de  fe  convaincre 
d’qn  aveuglement  fi  prodigieux  fur  le 
mauvais  ufage  du  tems.  Mais  ce  qui  ne 
paroît  pas  poflible  , c’eft  de  réparer  cette 
perte  : car  enfin  on  ne  rappelle  plus  le 
tems  pafle.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  , c’eft  de  n’en  plus  perdre  } mais 
ce  qui  eft  perdu  , eft  toujours  perdu.  La 
bonté  de  Dieu  eft  néanmoins  fi  grande , 
qu’il  nous  ouvre  un  moyen  de  racheter 
ce  tems  dont  la  perte  paroît  fi  irrépara- 
ble. Le  regret  que  nous  en  aurons , la 
componction  que  nous  en  concevrons 
dans  le  fond  du  cœur  , l’application  que 
nous  aurons  à ne  plus  perdre  de  tems 
& à le  ménager  avec  fidélité , dans  la 
vue  de  fatisfaire  à Dieu  pour  le  tems 
pafle  , pourra  obtenirde  fa  bonté , non- 
feulement  qu’il  nous  remette  les  dettes 
que  nous  avons  contractées  par  notre 
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parelTe  & par  notre  négligence , mai9 
auffi.  qu’il  nous  rende  une  partie  de  ces 
biens  que  nous  avons  maiheureufemeat 
diflipés.  ~ "• 

§.  1 8.  Du  Scandale  & du  mauvais 
; ' Exemple. 

Scandale,  eft  ce  qui  peur  porter 
quelqu’un  au- mal  Sc  lui  donner  occa- 
non  de  pcché  par-  quelque  aétion  ou 
quelque  parole  -déréglée  ou  qui  en  a 
l’apparehce.  On  ne  prend  d’ordinaire 
pour  fcandale  & pour  aétion  fcandaleu- 
fe  3 que  ce  qui  choque  les  hommes  ÔC 
qui  eft  improuvé  du  commun  du  mon- 
de , comme  font  les  déreglemens  gref- 
fiers les  vices  qui  font  horreur.'  Mais 
on  ne  dit  pas  qué  des  déreglemens  paf- 
fés  en  coutume  & autorifés  par  la  pra- 
tique , foient  fcandaleux  s parce,  qu’on 
ne  les  défapprouve  pas.  Aiiafi  on  ne  dira 
pas  d’ordinaire  que  l’ambition  , l’amour 
du  bien  ,-le  luxe  & les.  parures  foient 
des  péchés  fcandaleux.,  parce  que  ces 
vices  foht  peu  défapprouvés  dans  >ld 
monde.  On:  ne  dira  pas.' qu’une  femme 
du  monde'. qui  va  aux  fpeéfacles  ,i  qui 
paflfe  fa:  vie  dans  des  divertilfemens  aux- 
quels le  monde  n’a  pas  attaché  de  de$;- 
honneur  i vive  fcandaleufement»  Ce- 
pendant on  fe  trompe  fort  dans  ces  ju- 
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gemens.  Les  vices,  qui  font  condamnés 
dé  tout  le.  monde  , font  des  péchés  j 
mais  ils  font  d’autant  moins  fcandaleux 
qu’ils  font  plus  défapprouvés  , parce 
qu’ils  ne  font  tomber , perfonnc,  Mais 
les  fcandales  les  plus  grands  & les  plus 
dangereux,  font  ceux  qui  font,  le  moins 
défapprouvés  &,  auxquels  on  fait  mopis 
de  réflexion  , parce  qu’ils  font  tomber 
plus  de  monde  , 8c  qu’ils  font  plus  oc- 
casion de  chute  , en  quoi  confite  la  na- 
ture dufcandale.  Ainh.rendrej  lès  vices 
aimables  , y attirer  le  monde , en  di- 
minuer l’horreur  , en  étouffer  le  fcrujm- 
je  , autoriferles  gens,  dans  le.  vice , ceft 
là  proprement  ce  que  l on  doit  appeller 
fcandale.  , . 

Le  fcandale  eft  infcpalrable  de  tous 
les  péchés  8c  de  toutes  les  partions  déré- 
glées qui  paroiffent  à l’extérieur,,;  car 
rput  ce  qui  eft  extérieur  fe.  peignant 
dans  l’imagination  de  ceux  qui  le  voient , 
les  rend  plus  portés  à l’imiter  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant.  Ainfl  toute  paflion 
de  colere de  hain^  8c  de  defïr  des 
fyiens  du  monde , l’amour  des  richefles , 
de  l’éclat  & de  la  réputation  p le  mépris 
des  chofes  qu’on  doit  aimer  8c  eftimer  , 
8c  l’eftime  des  chofes  qu’on  doit  haïr  , 
3j put  cela  eft  fcandaleux.  C’eft  un  poi- 
son qu’on  verfe  dans  l’efprit  du  pro- 
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chain  , qui  l’infeéte  & le  corrompt , & 
tend  à lui  faire  perdre  la  vie  de  lame  5 
en  un  mot  tout  péché  efl:  contagieux  j 
il  peut  fe  multiplier  dans  l’efprit  de 
tous  ceux  qui  le  voient  ou  qui  le  favent, 
parce  qu’ils  en  reçoivent  l’image  & l’im- 
preffion.  On  fcandalife  les  jeunes  gens  , 
en  ne  louant  devant  eux  que  ceux  qui 
s’avancent  & qui  éclatent  dans  le  mon- 
de , en  ne  leur  parlant  jamais  avec  efti- 
me  des  perfonnes  vertueufes  qui  font 
dans  un  état  rabailïe  , en  leur  infpirant 
l’avarice  &c  l’ambition.  On  fcandalife , 
quand  on  expofe  aux  yeux  du  prochain 
ce  qui  peut  allumer  ces  pallions  & lui 
infpirer  l’amour  du  monde  5 ainfi  ceux 
qui  fans  agir  & fans  parler  , frappent 
les  yeux  des  autres  par  leur  luxe  5 ceux 
qui  font  paroître  leur  vanité  , leur  am- 
bition , l’attache  à leur  corps  &c  à leurs 
divertiflfemens  , les  fcandalifent  très- 
dangereufement.  Combien  de  crimes  &: 
de  péchés  fait  quelquefois  faire  une  feu- 
le médifance  & une  feule  calomnie  dite 
devant  ceux  qui  l’écoutent  avec  plaifir 
& qui  la  répandent  avec  malignité  & 
avec  légérete  ? Quelle  étrange  multipli- 
cation de  péchés  n’arrive-t-il  point  par 
des  chanfons , des  difcours  ou  des  livres 
deshonnètes  ? Combien  de  maux  peut-il 
arriver  par  des  opinions  faulfesôc  erronées 
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8c  par  des  livres  que  l’on  publie  pleins 
de  fauflfe  do&rine  , que  l’on  avance  par 
de  mauvaifes  coutumes , &c  que  l’on  in- 
troduit par-tout  ? De  combien  de  pé- 
chés les  femmes  ne  fe  rendent-elles  pas 
coupables , lorfqu’elles  introduifent  des 
modes  contraires  à la  modeftie  ou  à l’ef- 
prit  d’humilité  qui  doit  regner  dans  tous 
les  Chrétiens  ? Enfin  de  combien  de  pé- 
chés fe  chargent  les  auteurs  8c  les  ap~ 
probateurs  des  relâchemens  8c  des  mau- 
vaifes maximfcs , ou  ceux  qui  les  fouf- 
frent , lorfqu’ils  devraient  y remédier  ? 
On  feandalife  par  les  louanges , par  le 
déguifement  8c  la  conduite  artificieufe  , 
par  les  exeufes  accompagnées  de  fierté  , 
par  l’air  hardi  8c  entreprenant , par  l’air 
décifif  8c  plein  de  confiance  qui  en  im- 
pofe , 8c  par  une  infinité  d’autres  ma- 
niérés qui  peuvent  faire  une  mauvaife 
impreflion  fur  l’efprit  des  autres  8c  les 
porter  au  mal. 

11  n’y  a pas  jufqu’aux  perfonnes  qui 
vivent  bien,  qui  ne  foient  fujetsàfcan- 
dalifer  les  autres.  C’eft  les  feandalifer  , 
que  de  les  porter  , par  fon  exemple  , à 
quelque  efpece  de  relâchement  j de  di- 
minuer en  quelque  maniéré  que  ce  foit 
le  fentiment  qu’ils  peuvent  avoir  de 
leurs  fautes , leur  ardeur  pour  s’avancer 
dans  la  voie  du  falut , leur  follicitude 


x j i VEfprit  de  M.  Nicole 
8c  leur  vigilance  fur  eux-mêmes;  d’a£* 
foibiir  en  eux  quelque'  verra , comme 
la  crainte  de  Dieu  , l’humilité , la  cha- 
rité , l’efprit  de  mortification  8c  autres  ÿ 
de.  les  porter  à reculer  en  arriéré  , en. 
diminuant  fans  nécefiité  quelque  chofe 
dans  leurs  exercices’  de  piété  de  dé- 
truire certains  dehors  qui.  les  mettoient 
a couvert  du  péché.  11  ne  faut  pas  re- 
garder ces  fautes  comme  petites.  Rien, 
en  effet  ne  nuit  davantage  aux  âmes  r 
que  le  . mépris  qu’on  fait  des  péchés  vé- 
niels; 8c  on  devroir  confidérer  au  con- 
traire que  tout  péché  véniel  eft  un  pas- 
vers  la.  mort  de  l’ame  , qu’il  y tend  8c 
qu’il  y'difpofe  par  l’afFoiblilTement  de  la. 
charité.  Tel  fuccombe  à une  tentation  x 
qui  n’y  auroit  point  Riccombé  , s’il  n’a- 
voit  point. perdu  une  partie  de  fes  forces 
fpArituelles  par  les  fautes  que  l’exemple 
des  autres. lui  a fait  commettre.,  On  ne 
regarde  pas  comme  une  chofe  peu  con- 
fidérable  d’avpir  fait  au:  corps  d’un  au- 
tre une.  plaie  qui  lui  auroit  fait,  iper dre 
beaucoup  de  .fang  , quoiquexette  plaie 
ne  fut  pas  mortelle.  Pourquoi  donc  eft- 
on.fi  peu  touché  des  .blefiures  qu’on  fait 
a l’ame  des  autres  par  les  fcandales  qui 
les  engagent  à des  péchés  véniels  ? Il  faut 
donc,  apprendre, à juger  de  l’importance 
4^5  fcandales  que  l’on  donne  aux)  autres  _> 
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& concevoir-  fortement'  combien  il  eft 
dangereux  d’enfanglanter  ainfi  continuel- 
lement les  mains  par  tes  plaies  qu’on 
fait  à t’  ame  du  prochain  , ÔC  que  non- 
feulement  ceft  un  péché  confidérable  > 
mais  que  c’eft  un  très-grand  obftacle  a 
nos  prières  & à notre  falut. 

•'  §.  i Du  Menfonge,  - 

* » k • • i « • , 

L e menfonge  eft  une  déclaration  exté- 
rieure de  nos  penlées  & de  nos  mouve- 
mens  intérieurs , contraire  à ces  penfées 
& à ces  mouvemens.  Tout  menfonge  eft 
un  démenti  qu’on  donne  a la  vérité  & à 
Dieu  même  : car  > quand  nous  avons  ef- 
fectivement une  difpofition  &■  une  pen- 
fée.  Dieu  voit  que  nous  avons  cette  pen- 
£êe  ôc  cette  difpofttion  j & comme  la 
connoi (Tance  de  Dieu  eft  fa  parole  * il  dit , 
que  nous  ^ÿons  effectivement  cette  pen- 
lèe  ôc .cette  difpofition.  Celui  donc  qui, 
par  des  (ignés  extérieurs  , dit  qu’il  na 
point  cette  penfée  ou  cette  difpoûrion  , 
dit  le,  contraire  de  Dieu  , ôc.  donne  un. 
démenti  à la  vérité.  Ainfî  on  ne  peut 
douter  que  tout  menfonge  ne  foit  mau- 
vais , puifque  c’eft  un  défaveu  yolpn- 
taire  de  la  vérité  de-  Dieu  , ôc  qu’il- eft 
impoflîble  que  la  vérité  approuve  qu^’on 
la  aéfavoue.  . 

. De  plus  on  doit  la  vérité  au  prochain» 
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dès  qu’on  lui  parle  : car  le  comiiierce 
de  la  parole  enferme  une  promefle  tacite 
de  la  vérité  & de  la  fincérité  , la  parole 
ne  nous  étant  donnée  que  pour  cela.  Ce 
n’eft  pas  une  convention  d’un  particu- 
lier avec  un  autre  particulier  } c’eft  une 
convention  commune  de  tous  les  hom- 
mes entr’eux , & une  efpece  de  droit  des 
gens , ou  plutôt  un  droit  Sc  une  loi  de 
la  nature.  Cette  loi  & cette  convention 
commune  font  violées  par  celui  qui 
ment  } & plus  la  liaifon  que  les  hom- 
mes ont  entr’eux  eft  étroite  , plus  le 
violement  de  cette  loi  eft  contraire  à la 
fainteté  & à la  juftice.  Un  Chrétien  fur- 
tout  doit  éviter  d’ufer  de  tromperie  & de 
duplicité  envers  fes  freres.  Car  la  trom- 
perie ayant  pour  but  de  procurer  fon 
avantage,  au  jpréjudice  de  celui  qu’on 
trompe  , on  fepare  par-là  fon  bien  de 
celui  du  prochain , & ainfi  on  renonce 
à la  qualité  de  membre  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift  , qui  fait  toute  la  dignité  d’un 
Chrétien.  Un  membre  ne  trompe  point 
un  autre  membre } l’œil  ne  trompe  point 
la  main  , ni  la  main  le  pied.  Ils  coopè- 
rent tous  a procurer  l’avantage  & le  bien 
commun  du  corps.  De  plus  il  n’y  a point 
de  fainteté  véritable  fans  vérité.  Or  il 
n’y  a point  de  vérité  dans  celui  qui 
trompe  les  autres  : car  tout  trompeur 
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eft  trompé  , &c  il  marche  dans  une  voie 
d’illufion  & d’erreur.  Son  deftein  eft  de 
nuire  aux  autres  par  le  menfonge  , & de 
ne  pas  fe  nuire  à lui-même.  Cependant 
il  fe  nuit  beaucoup  plus  qu’aux  autres  , 
en  fe  privant  de  la  charité  8c  de  la  véri- 
té , c’eft-à-dire  , de  la  vie  de  lame  que' 
tout  menfonge  , ou  diminue  , ou  dé- 
truit : il  eft  donc  trompé. 

Il  n’eft  pas  même  permis  de  mentir 
pour  conferver  la  vérité  & pour  mettre 
a couvert  la  vie , l’honneur  8c  le  bien 
du  prochain  : car  , de  même  qu’on  ne 
pourroit  le  faire  au  dépens  de  la  chaf- 
teté  , ainfi  celui  qui  n’a  point  d’autre 
moyen  que  le  menfonge  pour  conferver 
la  Religion  , la  vie  , l’nonneur  & les 
biens  du  prochain  & les  liens  même , 
doit  croire  qu’il  n’en  a point , 8c  que 
Dieu  ne  lui  imputera  point  ce  qui  pourra 
en  arriver.  Tout  ce  qu’on  peut  faire 
dans  ces  occaftons , c’eft  de  cacher  la 
vérité  , mais  non  pas  de  la  défavouer  &: 
de  la  démentir  : autre  chofe  eft  de  men- 
tir , autre  chofe  eft  de  cacher  la  vérité  ; 
mais  on  ne  peut  jamais  dire  le  contraire 
de  la  vérité.  On  peut  aufli  détourner 
l’efprit  de  celui  qui  interroge  , a quelque 
autre  chofe.  S’il  arrive  qu’il  fe  trompe 
par  fon  imprudence  , & qu’il  prenne  de 
lui-même  une  faufte  idée  de  nos  paro- 
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les  f . opn’eft  pas  obligé  de  le  dcfabüfer^ 
mais  il  faut  toujours  que  les  paroles 
foient  telles,  quêtant  confidérees  par 
un  homme  qui  n’en  tire  point  de  con- 
féquences  téméraires  , elles  ne  lignifient 
rien  de  contraire  à ce  que  nous  avons 
4ans  l’èfprit.  , 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  reftridbions 
mentales  & des  équivoques , qui  con- 
fident, à ajouter  dans  l’elprit  5c  en  foi- 
même  quelque  çhofe  qui  change  le  fens 
clés  paroles  qu’on  prononce  : comme  fi 
quelqu’un , après  avoir  répondu  qu’il  n’a 
jamais  été  dans  un  certain  lieu,,  ajoyi- 
toit  dans  fon  efprit  le  mot  de  malade  > 
en  prétendant , en  vertu  de  cette  addi- 
tion , que  fa  propofition  lignifie  qu’il 
nJa  jamais  été  malade  en  ce  lieu-la,  quoi- 
qu’il y eût  été  en  le  portant  bien.  Mais  » 
à moins  que  ce  que  I on  retient  dans  fon 
efprit  ne  foit  fuffifamment  lignifié  par 
les  circonftances  extérieures  qui  accom- 
pagnent la  prononciation  des  paroles  » 
on  ne  peut  nier  que  les  reftriébions  men- 
tales ne  foient  de  purs  menfonges  , par- 
ce que  les  paroles  extérieures  n’épant 
point  déterminées  , lignifient  le  con- 
traire de  notre  penfée  , & qu’il  n’eft  pas 
au  pouvoir  de  chacun  d’en  changer  le 
fens  par  fa  feule  volonté , fans  avertir 
Ceux  a qui  on  parle. 

: A-  SA  ■?  • * i • « 
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Quoiqu’il  n’y  ait  que  les  menfonges 
qui  font  préjudiciables  à la  foi  , aux 
mœurs  & aü  prochain  en  une  matière 
importante  , qui  foient  des  péchés  mor- 
tels , on  peut  dire  néanmoins  que  tout 
m.enfonge , tel  qu’il  foit , même  le  men- 
fonge  officieux  & . celui  qu’on  appelle 
Joyeux , n’eft  pas  exemt  de  faute  , puif- 
qu'il  eft  contraire  à la  vérité  qui  eft  Dieu 
même  , &c  ainfi  que  tout  menfonge  eft: 
péché  au  moins  véniel.  C’eft  pourquoi  jL 
eft  bon  de  s’en  abftenir  & de  s’accoutu- 
mer à dire  la  vérité  en  toutes  chpfes  , de 
peur  de  contracter  une  mauvaife.jhahi- 
tude  j ce  qui  regarde  particuliérement 
les  jeunes  perfonnes  : car  il  arrive,  de- 
là qu’on  , tombe  infenftble.ment.  par  dp 
petits  menfonges  > que  bien.fouyent  l’a- 
mour-propre  nous  déguife..&;  npus.f^it 
regarder  comme  des  fautes  légères  &de 
peu  .de  conféquence,  dans  de  plus  grands 
dcreglemens.  De  plus  cette  attention, 
fur  nous-mêmes  & fur  nos  paroles  dojt 
. fe  faire  en  vue  de  par  amour  pour  ,1a  vé- 
rité , qui  étant  Dieu  même  , eft  une*,, 
feule  v immuable  , éternelle  de  faps(4ç“ 
guifement.  ..  _ ■ . ...  ... 

§'.  20.  Des  Louanges  & de  la  Flatterie, 

il  » * . . • - » » * « - » ' » • . A"*0  ; 

Rien  ne  fait  plus  v,oir  combien 
l^omme  ^ prpfpqdém.ent  plongé  dans 
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la  vanité  , dans  l’in  justice  8c  dans  Ter-* 
teur , que  la  complaifance  que  nous  Ten- 
tons , lorfqu’on  juge  avantageufement 
de  nous , qu’on  nous  eftime  8c  qu’on 
nous  flatte  par  les  louanges  , parce  que 
d’une  part  la  lumière  qui  nous  refte , 
toute  aveugle  quelle  eft  , ne  l’eft  point 
à cet  égard , 8c  qu’elle  nous  convainc 
clairement  que  cette  paflion  eft  vaine , 
injufte  8c  ridicule  -y  8c  que  de  l’autre  , 
tout  convaincus  que  nous  en  Tommes  , 
nous  ne  Taurions  l’étouffer , 8c  nous  la 
fentons  toujours  vivante  au  fond  de  no- 
tre cœur.  Il  eft  bon  néanmoins  d’écouter 
fouvent  ce  que  la  raifon  nous  dit  fur  ce 
fujet.  Si  cela  n’eft  pas  capable  d’éteindre 
entièrement  cette  malheureufe  pente  , 
c’eft  afleZ  au  moins  pour  nous  en  don- 
ner de  la  honte  8c  de  la  confufion , 8c 
pour  en  diminuer  les  effets.* 

Il  y a peu  de  gens  afl'ez  grofliérement 
vains  pour  aimer  des  louanges  vifîble- 
ment  raufles } & il  ne  faut  qu’avoir  un 
peu  d’honnêteté  , pour  ne  pas  être  bien 
aife  que  l’on  fe  trompe  tout-à-fait  fur 
notre  fujet  ; cependant , pour  peu  de 
fondement  qu’ait  l’eftime  qu’on  fait  de 
nous  , nous  la  recevons  avec  une  com- 
plaifance qui  nous  convainc  à peu  près 
de  la  même  ba{Tefle.&:  de  la  mauvaife 
foi.  Ce  que  nous  avons  de  bon  eft  fore 
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peu  de  chofe  , ôc  ce  peu  de  chofe  eft 
ibuvent  gâté  ôc  corrompu  par  mille  vues 
Ôc  mille  retours  d’amour  - propre  j ôc 
néanmoins  il  arrive  que  des  gens  qui  ne 
voient  pas  la  plupart  de  nos  défauts , 
regardent  avec  quelque  eftime  ce  peu 
de  bien  qui  paroît  en  nous  , qui  peut 
être  tout  corrompu } ce  jugement , tout 
aveugle  ôc  tout  mal  fondé  qu’il  eft  , ne 
laifle  pas  de  nous  flatter.  Notre  vanité 
eft  jointe  à l’aveuglement.  En  cachant 
aux  autres  nos  défauts  , nous  tâchons 
de  nous  les  cacher  à nous-mêmes  , ôc 
c’eft  à quoi  nous  réufliflons  le  mieux. 
Nous  ne  voulons  être  vus  que  par  ce 
petit  endroit  que  nous  confidérons  com- 
me exemt  de  défaut  , ôc  nous  ne  nous 
regardons  nous  - mêmes  que  par  - la. 
Qu’eft-ce  donc  que  cette  eftime  qui  nous 
flatte  ? Un  jugement  fondé  fur  la  vue 
d’une  petite  partie  de  nous-mêmes  ÔC 
fur  l’ignorance  de  tout  le  refte  j ôc 
qu’eft-ce  que  cette  complaifance  ? Une 
vue  de  nous-mêmes  , pleine  d’aveugle- 
ment , d’erreur  , d’illufion , dans  la- 
quelle nous  ne  nous  confidérons  que  par 
un  petit  endroit , en  oubliant  nos  mife- 
res  ôc  nos  plaies. 

Suppofons  même  l’eftime  la  plus  ju- 
dicieule  ôc  la  plus  fincere  que  nous  puif- 
fions  nous  imaginer  ôc  que  notre  vanité 
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puifle  fouhaiter.  Suppofons  les  qualités 
du  corps  & de  l’efprit  les  plus  dignes 
de  louanges  : relevons-les  par  les  qua- 
lités des  perfonnes par  leur  efprit  8c 
par  cour  ce  qui  peut  le  plus  fervir  à flat- 
ter ^'inclination. que  nous  y avons*,  qu’y 
a-rt-il  d’aimable  & de  folide  en  tout  cela  ? 
C’eft  un  regard  de  ces  perfonnes  vers 
nous,  qui  foppofe  que  nous  avons  quel- 
que bien , mais  qui  ne  l’y  met  pas  & qui 
n’y  ajoute  rien.  U nous  lailTe  tels  que 
nous  foiumes  y 8c  ainfi  il  nous  eft  entiè- 
rement inutile. ..  Ce  regard  ne  fubfifte 
qu’autant  qu’ils  s’appliquent  à nous  8c 
perte  application  eft  rare.  Tel  de;  ceux 
jdont  l’eftirjie  8c  lçs  louanges  nous  flattent, 
#e,  peinera  pas  à nous  beaucoup  de  ibi^  , 
§4  quand,  il, y penfera  , il.  y, penfera -peu 
pn.pous  qubliaj\t.le,reftp  .dn  D’&jl- 
jqurs.pe Regard  ct’çftitne, eft  un  bien  fi 
fragile,,  ,quq  mille  rencontres l peuvent 
#püs  ie,)fairetpcirdxe  , ,fans  .qtulv  ÿ ait-de 
nptre^feutp , ^c,d,pnt.  la, vue  peut  nous 
rq-vir, ,lp,  peu, ,de  vertu  que  nous  ayq&s. 
Quel,  eft  donc.ce-  bien  qui  ne  feft  de.ffon 
qqan/i,  on  nç,le  ,yoitupas,  qui  m* 

fev9.it , ^qui tout  .enlègi- 

ole toutes  ces  qualités,  d’être  v;ain  ^iqu- 
v£a$Ie#.  dangereux?  , ,,ru  prè 
- rIu^  td^nger emc  ,que 
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jftiifqu’il  eft  certain  qu’on  ne  doit  point' 
aimer  ces  qualités  pour  'elles-mêmes  & 
pour  s’attirer  Teftime  & les  louanges  de^ 
nommes  y il  eft  même  plus  avantageux 
d^en  être  privé  , en  ne  les  aimant  point,’ 
que  de  les  avoir  , .en  y étant  attaché  ; 
ainfî  c’eft  une  louange  fort  équivoque  que 
celle- qu’on  donne  aux  gens  à caufe  de  ces 
qualités-  : car  li  elles  font  jointes  aveo 
une  vaine  complaifance  on  les  loue  de 
leur  malheur.  L’ufage  du  monde  a pour-t 
tant  établi  que  l’on  loue  les  qualités  hu- 
maines, lorfqu’elles  font  eftimables  en 
elles-mêmes  , & qu’on  peut  en  faire  un 
bon  ufageç  mais  cette  coutume  ne  peut 
pas  prelcrire:contre  la  mérité  ,!&  il  faut 
toujours  que  ceux  qui  parlent  de.  cette 
forte  , foient  perfuadés;  intérieurement; 

2 ue  :ces  qualités  qu’ils. eftiment,  ne  ren- 
ent  ceux  qui  les  ont  plus  eftimables,  qu’a 
proportion  du  bon  ufage  qu’ils  enfont.l 
À l’égard  de  la  flatterie  qui  confifte 
dans  de  fauflès  louanges  ».  il  faut  penfer 
que  celui  qui  flatte  .croit  tout  le  con-r 
traire  de  ce  qu’il  dit'*.-  & méprife  autant 
dans  fon  cœur  ceux  à qui  il  donne  des 
louanges,  qu’il  témoigne  au-dehors  d’ef- 
time  pour  eux  j ce  qui  doit  donner  de 
l’averuon  de  la  flatterie.  Ceux  à qui  on 
donne'  .ces  louanges  ne  doivent  pas  en 
conclure,  -niqu  Usaient  effectivement  ees 
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qualités  qu’on  leur  attribue , ni  qu’il  y ait 
des  gens  qui  le  croient , mais  feulement 
que  ces  qualités  font  louables  en  elfes- 
mêmes , &:  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils 
les  eulfent  , c’eft-à-dire  , qu’ils  peuvent 
apprendre  par-là , non  ce  qu’ils  font , 
mais  ce  qu’ils  devroient  être.  De  tout 
cela  il  s’enfuit  qu’on  doit  craindre  les 
louanges  , parce  qu’elles  ne  fervent  or- 
dinairement qu’à  nourrir  la  vanité , l’or- 
gueil 8c  l’amour-propre. 

§.  1 1.  Des  Jugemens  & des  Soupçons 
téméraires. 

U n jugement  eft  téméraire  , lor£ 
qu’il  eft  fait  fans  une  caufe  qui  nous  y 
contraigne.  Dieu  ne  condamne  que  les 
jugemens  injuftes  : car  il  ne  défend  pas 
de  juger  avec  juftice  , 8c  il  ordonne 
même  de  porter  des  jugemens  juftes. 
Ainft  ce  qi^’il  condamne  dans  les  juge- 
mens qu’oh  appelle  téméraires  , c’eft 
l’injuftice  qu’ils  renferment  ; & comme 
il  n’eft  jamais  injufte  de  juger  félon  la 
vérité  que  l’on  connoît  clairement , il 
n’y  a jamais  de  témérité  ni  d’injuftice 
dans  les  jugemens  qui  font  accompa- 
gnés de  vérité  8c  d’évidence.  Je  dis 
dans  les  jugemens  8c  non  pas  dans  les 
paroles  qui  les  expriment  : car  on  peut 
avoir  raifon  de  juger  d’une  certaine  ma- 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  16} 
mere  , que  Ton  n’en  aura  pas  de  rendre 
ce  jugement  public , le  jugement  n’ayant 

{joint  d’autre  réglé  que  l’évidence  de 
a vérité  j mais  les  paroles , pour  être 
juftes  & exemtes  de  péché  , ont  befoin 
de  beaucoup  d’autres  conditions. 

Pour  éviter  les  jugemens  téméraires, 
auxquels  on  fe  laiüe  fi  facilement  aller 
à l’égard  des  autres , il  n’y  auroit  qu’à 
remarquer  ce  qui  nous  choque  dans  ceux 
que  les  autres  font  de  nous  ; car  il  fe- 
roit  aifé  par  ce  moyen  de  fe  former  cer- 
tains principes  &:  certaines  maximes  pour 
régler  nos  jugemens  , en  fe  fervant  de 
la  délicateffe  de  l’amour-propre  pour  lés 
découvrir  , & de  l’amour  de  l’équité  ÔC 
de  la  juftice  pour  en  ufer  à l’égard  du 
prochain  , après  nous  être  convaincus 
que  nous  voulons  que  les  autres  en  ufenc 
de  même  envers  nous -mêmes.  Voici 
-quelques  - unes  de  ces  maximes.  11  eft 
injufte  & contre  la  raifon  de  donner  un 
nom  injurhsux , qui  marque  une  habi* 
tude  dans  le  vice  , à ceux  dont  nous  fa* 
vons  fimplement  qu’ils  ont  commis  qud- 
que  faute  paffagere  de  ce  genre-là.  Il  eft 
injufte  d’attribuer  une  aétion  extérieure  j 
qui  peut  avoir  divers  principes , au  prin- 
cipe qui  eft  le  plus  mauvais.  Il  eft  injufte 
d’attribuer  à paflion  & à haine  j ce  qui 

peut  être  fait  par  perfuafion  de  par  conf* 

* 

i • 
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cience.  Il  eft  injufte  d’attribuer  à tôutéJ 
les  actions  femblables  les  mêmes  inten- 
tions : car  elles  peuvent  en  avoir  de 
ffort  differentes.  Il  eft  injufte  de  fuppléer 
par  nous-mêmes  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  dans  l’aélion  dont  nous  jugeons  : car 
eft  paffer  les  bornes  de  notre  vue  qui 
«doit  terminer  nos  jugemens.  Il  n’eft  pas 
proprement  défendu  de  voir } mais  il 
'eft' défendu  de  juger,  tfeft-à-dire , de 
former  un  jugement  fixe  & arrêté  fur 
ce  que  nous  ne  voyons  pas.  Il  eft  injufte 
de  regarder  un  défaut  comme  incorri- 
gible , lorfque  nous  n’avons  prfs  aucun 
foih  d’y  remédier.  II  eft  injufte  d’attri- 
4>ùér  un  défaut  à quelqu’un  fur  le  rap- 
iport  de  gens  qui  ne  font  pas  entiére- 
îirtent  croyables  , & du  jugement  def- 
rtfùels  nous  avons  droit  de  nous  défier.  Il 
ifcft  encore  injufte  de  préférer  toujours 
/dans  les  mêmes  cas  & les  mêmes  cir- 
■ conftances  ceux  qui  nous  font  favora- 
bles à ceux  qui  nous  font  * contraires  , 
de  prendre  ainfi  l’inclination  que  l’on  a 
pour  nous  , pour  la  réglé  de  notre  efti- 
-me.  Il  eft  injufte  enfin  de  trouver  petits 
rôc  fupportables  tous  les  défauts  de  ceux 
qui  nous  aiment , & 'grands  & infuppor- 
'tables , ceux  des  perlonnes  de  qui  nous 
-imaginons  n’être  pas  aimés , ou  que  nous 
n-aimonjs  pas.  . . 
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Il  eft  d’  autant  plus  important  de  s’ap- 
pliquer à éviter  les  jugemens  témérai- 
res , que  c’eft  la  fource  d’une  infinité 
de  péchés  qui  troublent  toute  la  vie  : - 
car  les  préventions , qui  ne  font  dans  le 
fond  que  des  jugemens  téméraires , font 
les  caufes  ordinaires  des  averfions , des 
dégoûts , des  féparations,  des  médifances’ 

2c  de  mille  autres  mauvais  effets.  Souvent 
les  plus  grandes  diffentions  ne  nailfenc 
que  des  jugemens  portés  témérairement , 
qui  deviennent  les  principes  de  notre  con- 
duite j & ces  jugemens  téméraires  deve- 
nant publics , en  produifent  une  infinité  ' 
d’autres  dans  ceux  qui  les  apprennent  * 
parce  qu’il  y a peu  4e  perfonnes  qui  pren- 
nent la  peine  d’examiner  ce  qu’ils  en- 
tendent dire  des  autres.  Le  commun  du 
monde  s’en  rapporte  facilement  à celui 
qui  juge  du  prochain  en  mal , parce  qu’il 
latisfait  par-là  fa  malignité  naturelle  , 

2c  qu’il  le  juftifie  en  même-tems  dans 
cette  malignité > fur  ce  que  ce  jugement 
a été  formé  par  un  autre  , ne  confîdé- 
rant  pas  que  fi  l’autre  eft  refponfable  de 
l’avoir  fait , il  eft  refponfable  de  l’avoir 
cru. 

S’il  eft  difficile  d’éviter  la  témérité 
des  jugemens , lorfqu’on  eft  foi-méme 
témoin  des  chofes  dont  on  juge  , & que 
l’on  fe  fonde  fur  fa  propre  lumière  > il 
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l’eft  encore  beaucoup  plus  , quand  on 
fe  fonde  fur  le  rapport  Ôc  fur.  la  lumière 
des  autres.  Car  outre  qu’on  en  a bien 
moins  d’évidence , on  fe  lailfe  encore 
aller  avec  plus  de  liberté  à juger  , com- 
me li  le  péché  ne  regardoit  que  celui  qui 
forme  le  premier  jugement  , & qui  le 
communique  aux  autres  } cependant  il 
n’en  eft  pas  ainli.  Les  rapports  qu’on 
nous  fait  du  prochain  , ne  tiennent  lieu 
que  de  lignes  fur  lefquels  nous  devons 
juger  : il  y en  a de  certains  &c  d’incer- 
tains ; & comme  l’on  peut  s’arrêter  à 
ceux  que  l’on  a droit  de  juger  certains  , 
c’eft  aulli  juger  témérairement  que  de 
juger  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Or 
non-feulement  il  y a des  rapports  incer- 
tains , mais  ils  le  font  prefque  tous  ; & 
dès  qu’on  approfondit  les  chofes,  on 
ne  manque  gueres  de  trouver  du  plus  ou 
du  moins.  La  paflion  & le  peu  de  juftelTe 
d’efprit  altéré  prefque  toujours  la  vérité 
dans  les  difcours  que  les  hommes  font 
les  uns  des  autres.  Ceux  qui  parodient 
les  plus  lînceres , & que  l’on  ne  fauroic 
foupçqnner  de  menfonge  & d’impoftu- 
re  , ne  lailïent  pas  de  nous  tromper  , 
parce  qu’ils  fe  trompent  fouvent  les  pre- 
miers. Il  y en  a qui  mêlent  par-toijt  leurs 
réflexions  & leurs  jugemens , comme  des 
faits , & qui  ne  diftinguant  point  entre 
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ce  qu’il  y a d’efFeétif  dans  les  chofes 
qu’ils  rapportent  & les  raifonnemens 
qu’ils  font  fur  ces  mêmes  chofes  , ne 
font  de  tout  cela  qu’un  même  corps 
d’hiftoire.  Ainfî  on  ne  peut  prefque  faire 
aucun  fondement  certain  fur  te  que  les 
hommes  rapportent  ; 8c  comme  on  eft 
téméraire  , quand  on  juge  fur  des  lignes 
incertains , 8c  que  la  plupart  des  rap- 

{)orts  font  de  ce  genre , il  s’enfuit  que 
a plupart  des  jugemens  fondés  fur  ces 
rapports  , font  téméraires. 

A l’égard  du  foupçon  téméraire , 
quoique  ce  ne  foit  qu’un  doute  , 8c  qu’il 
y ait  moins  de  mal  à foupçonner  quel- 
qu’un de  quelque  faute  , qu’à  l’en  juger 
coupable  , il  y a néanmoins  du  défaut 
.dans  les’foupçons  qui  font  fans  fonde- 
ment. Les  imprefiîons  Uéfavantageufes. 
" que  l’on  conçoit  du  prochain  , ou  fur 
les  rapports  que  les  aut^s  nous  en  font, 
ou  fur  les  idées  que  nous  nous  en  for- 
mons nous-mêmes  , font  capables  d’af- 
foiblir  la  charité  : car  quelque  foin  que 
nous  prenions  de  ne  point  juger,  elles 
nous  y donnent  néanmoins  de  la  pente.’ 
Ce  n’eft  point , à la  vérité  , une-maladie 
formée  , mais  c’eft  un  préfage  d’une 
maladie  qui  nous  menace  , à moins  de 
la  prévenir  par  une  prudence  chrétien- 
ne. Elles  difpofent  infenfiblement  à 

f Ma 
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prendre  en  mauvaife  part  des  paroles  ou 
des  aétions  innocentes  d’elles  - mêmes  , 
& dont  on  n’auroit  point  été  choqué , iî 
l’efprit  n’a  voit  point  déjà  été  prévenu 
de  quelque  foupçon.  Une  impreîlion  de- 
vient la  Iburce  d’une  autre  , & le  pis  eft 
qu’on  ne  s’apperçoit  point  de  toutes  ces 
mauvaifçs  Alites  , parce  qu’on  ne  re- 
monte jamais  jufqu’à  la  fource  , qui  eft 
la  témérité  de  la  première  impreflion. 
Elles  produifent  enfin  du  refroidifte- 
ment , & ainfi  on  s’éloigne  infenfible- 
ment  les  uns  des  autres  ; ôc  s’il  refte  en- 
core quelque  charité  , elle  eft  tellement 
couverte  par  les  nuages  des  foupçons  » 
qu’elle  demeure  fans  aétion. 

Comme  les  jugemens  téméraires  peu- 
vent devenir  de  grandes  fautes , il  faut 
çhercher  à y remédier.  Il  faut  pour  cela 
purifier  fon  cœur  de  toute  malignité; 
s’appliquer  peu,,  aux  a&ions  d’autrui , 
quand  on  n’y  eft  pas  obligé  ; éviter  la 
précipitation  dans  fes  jugemens  ; bien 
diftinguer  ce  que  l’on  fait  de  ce  que  l’on 
ne  fait  pas  ; car  fouvent  on  prend  fujet 
d’une  vérité  que  l’on  fait , pour  juger 
de  ce  qu’on  ne  fait  pas  ; on  fait  qu’une 
chofe  eft  mauvaife  , & çn  en  prend  oc- 
cafion  de  décider  en  quel  degré  elle  eft 
mauvaife  , quoiqu’on  ne  le  fâche  pas.  Il 
faut  fur- tout  s’établir  dans  l’amour  du 
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prochain  &c  dans  l’humilité  ; ce  qui  ne 

{>eu't  manquer  d’arrêter  ‘les  jugemens  &: 
es  foupçons  téméraires. 


CHAPITRE  XI  IL 

Des  Vices  et  des  Défauts  spirituels. 

§.  i . De  la  Vie  du  Monde. 

LE  monde,  en  prenant  le  nom  de 
Chrétien  , n’a  pas  pour  cela  changé 
d’inclinations  ni  de  maximes  , &c  pré- 
rend même  aux  récompenfes  que  la  Re- 
ligion promet.  Ainfi  il  fe  trouve  pré- 
fentement  dans  le  Chriftianifme  une  in- 
finité de  gens , qui , fans  prétendre  être 
déréglés , ne  laiüent  pas  d’être  pofledés 
de  toutes  les  pallions  du  monde  , de 
courir  après  les  honneurs , les  établifie- 
mens  , les  plaifirs  d’être  enchantés  de 
l’amour  du  préfent , & de  ne  point  pen- 
fer  à l’avenir.  S’ils  retranchent  certains 
déreglemens  grofiiers , ils  en  pratiquent 
un  grand  nombre  d’autres , auxquels  ils 
otent  le  nom  de  dérèglement  ; ils  traitent 
même  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne  font 
pas  de  leur  fentiment.  Or  il  eft  infiniment 
plus  difficile  de  réfîfter  à ces  fortes  de 
vices  que  l’on  fait  palier  pour  n’être  pas 
contraires  à la  piété  , qu’a  ceux  qui  l’at- 
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taquent  ouvertement.  Les  Chrétiens  s'u- 
nifient pour  réfifter  aux  derniers  , Sc  fe 
foutiennent  les  uns  les  autres  *,  mais  ces 
déreglemens  plus  cachés  , font  reçus  & 
embralTés  par  le  plus  grand  nombre  des 
Chrétiens.  Ce  font  eux-mêmes  qui  font 
la  foule  & le  nombre , &c  qui  tâchent 
d’entraîner  tous  les  autres  dans  les  mê- 
mes pallions.  Cependant  il  faut , ou  ré- 
fifter , ou  périr } il  n’y  a point  de  milieu  : 
car  quiconque  fe  conforme  au  monde  , 
fe  perd  avec  le  monde. 

Mais  en  quoi  confifte  cette  confor- 
mité avec  le  monde  dont  il  faut  s’éloi- 
gner ? Elle  confifte  en  deux  chofes  : l’une 
dans  certaines  pallions  premières  , qui- 
font  la  fource  des  aétions , comme  l’a- 
mour & l’eftime  des  chofes  préfentes , 
l’oubli  des  biens  & des  maux  de  l’autre 
vie  , l’amour  de  l’éclat  & des  aifes  de  la 
vie  , le  mépris  de  la  bafiefie  , de  la  pau- 
vreté , de  la  vie  obfcure  : l’autre  dans 
les  conféquences  que  le  monde  tire  de 
ces  premières  pallions  qui  autorifent 
fouvent  une  infinité  de  crimes  auxquels 
on  en  a oté  le  nom.  Or  les  perfonnes 
qui  vivant  dans  le  monde  , ont  encore 
quelque  confcience  , ne  s’appliquent 
gueres  qu  a réfifter  à quelques-unes  de 
ces  conféquences  j ils  évitent  certains 
moyens  de  s’avancer  ôc  de  faire  fortu-* 
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ne  ; ils  s’abftiennent  de  certains  diver- 
riftèinens  6c  de  certains  plaifirs  j mais 
ils  ne  penfent  gaeres  à .rélifter  aux  pre- 
mières pallions  qui  en  font  la  fource.  Ils 
avalent  donc  à longs  traits  l’amour  du 
monde  & l’averfion  de  ce  qu’il  méprife  \ 
6c  cela  fuffit  pour  les  perdre  : car  Dieu 
défend  d’aimer  le  monde  6c  ce  qui  eft 
dans  le  monde.  Or  que  fait-on  clans  le 
monde  ? Sinon  y mener  une  vie  molle 
6c  fenfuelle , ' une  vie  toute  plongée  dans 
le  luxe  6c  dans  les  plaifirs  } & li  on  ne 
le  fait  pas  toujours  par  impuiftance , 011 
ne  defire  y faire  autre  chofe  , fi  l’on  le 
pouvoit.  Comment  regarder  ces  dames 
du  monde  qui  s’imaginent  que  la  vie 
molle  6c  fenfuelle  , la  vie  de  plaifir  , de 

f>arelfe  6c  d’oifiveté  , eft  de  l’effence  de 
eur  condition  , &c  fait  en  quelque  forte 
leur  vocation  6c  leur  métier  ; qui  re- 
gardent le  travail  , l’application  , les 
foins , comme  des  choies  étrangères  à 
leur  état , 6c  qui  fe  font  pitié  à elles- 
mêmes  , quand  elles  y font  réduites  ? 
Qu’elles  font  bien  à plaindre  , puif- 
qu’elles  vivent  de  l’efprit  du  monde , 6c 
qu’elles  renoncent  à leur  Religion  qui 
leur  impofe  la  pénitence  générale  des? 
hommes  ! Que  fait  - on  encore  dans  le 
monde  ? On  n’y  loue  , l’on  n’y  eftime  , 
l’on  n’y  béatifie  que  ceux  qui  fe  pouf- 
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fent , qui  s’avancent , qui  acquièrent  des 
ctablifiemens , du  créait , des  richefles  , 
de  la  réputation , de  la  confidération  5 
que  ceux  qui  éclatent , qui  fe  diftin- 
guent , qui  fe  tirent  de  la  baftelfe  , ou 
qui  paflent  leur  vie  dans  les  aifes , les 
divertirtemens , les  plaifirs , & où  l’on 
ne  méprife  au  contraire  que  ceux  qui 
font  dans  des  états  oppofés  à ceux-là , 8c 
qui  vivent  dans  l’obfcurité  , dans  l’in- 
commodité & dans  la  baftefle.  Mais  une 
telle  vie  eft  une  véritable  impiété  : car 
l’on  eft  impie  par  l’amour  des  créatures , 
parce  qu’on  leur  tranfporte  la  gloire  8c  le 
culte  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu. 

§.  z.  Des  Demi-Chrétiens . 

O n appelle  demi-Chrétiens  tous  ceux 
qui  veulent  allier  Dieu  avec  le  monde  ; 
& le  nombre  en  eft  infini.  11  eft  égale- 
ment impoflible  à l’homme  d’être  fans 
maître  , 8c  d’en  avoir  plus  d’un.  11  ne 
fauroit  être  fans  maître  , parce  que  le 
propre  de  l’amour  -eft  de  nous  aftiijettir 
a ce  que  nous  aimons.  Or  l’homme  ne 
fauroit  être  fans  amour  ; & ne  trouvant 
pas  en  foi-même  le  bien  qu’il  aime  8c 
qu’il  cherche , il  faut  qu’il  en  forte  8c 
qu’il  s’attache  à quelque  objet  hors  de 
lui  : or  cet  objet  le  domine  par  né- 
certité , puifqu’il  le  remue  par  la  crain-j 
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te , par  l’efpérance  , par  le  delîr  8c  par 
les  autres  pallions  qui  ne  font  que  diver- 
fes  formes  de  l’amour.  Mais  il  ne  fau- 
roit  avoir  plus  d’un  maître  , parce  qu’il 
ne  fauroit  demeurer  dans  un  tel  équili- 
bre , qu’il  partage  également  fon  cœur 
à deux  objets  , lans  préférer  l’un  à l’au- 
tre. îl  prend  donc  naturellement  parti  ; 
& l’objet  qu’il  a préféré  devenant  le  maî- 
tre de  fon  cœur  , l’oblige  de  fe*féparer 
des  autres , au  moins  toutes  les  fois  que 
ces  deux  attaches  font  contraires.  Il  s’en- 
fuit de-là  que  le  cœur  de  l’homme  ne 
peut  être  dominé  en  même-tems  per  l’a- 
mour de  Dieu  & par  l’amour  du  mon- 
de. Quoique  tout  amour  de  la  créature 
ne  foit  pas  mortel , il  ne  laifle  pas  d’être 
toujours  dangereux  } mais  on  ne  fait 
point  le  point  précis  de  l’attache  aux 
créatures.  On  s’imagine  fouvent  être 
fort  attaché  à Dieu  , 8c  on  ne  l’eft  gue- 
res  ; & peu  attaché  au  monde , 8c  on  l’elfc 
beaucoup.  La  raifon  de  cette  illufîon  eft 
que  l’on  s’imagine  que  l’amour  fuit  le 
jugement  ipeculafir  que  1 on  porte  des 
objets  y 8c  ainli , comme  l’on  juge  qu’il 
n’y  a point  de  proportion  entre  Dieu  8c 
le  monde  , on  croit  qu’il  en  eft  de  mê- 
me de  notre  amour  } mais  il  n’en  eft  pas 
ainli.  L’amour  ne  fuit  pas  le  dégré  du 
mérite  des  objets , mais  de  l’imf>re(fiQ* 
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qu’ils  font  fur  le  cœur.  Or  il  arrive  fou- 
vent  que  les  plus  petites  chofes  font  des 
imprelîions  plus  fortes  fur  l’ame  que  les 
plus  grandes.  11  eft  donc  très-dangereux 
de  nourrir  les  plus  petites  attaches  pour 
les  créatures  , parce  qu’on  les  met  in- 
fenfiblement  en  état  d’emporter  le  cœur , 
non  par  l’idée  de  leur  grandeur , mais 
par  la  force  de  l’impreflion  qu’ elles  font 
fur  notre  cœur.  Cela  fait  voir  que  bien 
des  gens  du  monde  fe  trompent  8c  com- 
mettent une  efpece  de  menfonge , en 
appellant  Dieu  leur  Seigneur  : car  ayant 
le  cœur  alîujetti  à un  autre  objet , Dieu 
n’eft.  pas  proprement  leur  Seigneur, 
puifqu’il  n’eft  plus  le  maître  ae  leur 
cœur.  Il  ne  régné  tout  au  plus  que  dans 
leur  efprit  \ 8c  c’eft  la  créature  qui  do- 
mine au  fond  de  leur  cœur , 8c  le  démon 
par  la  créature. 

Combien  y a-t-il  d’erreur  fur  cela , 
meme  parmi  bien  des  perfonnes  qui  font 
quelque  profeflion  de  piété  8c  qui  évi- 
tent les  aétions  que  tout  le  monde  recon- 
noît  pour  criminelles  ? On  ne  penfe  point 
aux  devoirs  de  fa  profeflion  qui  font 
d’une  obligation  elfentielle.  On  ne  s’exa- 
mine d’ordinaire  que  fur  certains  crimes 
groifiers  8c  fur  les  péchés  d’a'étion  , ÔC 
on  ne  fait  point  de  fcrupule  des  péchés 
de  difpofition  , d’état , d’habitude.  On 
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vit  dans  l’oubli  de  Dieu  6c  dans  l’oifive- 
té.  On  mene  une  vie  d’amufement , de 
molle  (Te  , de  divertidement , de  curio- 
fité , d’entretiens  , de  vifites  inutiles. 
On  ne  donne  prefque  aucune  part  à 
Dieu  dans  fes  aétions  , 6c  la  plupart 
qu’on  lui  donne  eft  remplie  de  négli- 
gences , de  diftra&ions  , d’irrévérances. 
11  y a meme  quantité  de  préceptes  aux- 
quels on  ne  fait  point  d’attention  , 6c 
fur  lefquels  on  ne  s’examine  point.  C’eft 
un  précepte  de  mener  une  vie  de  travail 
6c  ae  pénitence.  C’eft  un  précepte  de 
faire  effort  pour  s’avancer  dans  la  piété 
6c  pour  fe  corriger  de  fes  défauts.  C’eft 
un  précepte  , que  de  veiller  fur  fes  ac- 
tions , afin  d’éviter  , 6c  les  tentations 
du  diable  , Ôc  les  furprifes  de  notre 
amour-propre.  C’eft  un  précepte , que 
de  prier  Dieu  , 6c  de  le  prier  à propor- 
tion de  fes  befoins.  C’eft  un  precepte  > 
que  d’être  reconnoidant  des  bienfaits  de 
Dieu.  C’eft  un  précepte , que  d’aimer 
le  prochain  , de  lui  rendre  les  afliftances 
fpirituelles  6c  temporelles.  Toutes  les 
vertus  font  de  même  de  précepte  , la 
tempérance  , la  force  , la  juftice  , la 
prudence  , l’humilité  , la  douceur  , la 
modeftie , le  fupport  du  prochain.  11  n’y 
en  a aucune  dont  on  ne  foit  obligé  d’a- 
jtojï  l’habitude  dans  le  cœur.  Qui  fait 
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réflexion  à tout  cela  ? Et  combien  y en 
a-t-il  qui  perdent  la  grâce  , fans  le  con- 
noître  , par  des  fautes  , ou  d’omiflion  , 
ou  de  commiflion , dont , fans  le  favoir , 
ils  fe  rendent  cçupables  contre  ces  pré- 
ceptes ? Et  voilà  l’état  des  demi-Chré- 
tiens.  Ainfi  il  n’y  a perfonne  , quelque 
innocente  qu’ait  été  la  vie  en  apparence  , 
qui  n’ait  beaucoup  fujet  de  craindre  , 
éc  qui  puifle  s’affurer  de  n’être  pas  du 
nombre  de  ces  faux  innocens  qui  feront 
exclus  du  Royaume  de  Dieu.  On  fe  for- 
me communément  une  idée  bien  étran- 
ge de  l’état  d’un  Chrétien  & de  l’eflence 
de  la  vie  chrétienne.  On  corrigera  bien 
quelques  actions  grofliérement  crimi- 
nelles , & on  pratiquera  quelques  de- 
voirs extérieurs  de  piété  } mais  quant 
au  changement  du  cœur  , à la  mortifica- 
tion des  partions  , au  renoncement  à l’a- 
mour du  monde , c’eft  à quoi  on  ne  pen- 
fe  point  du  tout.  On  eft  fort  content  de 
foi-même , quand  on  eft  arrivé  au  re- 
tranchement des  péchés  grofliers  ; mais 
on  regarde  tout  le  refte  comme  des  idées 
d’une  dévotion  peu  folide  , ou  au  moins 
non  néceftàite. 

Il  y en  a qui  font  profeflion  de  vertu , 
& qui  font  irrépréhenfibles  devant  les 
hommes.  Il  ne  leur  manque  qu’une  cho- 
fe  efTentielle } c’eft  d etre  animés  de  l’ef* 
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prit  de  charité.  Ils  pechent  dans  le  prin- 
cipe des  actions  8c  non  dans  les  aérions 
mêmes  qui  en  naiflent.  Ils  ont  les  paro- 
les des  enfans  de  Dieu  ; ils  en  ont  les 
œuvres } mais  ils  n’en  ont  pas  le  cœur  ; 
8c  ce  cœur  n’étant  pas  vifible  aux  hom- 
mes , on  ne  voit  rien  en  eux  qui  mérite 
d’être  condamné.  C’eft  un  ver  qui  ron- 
ge la  racine  de  leurs  œuvres  8c  qui  leur 
ote  la  vie.  Ce  fera , fi  l’on  veut , une 
vanité  fecrete  , une  ialoufie  cachée , un 
intérêt  fecret.  Ils  fubftituent  une  créa- 
ture à Dieu , 8c  c’eft  ce  qui  fait  leur  cri- 
me mais  ils  le  font  fi  finement , qu’ils 
trompent  8c  les  autres  8c  eux-mêmes.  Il 
feroit  permis  d’aimer  tout  ce  qu’ils  ai- 
ment , de  rechercher  tout  ce  qu’ils  re- 
cherchent , fi  l’on  le  recherchoit  comme 
dets  moyens  pour  aller  à Dieu.  Leur  mal 
eft  qu’ils  s’y  attachent  comme  à leur  fin  , 
8c  qu’ils  en  font  le  principal  objet  de 
leur  amour.  Enfin  ce  font  des  gens  édi— 
fians  en  apparence , 8c  qui  pafient  non- 
feulement  pour  Chrétiens , mais  pour 
les  meilleurs  d’entre  les  Chrétiens.  Ce- 
pendant avec  tout  cela  le  feul  défaut  de 
cet  amour  intérieur  qui  rapporte  tout  à 
Dieu,  fait  qu’ils  ne  font  dans  le  fond 
que  de  demi-Chrétiens , que  des  efcla- 
ves  qui  n’auront  point  de  part  à l’héri- 
tage çélefte. 
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§.  3.  Des  Objlacles  au  Salut. 

La  corruption  du  pcché  n’efl  pas 
feulement  répandue  dans  le  cœur  des 
hommes  , mais  aufîi  fur  toutes  les  créa- 
tures , en  la  maniéré  quelle  peut  l’être  , 
c’eft-à-dire  , que  comme  les  hommes 
font  devenus  fufceptibles  du  péché , 
toutes  les  autres  créatures  en  font  deve- 
nues les  inftrumens.  Car  au  lieu  quelles 
avoient  été  créées  pour  fervir  aux  hom- 
mes de  motifs  de  louer  Dieu , & que 
c’étoit  l’unique  effet  qu’elles  produi- 
raient fur  leurs  efprits , elles  font  pré- 
fentement  employées  par  le  démon , 
pour  les  tenter  & les  éloigner  de  Dieu. 
11  n’y  a que  la  néceflité  qui  puilfe  nous 
excufer  dans  l’ufage  des  créatures  3 ôc 
ceux  qui  refferrent  le  plus  cet  ufage  » 
font  les  plus  prudens  : car  , comme 
elles  font  toutes  empoifonnées , le  moins 
qu’on  peut  en  ufer  , eft  toujours  le 
mieux  3 on  donne  par-là  moins  lieu  au 
démon  d’agir  fur  nous  par  le  moyen  de 
ces  créatures  qui  lui  font  foumifes.  Dieu 
empêche  ces  mauvais  effets  , quand  il 
n’y  a que  fon  ordre  &c  la  néceflité  qui 
nous  porte  à en  ufer  , & que  nous  nous 
adreüons  humblement  à lui  pour  les  dé- 
tourner. Mais  qui  nous  a dit  qu’il  en 
fera  de  même,  quand  nous  voudrons 
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ufer  des  créatures  fans  néceflîté  ? 11  ne 
faut  donc  point  d’autre  raifon  à un  Chré- 
tien , pour  fe  priver  des  fpe&acles , des 
délices  de  la  vie  &c  de  l’ufage  de  toutes 
les  créatures  dont  il  peut  fe  palier , que 
de  dire  , qu’il  ne  veut  point  des  préfens 
de  fon  ennemi j qu’il  redoute  fes  poi- 
fons  , ôc  que  tout  ce  qui  eft  fous  fa  puif- 
fance  lui  eft  fufpeét , parce  que  tout 
cela  peut  être  un  obftacle  à fon  falut. 

Mais  la  jouiftance  de  la  créature  y eft 
un  plus  grand  obftacle.  La  jouiftance 
des  créatures  affoiblit  l’ame  & l’amollit  : 
elle  fait  qu’elle  ne  peut  plus  s’en  palfer , 
ôc  qu’ainfi  elle  fuccombe  à toutes  les 
occafions  où  elle  feroit  en  danger  d’en 
être  privée.  Un  homme  accoutumé  aux 
converfations  du  monde  , ne  fauroit 
plus  fouffrir  la  folitude  , le  repos  , le 
filence.  Celui  qui  a joui  des  ailes  de  la 
vie  , devient  incapable  de  fouffrir  la  pau- 
vreté qui  l’en  prive.  Ceux  qui  ont  vécu 
dans  l’éclat  & dans  la  grandeur  , pren- 
nent pour  une  extrême  mifere , de  vivre 
dans  une  condition  obfcure  & rabaiffée. 
Peut-on  donc  trouver  étrange  que  tant 
de  Chrétiens  manquent  de  force  & de 
courage  dans  leur  courfe  vers  l’éternité, 
puifqu’ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pour  affoiblir  leur  ame  , & qu’ils  ne  font 
rien  pour  la  fortifier  ? Ils  font  tout  ce 
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qu’ils  peuvent  pour  jouir  des  créatures  j 
de  c’eft  cette  jouiffance  qui  rend  leur 
(une  foible  & languiiTante.  Ils  n’ont  au- 
cun courage  pour  s’en  priver , & cepen- 
dant cette  privation  eft  l’unique  voie 
pour  acquérir  la  force  ôc  la  vigueur  dont 
elle  a befoin , fans  quoi  point  de  falut. 

La  plupart  des  gens  au  monde  font 
fi  bien  , qu’ils  n’ont  pas  le  loifir  de  fe 
fauver.  Ils  fe  chargent  d’affaires  , d’en- 
gagemens , de  néceffités  qui  accablent 
leurs  efprits  j de  forte  qu’il  fe  trouve  tou- 
jours qu’ils  n’ont  point  de  tems  à penfer  a 
eux  , ni  à donner  au  falut  de  leur  ame. 
Le  train  commun  de  la  vie  des  hommes 
efl  même  tellement  difjpofé , qu’à  me- 
fure  qu’ils  avancent  en  âge  , leurs  occu- 
pations fe  multiplient  & les  néceffités 
deviennent  plus  grandes  & plus  preffan- 
tes.  Les  jeunes  gens  ont  d’ordinaire  du 
tems  de  refte  , & ils  ne  favent  à quoi 
l’employer  , parce  qu’ils  ne  veulent  pas 
le  donner  à leur  ame  &c  à leur  falut , Sc 
que  le  monde  ne  les  charge  pas  en- 
core de  beaucoup  d’affaires  ; mais  fi-tôt 
qu’on  devient  plus  âgé  , l’emploi  de- 
vient plus  grand  , & il  ne  refte  plus  de 
tems  pour  loi.  Il  faudrait  déchoir  & fe 
rabaiffer  pour  fe  procurer  du  tems  & du 
loifir  ; & c’eft  ce  que  J’on  ne  fauroit 
fouftrir,  On  fe  rend  même  , par  l’accou- 
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tumance , les  occupations  fi  néceffaires  , 
qu’on  ne  peut  plus  s’en  pafler.  On  lan- 
guit ,.  on  s’ennuie  , on  fe  chagrine  fi-tôt 
qu’on  en  eft  féparé  j de  forte  qu’on  ne 
fauroit  plus  mener  d’autre  vie  dans  ce 
monde  ici , qu’une  vie  qui  nous  ote  tout 
le  tems  de  penfer  à l’autre.  Ainfi  tous  ces 
emplois , toutes  ces  affaires  , toutes  ces 
occupations  féculieres  étant  joints  avec 
les  difpofitions  d’une  ame  malade  , lan- 
guifTante , pleine  de  plaies  & de  paf- 
nons,  fans  lumières  , fans  force  pour 
réfifter  aux  tentations , font  d’étranges 
obftacles  au  falut  : c’eft  là  cependant  la 
vie  ordinaire  des  gens  du  monde. 

§.  4.  Des  Tentations . 

L A vie  de  l’homme  fur  la  terre  eft 
une  tentation  continuelle.  Il  eft  tenté  , 
ou  par  la  chair,  ou  par  le  démon,  ou 
par  le  monde.  La  chair  entraîne  le  cœur 
vers  la  terre.  Les  defirs  de][la  chair  font 
vifs  & pénétrans.  Tout  ce  qui  nous  en- 
vironne les  renouvelle  à l’efprit  : il  n’y 
a point  de  peine  fenfible  à les  fuivre  ; 
& il  y a au  contraire  une  peine  fenfible 
à ne  pas  les  fuivre.  Ainfi  c’eft  une  mar- 
que prefque  certaine  qu’on  n’agit  que 
par  la  chair  , quand  on  agit  fans  effort , 
fans  combat  & fans  répugnance.  Le  but 
du  démon , agiffant  par  la  chair , eft 
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d’affoiblir  les  âmes  peu  à peu , afin  de 
pouvoir  enfuite  les  précipiter  dans  quel- 
que chute  mortelle.  Ainli , pour  rélifter 
au  démon  dans  les  grandes  occalions , il 
faut  lui  rélifter  dans  les  moindres.  Pour 
éviter  les  grandes  chutes  , il  ne  faut  pas 
négliger  les  plus  légères  > & li  l’on  ne 
fauroit  les  éviter,  il  faut  tâcher  de  les 
réparer  & d’en  tirer  de  la  force  par  l'hu- 
milité qu’elles  doivent  nous  procurer  5 
& puifque  l’on  eft  obligé  de  combattre 
contre  fa  chair  tk  d’alforblir  fes  impref- 
fions  par  la  réiiftance  de  l’efprit , on  eft 
obligé  d’éviter  tout  ce  qui  les  rend  plus 
vives , plus  fortes  plus  agilïantes. 

Il  y a peu  de  perfonnes  qui  croient 
férieufement  que  le  démon  les  tente  , 
leur  drefle  des  pièges  & rode  à l’entour 
d’eux  pour  les  perdre , quoique  ce  foit 
ce  qu’il  y a de  plus  certain.  Si  l’on  le 
croyoit , on  agiroit  autrement  ; on  ne 
laifteroit  pas  au  démon  toutes  les  portes 
de  fon  ame  ouvertes  par  la  négligence 
ôc  par  les  diftraékions  d’une  vie  relâ- 
chée , & l’on  prendroit  toutes  les  voies 
néceftaires  pour  lui  rélifter.  Toutes  les 
pallions  fervent  de  portes  au  démon , 
parce  que  ce  font  aes  delirs  d’erreur. 
Ainli  toutes  les  pâlirons  font  à craindre , 
parce  que  ce  font  des  fources  de  tenta- 
tions qui  fervent  d’entrée  au  démon* 
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Une  petite  paillon  eft  une  occafion  au 
démon  d’en  infpirer  une  plus  forte  &c 

{dus  violente.  C’eft  une  prife  que  nous 
ui  donnons  fur  nous  ; c’eft  une  arme  que 
nous  lui  fourniftons.  Rien  ne  feroit  plus 
foible  que  le  démon , fi  nous  ne  lui  don- 
nions point  de  force  contre  nous.  Il  ne 
trouve  point  en  foi  les  moyens  de  nous 
tenter  & de  nous  'perdre  \ il  faut  qu’il 
les  emprunte  de  nous.  11  y en  a qui  lui 
fourniflent  de  quoi  les  tenter  du  côté  de 
la  pureté  par  l’intempérance  de  leur  vie. 
D’autres  lui  donnent  entrée  en  eux  par 
l’oifiveté  , par  l’amufement , par  la  difi 
fipation.  Après  cela  nous  étonnerons- 
nous  qu’il  fafie  tant  de  ravages  dans  les’ 
âmes  ? Il  en  trouve  toutes  les  portes  ou- 
vertes par  le  peu  de  foin  que  l’on  a de 
les  fermer. 

Le  monde  eft  plein  de  pièges  & de 
fédu&ions  par  la  triple  concupifcence 
qui  y régné.  Son  langage  & fon  exemple 
font  une  fource  continuelle  de  tenta- 
tions \ ils  entrent  par  les  yeux  & par  les 
oreilles  dans  la  fubftance  de  l’ame , &c 
lui  font  perdre  la  vie  de  l’efprit , en  lui 
laiftant  celle  du  corps , & ils  y entrent 
en  diverfes  maniérés , félon  les  diverfes 
pallions  qu’ils  excitent  dans  le  cœur. 
Quelquefois  ils  l’empoifonnent  par  une 
douceur  mortelle  } quelquefois  ils  l’a- 
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battent  par  une  timidité  criminelle  ; 
quelquefois  ils  l’aigriffent  par  la  haine 
éc  par  la  colere  : car  tout  eft  dangereux 
dans  le  monde  , fon  amitié  aufli  - bien 
que  fa  haine  , fes  careffes  aufli-bien  que 
fes  perfécutions.  Tout  cela  fert  de  ten- 
tation à l’ame  & fouvent  d’occafion  de 
fcandale  &c  de  chute*  Ainfi  le  combat 
contre  le  monde  doit  être  continuel. 

Nous  avons  affaire  à des  ennemis  infati- 
gables & irréconciliables.  Si  une  tentation 
ne  leur  réufïlt  pas , ils  en  emploient  une 
autre.  S’ils  trouvent  notre  ame  fortifiée 
par  un  endroit , ils  l’attaquent  par  un 
autre.  Ils  joignent  les  tentations  exté- 
rieures aux  intérieures.  Si  nous  évitons 
un  piège  , ils  nous  en  dreffent  plufieurs 
autres  $ & fi  nous  fommes  demeurés 
victorieux  de  quelque  tentation  , ils  s’ef- 
forcent de  nous  perdre  par  la  vanité 
qu’ils  nous  infpirent  enfuite  de  cette  vic- 
toire. 

11  eft  donc  important  de  préparer  fon 
ame  à la  tentation  par  la  vigilance  , par 
la  priere  , par  la  méditation  des  vérités 
de  l’Evangile.  Mais  ceux  qui  mènent 
une  vie  relâchée  , qui  ne  font  point  de 
provifion  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
fe  foutenir  dans  les  grandes  épreuves  , 
font  d’ordinaire  emportés  par  ces  fortes 
de  tentations  ; ainfi  l’épreuve  ne  fait  que 
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manirefter  ce  qui  étoit  déjà  fait.  Ceux 
qui  demeurent  debout  étoient  déjà  par- 
venus à cette  force , & ceux  qui  fuccom- 
bent  avoient  déjà  fuccombé.  La  tenta- 
tion ne  fait  que  manifefter  ce  qui  étoit 
déjà  prefque  fait } & c’eft  ce  qui  oblige 
tous  les  Chrétiens  de  vivre  toujours  dans 
une  profonde  humiliation  devant  Dieu 
& dans  une  vigilance  continuelle  : car 
tout  le  tems  de  cette  vie  étant  partagé 
en  ces  deux  états , de  réfiftance  à la  ten- 
tation , & de  préparation  à la  tentation  , 
aucun  de  ces  deux  tems  ne  fouffre  le  re- 
lâchement , la  langueur  , la  parefle , 
l’orgueil  , & l’un  ' & l’autre  demande 
beaucoup  d’humilité  , de  prières  , de 
vigilance  & d’aétivité.  Il  faut  fur-tout 
demander  à Dieu  cette  grâce  Ci  néceflaire 
pour  rendre  l’ame  viétorieufe  d’elle-mê- 
me Sc  du  démon  , & pour  lui  faire  für- 
monter  le  monde  avec  tout  ce  qu’il  a 
de  trompeur  , d’attirant  & de  terrible. 

§.  5 . De  la  Coutume  & des  Préjugés, 

Pour  mener  une  vie  chrétienne  , il 
faut  s’élever  au-deflus  de  la  coutume  > 
des  préjugés  & du  mauvais  exemple  } ce 
qui  n’eft  pas  li  facile  que  l’on  s’imagine 
communément.  Les  vents  ne  font  que 
de  petites  parties  de  vapeurs  , dont  cha- 
cune a peu  de  force  j mais  ces  petites 
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parties  étant  unies  ne  laiflent  pas  de  ren- 
'verfer  les  plus  grands  arbres.  Les  fleu- 
ves ne  font  que  des  gouttes  d’eau  ra- 
maflees  enfemble  \ mais  ils  rompent  fou- 
vent  les  plus  fortes  digues.  Une  multi- 
tude de  jupemens , dont  chacun  eft  mé- 

Erifable  feparément , ne  lailfe  pas  d’é- 
ranler  8c  d’emporter  ceux  mêmes  qui 
auroient  réfifté  a une  violence  ouverte. 


Des  qu’il  faut  paroître  fingulier  dans  fa 
conduite  8c  condamner  par  fon  exemple 
une  infinité  de  gens  , il  faut  un  dégré 
linguliet  de  courage  8c  de  fermeté  pour 
fe  loutenir. 


On  reçoit , par  la  feule  force  de  la 
coutume  8c  par  les  difeours  8c  les  ac- 
tions de  ceux  avec  qui  l’on  vit , une  in- 
finité d’impreflions  faufles  qui  corrom- 

Ï>ent  l’efprit.  Il  efl:  rare  qu  on  examine 
es  principes  fur  lefquels  on  agit  : on  les 
emprunte  de  l’exemple.  On  croit  aima- 
ble ce  qu’on  voit  aimé,  8c  véritable  ce  qui 
eft  cru.  On  tire  bien  de  fa  corruption 
naturelle  une  pente  à aimer  les  créatu- 
res Sc  à defirer  ce  qui  efl;  grand  } mais 
la  détermination  de  cette  pente  natu- 
relle fe  fait  fans  examen  8c  par  l’impref- 
lion  de  la  coutume.  11  n’y  a même  rien 
de  fi  dur  , que  la  coutume  n’adoucilTe  ; 
rien  de  fi  doux  , qu’elle  ne  rende  dur  & 
difficile.  On  s’engage  gaiement  dans  des 
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états  pénibles  &c  dangereux , parce  que 
c’eft  fa  mode  ; &c  les  moindres  actions 
chrétiennes  font  pénibles , parce  que  le 
commun  du  monde  fe  les  repréfente  com- 
me difficiles,  petites  & baffes.  Qu’on  exa- 
mine ce  qui  nous  fait  agir  , ce  qui  nous 
foutient  dans  les  emplois , ce  qui  nous 
détermine  à un  genre  de  vie  plutôt  qu’à 
un  autre  , ce  qui  nous  porte  à embrafTer 
les  modes  & les  coutumes  , & l’on  trou- 
vera qu’on  eft  prefque  par-tout  le  jouet 
des  opinions  des  autres  ; qu’on  fuit  les 
fentimens  de  ceux  de  fon  âge  &c  de  ceux 
avec  qui  l’on  vit , & que  la  raifon  & la 
vérité  n’ont  prefque  point  de  part  à no- 
tre conduite^ 

Il  y a des  opinions  & des  pallions  de 
jeunes  gens , des  opinions  &:  des  pallions 
de  personnes  plus  avancées  en  âge  , des 
opinions  & des  pallions  de  vieillards.  On 
paffe  d’opinions  en  opinions  , comme 
l’on  paffe  d’âge  en  âge  ; ainfi  la  plupart 
des  hommes  n’arrivent  jamais  à vi,vre 
félon  la  vérité.  S’ils  l’entrevoient  de 
loin  , elle  a trop  peu  de  force  fur  leurs 
efprits  pour  les  redreffer  , parce  qu’elle 
les  trouve  livrés  à des  opinions  qui  leur 
font  devenues  comme  naturelles  , & qui 
forment  en  eux  des  imprefïions  qui  les 
dominent.  C’eft  ce  qui  rend  le  monde 
fi  dangereux  $c  la  bonne  éducation  des 
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enfans  fi  difficile  , ôr  enfin  la  retraite  fi 
néceftaire  à toutes  fortes  de  perfonnes. 
Car  on  peut  dire  que  les  opinions  cor- 
rompues , dont  on  fe  remplit  dans  le 
monde  , font  une  fécondé  concupifcen- 
ce  , auffi  difficile  à déraciner  que  la  pre- 
mière. Le  feul  moyen  de  s’en  garantir  , 
eft  de  fe  rendre  difciple  de  la  vérité  , de 
la  méditer  fans  çefie  , de  s’en  remplir , 
de  fe  conduire  par  elle,  & de  fe  faire 
lin  plan  de  vie  dont  toutes  les  aéfcions 
foient  établies  fur  des  principes  de  vé- 
rité, 

§.  6.  Des  Sccherejfes  & de  V lnfenjlbitlti. 

Les  âmes  ne  font  pas  toujours  dans 
un  égal  degré  de  force  & de  vigueur 
fpirituelle.  Il  y a des  tems  de  langueur 
& de  maladie , auffi-bien  que  des  rems 
de  fanté  $ des  tems  d’hiver  , auffi-bien 
que  des  temps  de  printems  & d’été  y des 
tems  de  ftérilité  , comme  des  tems  d’a- 
bqpdance  } des  tems  d’inaétion  &c  d’une 
efpece  de  parefie  fpirituelle  , auffi-bien 
que  d’ardeur  & d’aétivité.  Dieu  éprouve 
les  âmes  par  ces  viciffitudes  , & leur  fait 
connoître  la  dépendance  qu’elles  ont  de 
lui  & l’impuiftance  qui  leur  eft  propre  * 
& par  cette  variété  de  difpofitions  , il 
■leur  ote  la  confiance  en  elles-mêmes. 

Mais  centre  ces  féchereffies  paffageres 

que 
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que  Dieu  permet  pour,  humilier  les 
âmes , il  y en  a d’autres  qui  font  des 
effets  de  notre  lâcheté  & de  notre  tié- 
deur , & de  juftes  punitions  de  nos  fau- 
tes volontaires.  Ces  maladies  , quoique 
non  mortelles  par  leur  nature  , peuvent 
le  devenir  très-facilement , fi  Dieu  per- 
mettoit  que  le  démon  nous  attaquât  for- 
tement dans  ce  tems  de  foibleffe  : car 
il  épie  avec  foin  ces  occafions’,  & il  ne 
manqueroit  pas  de  nous  accabler  , fi 
Dieu  ne  l’empêchoit  de  nous  tenter 
dans  ce  mauvais  tems.  Non-feulement 
nous  ne  fommes  pas  toujours  dans  le 
meme  dégré  de  force  fpirituelle,  mais 
toutes  les  aéfcions  de  la  vie  chrétienne 
n’ont  pas  befoin  de  la  même  force.  Il 
y a des  occafions  où  l’état  commun  fuf- 
fit } mais  il  y en  a aufli  où  il  eft  befoin 
de  grandes  forces.  Quand  il  s’agit  de 
nous  féparer  de  ce  qui  nous  eft  le  plus 
cher  dans  le  monde  , les  vertus  commu- 
nes ne  fuffifent  pas.  Nous  avons  donc 
un  intérêt  très-grand  de  nous*  fortifier 
pour  ces  occafions  qui  arrivent  afTez  fou- 
vent  , & de  demander  à Dieu  qu’il  ne 
_ permette  pas  qu’elles  nous  furprennent. 
,11  faut  faire  toi#  ce  que  l’on  peut  pour 
ne  pas  fe  trouver  dans  la  langueur , 
lorfqu’il  s’agit  d’entrer  dans  de  grands 
combats  ; & ceux  qui  auront  été  fide- 
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les  à veiller  & à prier , en  fortiront  vie* 

torieux. 

Il  y a divers  degrés  de  fécherefle  de 
d’infenfibilité  , félon  les  diverfes  caufes 
dont  elles  peuvent  naître.  Il  y a un  obf- 
curcilfement  3c  une  infenfibilité  qui 
font  la  jufte  punition  de  l’état  criminel 
de  l’ame , foit  quelle  le  connoifle , foie 
qu’elle  ne  le  çonnoilTe  pas.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  péchés  grofliers  qui 
conduifent  à cet  état } mais  on  y tombe 
fouvent  par  des  degrés  infenfibles , donc 
on  ne  s’apperçoit  pas  j & la  feule  multi- 
tude des  occupations  auxquelles  on  fe 
livre  en  oubliant  Dieu  , peut  conduire 
à.  la  dureté  du  cœur  ; de  forte  qu’il  ne 
l’amollit  point-  par  la  piété  \ qu’il  n’eft 
point  touché  de  la  priere  j qu’il  n’eft 
point  ébranlé  par  les  menaces  , & qu’il 
«’endurcit  parles  châtimens. 

Il  y a une  autre  forte  d’infenfîbilité  ÔC 
dxaveuglement  qui  peut  fe  rencontrer 
dans  les  juftes , lorfque  par  le  peu  de 
fidélité  , par  le  peu  de  mortification , 
par  leurs  vains  amufemens  , par  leur 
diflipation  de  par  d’autres  défauts  fem- 
blables  , ils  éloignent  d’eux  le  fenti- 
ment  de  la  grâce  , ils  fie  privent  de  fon 
-onéfcion , ils  attirent  la  foriftraélion  cfe 
fies  lumières , & ils  demeurent  ainfr  daiis 
• une  vie  fenfuelle  qui  ne  va  pas  néanmoins 
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jufqu’à  leur  faire  perdre  absolument  la 
charité.  Ils  font  peu  touchés  , parce 
qu’ils  ont  peu  de  grâce  , & que  ce  qu’ils 
en  ont  eft  comme  étouffé  par  des  pallions 
humaines  qui  attriftent  le  Saint-Efprit  » 

& qui  l’empêchent  de  fe  répandre  dans 
le  cœur.  Leur  volonté  n’eft  pas  encore 
bien  purifiée } ils  n’ont  pas  pour  le  bien 
un  amour  qui  réponde  à leur  connoiflan- 
ce , parce  que  leur  concupifcence  les  atti- 
fe & les  entraîne  j ils  aiment  les  confola- 
fions  terreftres  & charnelles , foit  dans 
les  aétions , foit  en  d’autres  chofes , 6c 
s’ils  s’en  privent  quelquefois  , ils  n’y  re- 
noncent jamais  abfolument.  Cet  état  eft 
dangereux  , parce  que  l’efprit  de  Dieu 
& l’efprit  de  la  chair  , le  feu  & la  tié- 
deur ne  fauroient  fubfifter  dans  une  mê- 
me ame , 6c  que  la  tiédeur , félon  l’Ecri-  Aptt 
ture  , eft  l’objet  du  vomiflement  du  Sei-  l<* 
gneur. 

. Quelquefois  cet  état  de  féchereftè 
n’eft  pas  la  marque  d’un  grand  relâche- 
ment , & Dieu  y réduit  des  âmes  fain- 
tes , ou  pour  les  punir  de  cjuelques  fau- 
tes légères , ou  pour  empecher  que  la 
continuation  des  dons  &c  des  vifites  de 
Dieu , ne  les  porte  à les  attribuer  plu- 
tôt à la  nature  qu’à  la  grâce.  Dieu  leur 
montre  , en  fe  retirant  ainfi  d’elles  , 
qu’il  n’y  a que  le  menfonge  &c  le  péché 
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qui  leur  foient  propres  \ qu’elles  ne 
font  par  elles-mêmes  que  ténèbres  &c  irrr* 
puilTance  , fie  qu’elles  tiennent  de  lui 
tout  ce  qu’elles  ont  de  juftice  6c  de  vé* 
xitable  lumière. 

§.7.  De  la  faujfe  Dévotion  & de 
VHypocrifie. 

L a juftice  eft  faufle , quand  elle  n’ell 
pas  fondée  fur  la  vérité,  quand  on  prati- 
que les  œuvres  de  juftice  par  des  motifs 
humains  , quand  au  lieu  de  rapporter  les 
créatures  à Dieu  , l’on  rapporte  au  con- 
traire Dieu  aux  créatures , à fa  propre 
gloire  6c  à fon  propre  intérêt  5 c’eft  jouir 
/des  créatures  dciuler  de  Dieu.  La  piété  ôc 
la  dévotion  font  faufles , quand  on  ne  fe 
fépare  des  créatures  que  pour  s’attacher 
plus  fortement  à foi-même , quand  on  en 
quitte  quelques-unes  pour  en  fuivre  d’au- 
tres , quand  on  fe  dépouille  de  certaines 
paflîons  pour  fe  livrer  à d’autres  pallions. 
On  voit  quantité,  de  perfonnes  qui  fe 
détachent  de  plufeurs  objets  de  pallions 
& qui  s’appliquent  aux  oeuvres  de  cha-r 
rité  & de  dévotion  j mais  cela  ne  fuffic 
pas.  Il  faut  fe  féparer  de  tout  ce  qui 
domine, lame.  11  faut  êtreJéparé  non-t 
feulement  des  plailirs  & des  intérêts 
etolliers , mais  auiîi  de  la  recherche  , 
3e  l’approbation  6c  de  l’amour  des.  çica,-» 
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tures  , de  fon  repos  , de  fes  fatisfaétions 
intérieures  , de  la  douceur  , de  la  dévo- 
tion fenfible.  Qu’il  y a de  gens  qui 
ayant  fait  un  ddFein  généreux  de  cher- 
cher Dieu,  s’arrêtent malheureufement 
a eux-mêmes  ! Souvent  même  ceux  qui 
font  profeffion  de  piété  , font  les  plus 
attachés  à leurs  intérêts  , les  plusfenfi- 
bles  aux  injures  , les  plus  délicats  fur  ce 
qui  touche;  leur  réputation & les  plus 
difficiles  dans  le  commerce  de  la  vie.  En- 
fin l’on  ne  réprime  fouvent  certaines  cu- 

Jndités , que-  pour  faire  regner  plus  ab- 
ument  en  d’autres  chofes  l’humeur  & 
la  fantaifie.  \ . : / 

Il  y a une  illüfion  fort  ordinaire  à cer- 
taines perfonnes  qui  font  profeflion  de 
piété  , qui  elb  de  mettre  la  piété  dans 
des  aétions  extérieures  pratiquées  avec 
attache  , <k  la  faire  fubflfter  avecl’omif- 
fion  de  plufieurs  devoirs  jmportans.  Une 
femme  , par  exemple , fe  croira  dévo- 
te , en  faifant  de  longues  prières  , en 
paflant  les  jours  6c  les  nuits  à l’Eglife , 
pendant  qu’elle  néglige  le  foin  qu’elle 
doit  avoir  de  fon  mari , de  fes  enfans  , 
de  fes  domeftiques  ; & ainfi  elle  ne 
s’acquitte  pas  par-là  de  ce  qu’elle  doit  à 
fa  famille.  Toutes  les  dévotions  bizar- 
res , déréglées , inégales  , capricieufes , 
ne  viennent  que  de  ce  qu’on  ne  fait  pas 
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alfez  d’attention  à ce  qui  eft  de  précep- 
te , & de  ce  qu’on  omet  quelques-uns 
de  fes  devoirs  pour  s’attacher  aux  au- 
tres avec  paflion.  Ainfi , pour  pratiquer 
une  dévotion  folide  &C  véritable  , il  faut 
que  chacun  s’efforce  de  connoître  toutes 
les  chofes  auxquelles  il  eft  obligé  , tant 
en  général , qu’en  particulier  , & qu’il 
réglé  tellement  fa  vie  , que  perfonne 
n’ait  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  manque  à 
quelqu’un  de  fes  devoirs.  La  dévotion 
eft  donc  faufte , quand  on  ne  réforme 
que  l’extérieur  ; qu’on  ne  va  point  j uf- 
qu’à  la  fource  de  fes  pallions  & au  re- 
tranchement de  fon  orgueil  intérieur  5- 
que  l’on  couvre  le  vieil-homme  par  le 
nouveau  j mais  qu’on  ne  détruit  pas , &' 
que  l’on  conferve  , avec  un  extérieur 
réglé  & même  mortifié  , une  très-grande 
immortification  intérieure.  On  eft  natu- 
rellement plus  attaché  à l’extérieur  de  la 
piété  qu  a l’intérieur , & l’on  voit  bien 
des  gens  qui  font  plus  touchés  d’avoir 
manqué  à quelque  dévotion  non-com- 
mandée  , que  d’avoir  violé  la  charité 
par  des  jugemens  téméraires  ou  par  de$: 
médifances  pleines  de  malignité. 

A l’égard  de  l’hypocrifie , qui  confifte 
à avoir  delfein  de  donner  par  fes  aétions 
extérieures  une  opinion  plus  avantageu- 
fe  de  fa  vertu , que  la  vérité  ne  le  per- 
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met , on  peut  dire  que  ce  vice  n’eft  pas  " 
commun  dans  l'on  excès , c’eft-à-dire  , 
qu’il  eft  adez  rare  de  voir  des  gens  qui 
veuillent  pader  pour  Saints  , & qui 
n’aient  avec  cela  aucun  amour  pour  la* 
vertu  j mais  ce  vice  eft:  très  - commun 
dans  un  degré  médiocre  , 8c  il  y a peu 
de  Chrétiens  qui  en  foient  entièrement 
exemts  j 8c  même  parmi  les  perfonnes 
qui  ont  acquis  quelque  degré  de  perfec- 
tion dans  le  chemin  de  la  vertu , il  y en 
a très-peu  qui  ne  fadent  aucune  aétion 
extérieure  de  piété  par  une  fecrete  va- 
nité. Or  toute  aétion  de  piété  faite 
par  vanité , eft  une  hypocrifîe  , parce 
qu’on  veut  que  cette  aétion  foit  prife 
pour  une  aétion  de  piété  , ati  lieu  que 
c’eft  une  aétion  de  vanité.  Mais  ce  dé- 

i. 

faut  fe  trouve  communément  dans  les' 
jeunes  perfonnes  qui  n’ayant  point  de 

Fiété  folide  > font  néanmoins  paroître  à 
extérieur  des  marques  de  piété  8c  de 
fagedfe  , pour  s’attirer  l’eftime  des  per- 
fonnes qu’ils  craignent , ou  à qui  elles 
ont  intérêt  de  plaire. 

§.8.  De  la  faujfe  Confcience. 

L a raifon  qui  fait  embrader  de  fauf- 
fes  opinions  , eft  qu’on  n’aime  point  la 
vérité  qui  découvre  la  voie  de  lajuftice, 
& que  l’on  la  regarde  comme  contraire 
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à fes  intérêts.  On  hait  certaines  maximes 
de  défmtérefTement , parce'qu’elles  font 
incommodes.  Ainfi  un  homme  de  bien  , - 
qui  eft  attaché  aux  vérités  de  l’Evangile  , 
fe  trouve  prefque  incapable  de  toutes  les 
actions  qui  contribuent  à s’agrandir  & à 
être  à fon  aife  dans  le  monde  } il  n’eft 
bon  à rien  } il  ne  fauroit  louer  , comme 
l’on  fait  fans  difcernement  & fans  mefu- 
re  / ceux  qui  font  puiflans  , riches  ôc 
heureux  j &c  fa  retenue  fur  ce  point , 
comparée  avec  la  profufion  des  autres  » 
palfe  pour  malignité  ou  pour  envie.  Il 
ne  croit  pas  permis  de  lervir  fes  amis 
dans  des  affaires  mauvaifes  & injuftes. 
Ce  qu’il  ne  croit  pas  pouvoir  demander 
directement , il  ne  croit  pas  auflî  pou- 
voir le  demander  par  des  affiduités  dont 
on  reconnoît  aifément  le  but.  Rien  n’eft 
plus  incommode  à l’amour  propre  que 
toutes  ces  maximes.  11  ne  faut  donc  point 
chercher  d’autre  fource  des  erreurs  fi 
communes  dans  la  morale , que  la  cor- 
ruption du  cœur.  On  n’approuve  les  opi- 
nions relâchées , que  parce  qu’on  aime, 
les  chofes  dont  les  opinions  féveres  nous 
priveroient.  Si  on  ne  les  aime  pas  pour 
loi-même  , on  les  aime  pour  les  autres. 
On  ne  veut  pas  contrifter  ceux  qui  nous 
confultent , parce  que  c’eft  une  efpece 
de  confidération  qu’ils  ont  pour  nous  ,, 
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que  l’on  11e  hait  pas  , tant  la  confiden- 
ce eft  foible  8c  a peu  d’aétion  & de  for- 
ce dans  la  plupart  des  Chrétiens. 

Communément  on  eft  fubmergé  dans 
le  monde  , fans  qu’on  le  fâche  y 8c  cela 
arrive  particuliérement  par  certaines 
opinions  qui  y régnent  , 8c  qui  étant  au- 
torifées  par  la  coutume  8c  par  l’exemple 
même  des  gens  qui  palïent  pour  gens  de 
bien  , ne  le  font  plus  difçerner.  On  s’y 
engage  fans  fcrupule  : on  y demeure 
fans  remords  , 8c  l’on  fe  croit  fort  en 
fureté  fe  voyant  en  fi  grande  compagnie. 
On  ne  fauroit  mettre  dans  l’efprit  de  Ta 
plupart  des  gens  du  monde  , que  ce  qui 
s’y  pratique  communément , puilTe  être 
mauvais  , 8c  que  l’on  fe  damne  avec 
cela.  On  agit  donc  8c  l’on  hazarde  ion 
falut  fur  ces  opinions  qui  n’en  font  pas 
moins  téméraires  pour  être  communes , 
parce  qu’il  y auroit  cent  raifons  8c  cent 
exemples  qui  pourroient  en  détourner 
ceux  qui  les  fuivent , s’ils  n’étoient  aveu- 
glés par  l’impreftlon  de  la  coutume  & de 
l’exemple  du  monde.  Quelque  certaines 
que  foient  ces  raifons , l’impreflion  pu- 
blique remportera  toujours  j 8c  ainfi 
cette  impreliion  forme  une  de  ces  tem- 
pêtes invifibles  auxquelles  on  ne  fonge 

Î)oint  à réfifter , &qui  attaquent  particu- 
iérement  ceux  qui  entrent  par  leur  fan- 
çaifie  8c  par  des  vues  humaines  dans  des 
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engagemens  qui  font  le  capital  de  leur 
vie.  Car  l’amour  du  monde  qui  les  y a 
portés , les  prépare  à recevoir  ces  im- 
preffions  & ces  maximes  } & quand  ils 
s’appercoivent  de  leur  fauflfeté  , il  leur 
ote  la  force  d’y  réfifter , & par  la  pente 
qu’il  y donne  , & parce  qu’il  éloigne  le 
fecours  de  Dieu  qui  peut  feul  foutenir 
l’ame  dans  cette  tempête.  Car , comme 
Dieu  n’a  point  de  part  à ces  opinions  8c 
à ces  engagemens  d’intérêt  & de  paflion  , 
il  laifTe  d’ordinaire  emporter  ces  perfon- 
nes  au  torrent  dans  lequel  ils  fe  font 
mis.  C’eft  même  le  grand  nombre  de 
ces  perfonnes  mal  engagées  qui  compo- 
fent  ce  torrent , en  fe  pouflant  les  uns 
les  autres  vers  ces  précipices  qu’ils  ne 
connoilfent  point , où  ils  font  de  ces 
naufrages  cachés  , d’autant  plus  dange- 
reux , qu’ils  fubfiftent  avec  la  réputa- 
tion de  gens  d’honneur  & de  probité  , 
que  beaucoup  d’entre  eux  font  gloire  de 
conferver. 

A l’égard  des  principes  généraux  des 
mœurs  , il  y a dans  tous  les  hommes  une 
lumière  intérieure  qui  les  fait  difcerner  j 
& les  fimples  , qui  ont  lç  cœur  pur  , 
n’ont  pas  moins  cette  lumière  que  les 
grands  efprits.  Ils  ne  font  donc  en  dan- 
ger d’être  trompés  par  les  hommes  qu’à 
l’égard  de  certaines  conclufions  de  ces 
principes  qui  font  plus  obfcures.  Or 
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dans  ces  fortes  de  chofes  il  y a prefque 
toujours  un  parti  qui  eft  clair  : car  , s’il 
eft  incertain  fi  une  chofe  eft  permife  , il 
eft  d’ordinaire  certain  qu’il  eft  permis 
de  s’en  abftenir  ^ &c  il  y a une  regle-de 
prudence  qui  peut  nous  préferver  d’é- 
garement dans  ces  rencontres  , qui  eft 
de  prendre  toujours  le  parti  le  plus  fur  , 
principalement  quand  on  n’a  de  la  lu- 
mière que  d’un  côté  , & que  l’on  voit 
bien  qu’il  eft  permis  d’agir  d’une  certai- 
ne maniéré , mais  que  l’on  ne  fait  pas 
s’il  eft  permis  de  faire  le  contraire. 

§.  9.  Idée  des  Pécheurs. 

On  peut  faire  le  portrait  des  pé- 
cheurs fur  ce  qui  vient  d’être  dit  des 
vices  8c  des  pallions.  Qu’eft-ce  donc 
qu’un  pécheur  8c  un  homme  fans  Dieu 
aux  yeux  de  la  foi , c’eft-à-dire  , dans  la 
vérité  ? C’eft  un  aveugle  , puifqu’il  ne 
participe  point  à la  véritable  lumière  , 
8c  qu’il  ne  connoît  , ni  Dieu , ni  foH 
même  , ni  fes  amis , ni  fes  ennemis  , 
ni  fes  biens  , ni  fes  maux.  Quelque  in- 
telligence qu’il  puiffe  avoir  dans  les  cho- 
Tes  du  monde , il  eft  dans  les  ténèbres 
8c  il  marche  dans  les  ténèbres  , puifqu’il 
tombe  à tout  moment , 8c  qu’il  ne  fait 
où  il  met  fes  pas.  C’eft  un  fourd  , c’eft- 
à-dire , qu’il  n’entend  point  la  voix  de 
Dieu , 8c  que  cette  divine  parole  ne  pé- 
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netre  point  Ton  cœur , quoiqu’elle  puifte 
retentir  aux  oreilles  de  fon  corps.  C’eft 
un  paralytique  , parce  que  ion  cœur 
n’a  plus  de  mouvement , qu’il  ne  s’élè- 
ve plus  vers  Dieu  , qu’il  eft  toujours 
abattu  a terre  , & dans  l’impuiflance  en- 
tière de  fe  relever.  C’eft  un  homme  ré- 
duit à l’extrémité  de  la  pauvreté , puis- 
qu'il eft  dépouillé  de  toutes  les  vraies  ri- 
cheftes  qui  font  les  Spirituelles  , qu’il  a 
perdu  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  dans 
ion  Batême  , & qu’il  n’a  plus  droit  à Son 
héritage  qui  eft  le  ciel. 

Il  eft  non-feulement  pauvre  des  biens 
de  la  grâce  , mais  aufli  des  biens  du  mon- 
de : car  , quoiqu’il  paroifle  encore  pof- 
fefSeur  de  grandes  richefles  aux  yeux  des 
hommes , & que  les  hommes  mêmes 
n’aient  pas  droit  de  les  lui  oter , néan- 
moins il  les  poftede  injuftement  à l’égard 
de  Dieu  ; il  ne  mérite  plus  d’en  jouir  , 
s’étant  rendu  indigne  de  l’ufage  de  tou- 
tes les  créatures. 

C’eft  un  efclave , non-feulement  de 
Ses  pallions  qui  le  dominent  , mais  du 
diable  qui  le  poftede  , qui  habite  en  lui , 
qui  le  remue , l’agite , le  Secoue , le  fait 
agir  à Sa  fantaifie  , le  trompe  fans  cefte  , 
de  en  fait  fon  jouet  & le  Sujet  de  fa  rifée  , 
Selon  l’expreflîon  de  l’Ecriture.  Mais  c’eft 
aufti  un  efclave  des  élus  de  Dieu  & des 
juftes , c’eft-à-dire , que  tout  fon  office 
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fen  ce  monde , pendant  qu’il  demeure  en 
cet  état , eft  de  travailler  pour  autrui  8c 
non  pour  foi , & de  contribuer  à quel- 
que avantage  des  élus  , fans  en  retirer 
‘aucun  bien  pour  foi-même.  C’eft  la  ma- 
niéré dont  les  Anges  & les  Saints  regar- 
dent la  plupart  des  grands  & des  riches. 

Ces  perfonnes  s’imaginent  que  tout  le 
monde  eft  fait  pour  eux  ; 8c  cependant , 
à l’égard  de  Dieu  , ils  ne  font  eux-mê- 
mes faits  que  pour  les  autres  ; & Dieu 
ne  les  laifte  vivre  que  pour  le  fervice  des 
élus  qui  font  leurs  maîtres  & leurs  rois 
devant  Dieu  , & qui  les  chafferont  de 
leur  maifon , lorfque  le  tems  auquel  ils 
n’auront  plus  befoin  d’eux  fera  venu  , 
parce  que  l’efclave  , comme  dit  l’Ecri-  TeM 
ture  , ne  demeurera  pas  toujours  dans  îî* 
la  maifon  de  fon  maître. 

Un  pécheur  eft  un  homme  réduit  à 
line  honteufe  nudité  , parce  qu’il  a per- 
du la  robe  de  l’innocence  &c  de  la  juftice.T 
Quelque  magnificence  humaine  dont  il 
tâche  de  couvrir  fon  ignominie  , ce  ne 
font  que  des  haillons  du  diable  qui  ne 
font  pas  feulement  honteux.,  mais  qui 
font  encore  trompeurs  , parce  que  le 
diable  ne  les  lui  prête  , qu’afin  qu’en  s’y 
arrêtant  &c  en  faifant  l’objet  d’une  vani- 
té ridicule  , il  perde  le  fenriment  de  fa 
- mifere , & qu’il  ne  s'efforce  pas  de  re- 
couvrer ce  qu’il  a perdu  j & il  les  lui 
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ravira  même  au  moment  de  fa  mort 
pour  lui  faire  fentir  éternellement  la  nu- 
dité où  il  l’a  réduit. 

Enfin  un  pécheur  eft  un  homme  mort , 
& mille  fois  plus  mort  que  les  morts , 
parce  qu’il  eft  mort  dans  l’ame , au  lieu* 
que  les  autres  ne  font  morts  que  dans  le 
corps.  Je  dis  qu’il  eft  mort  dans  l’ame 
8c  il  n’y  a point  ici  de  métaphore.  L’ame 
ne  vit  que  par  l’amour  & la  connoifian- 
ce  8c  ainfi  l’amour  de  la  connoifiance 
de  ce  qui  eft  le  vrai  bien  de  l’homme  , 
c’eft-à-dire  , de  Dieu , eft  la  vraie  vie  de 
l’ame  ; 8c  quand  elle  a perdu  cet  amour 
&-  cette  connoifiance  , elle  a perdu  fa 
vie  , quoiqu’il  lui  refte  encore  une  autre 
vie  bafle  8c  miférable  par  l’amour  quelle 
porte  aux  créatures  8c  par  la  connoifiance 
qu’elle  en  a.  Une  ame  dans  le  péché  eft 
un  tombeau  qui  fe  remue  , parce  que 
lame  étant  morte  , le  corps  qui  l’enfer-* 
me  en  eft  en  quelque  forte  le  tombeau  ; 
8c  la  comparaifon  en  eft  d’autant  plus 
jufte,  que  comme  les  tombeaux  ayant 
quelques  ornemens  au-dehors  , ne  font 
remplis  au-dedans  que  d’ordures  8c  d’in- 
feétion  ; de  même  ces  perfonnes  qui  pa- 
roifient  agréables  au-dehors , 8c  qui  flat- 
tent les  fens  par  leurs  qualités  extérieu- 
res , cachent  au-  dedans  une  corruption 
fi  horrible , que  l’on  ne  pourrait  la  fouf- 
frir , fi  on  la  Yoyoifc. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Vertus  chrétiennes. 

§.  1.  De  la  Vertu  conjidérée  en  elle-même* 

LA  vertu  chrétienne  confîftant  à pra- 
tiquer fes  devoirs  , à furmonter  les 
tentations  qui  nous  en  détournent 8c  d 
faire  l’un  & l’autre  par  la  vue  de  Dieu 
& par  l’amour  de  la  juftice  \ il  eft  clair 
que  ce  qui  nous  met  devant  les  yeux 
cette  juftice  , ce  qui  nous  découvre  ces 
tentations  , ce  qui  nous  fait  veiller  fur 
les  mouvemens  de  notre  cœur  , qui  font 
la  fource  8c  de  nos  bonnes  aétions  8c  de 
nos  chutes , ce  qui  nous  montre  enfin 
d’ou  nous  pouvons  obtenir  le  fecours 
pour  nous  foutenir  dans  l’exercice  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes , nous  en- 
gage comme  néceftairement  à les  pra- 
tiquer. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  les  ver- 
tus ne  font  bonnes  8c  utiles  qu’autant 
qu’elles  ont  la  charité  pour  principe  : 
elle  eft  la  fource  qui  les  produit  8c  l’ame 
qui  les  anime.  Ainfi  nous  ne  devons  pas 
nous  laifTer  éblouir  par  l’éclat  de  certai- 
nes œuvres  extérieures  qu’on  peut  pra- 
tiquer fans  charité  j il  faut  voir  de  quel 
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principe  elles  naiflent , & fi  elles  font 
attachées  à ce  lien  commun.  Sans  cela 
ces  œuvres  font  mortes  Sc  fans  vie  , puif- 
qu’elles  feroient  fans  leur  ame  qui  eft 
la  charité.  Telles  étoient  les  vertus  des 
Pharifiens } & leur  erreur  étoit  de  faire 
confifter  toute  la  vertu  dans  la  pratique 
extérieure  des  préceptes  , fans  le  mettre 
aucunement  en  peine  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit  dans  le  cœur  } & de-là  naifioit 
nécelîàirement  en  eux  une  confiance  vai- 
ne & une  préfomption  en  leur  propre 
juftice. 

Les  vertus  chrétiennes  en  elles-mê- 
mes font  un  fi  grand  bien  , que  nous  de- 
vrions les  pratiquer  pour  elles-mêmes  , 
quand  même  Dieu  ne  nous  en  donne- 
roit  aucune  récompenfe  , ou  plutôt  elles 
tiennent  lieu  d’une  très-grandç  récom- 
penfe à tous  ceux  qui  en  ont  l’idée  qu’ils 
doivent  en  avoir.  Quelle  comparaifon 
y a-t-il  d’un  homme  tempérant  & jufte , 
qui  conferve  fon  corps  &c  f<5n  ame  dans 
une  parfaite  pureté  , que  la  charité  fait 
entrer  dans  tous  les  befoins  du  pro- 
chain , qui  pratique  exa&ement  tous  fes 
devoirs?  quelle  comparaifon,  dis-je,  y 
a-t-il  d’un  tel  homme  avec  une  ame 
cruelle  , brutale  , plongée  dans  l’impu- 
reté , qui  n’a,  ni  refpeét  pour  Dieu, 
ni  fidélité  pour  les  hommes , &:  qui  s’ai- 


Digitized  by  Google 


furies  Vérités  de  la  Religion . 
me  d’une  maniéré  fi  déréglée , qu’çlle 
fe  couvre  fans  cefle  de  honte  8c  d’infa- 
mie , en  fe  plongeant  dans  toutes  fortes 
de  défordres  ? 11  y a donc  dans  la  ver- 
tu , dès  cette  vie  meme  , une  récom- 
penfe  de  la  vertu  j & il  y a dans  le  vice , 
même  dès  cette  vie  , une  punition  du 
vice.  L’homme  vertueux  y reçoit  fon 
centuple  , c’eft-à-dire  , qu’il  eft  cent 
fois  plus  heureux  en  vivant  dans  l’or- 
dre & dans  la  juftice  , qu’il  n’auroit  pli 
l’être  en  vivant  dans  le  défordre  & dans 
l’injuftice.  La  pratique  de  la  vertu  eft 
toujours  accompagnée  d’une  paix  , d’une 
confolation  intérieure  8c  d’une  douce  ef- 
pérance  des  biens  futurs,  qui  foutient 
8c  qui  foulage. 

11  y a des  vertus  qui  brillent  8c  qui  écla- 
tent , & il  y en  a qui  font  cachées , mais 
qui  font  très  - réelles.  Il  fe  trouve  dans 
certaines  âmes  une  plénitude  de  volonté  ' 
qui  renferme  l’elfence  de  toutes  les  ver- 
tus. Elles  font  pénitentes , charitables  , 
patientes , pauvres  , fans  avoir  eu  d’oc- 
cafions  extérieures  de  pratiquer  ces  ver- 
tus , &c  lors  même  que  par  leur  état  elles 
font  dans  Timpuilfimce  d’en  faire  les  ac- 
tions. Il  y a des  pauvres  vraiment  riches , 
8c  des  riches  vraiment  pauvres.  Il  y a 
des  martyrs  devant  Dieu , qui  ne  le  font 
point  devant  les  hommes  , comme  il  y a 
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des  martyrs  devant  les  hommes , qui  ne 
le  font  pas  devant  Dieu.  C’eft  ce  qui 
fait  voir  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  le 
véritable  juge  de  la  vertu  , &que  nous 
ne  pouvons  en  avoir  que  des  conj  eCtu- 
res  fouvent  trompeufes  & toujours  in- 
certaines } ce  qui  doit  nous  porter  d’une 
part  à nous  défier  de  nos  meilleures  ac- 
tions , parce  que  nous  ne  favons  pas  de 
quelle  aifpofition  elles  naiflent , fau fie 
ou  vraie , imparfaite  ou  parfaite  , foi- 
ble  ou  forte  \ & de  l’autre , à ne  nous 
préférer  jamais  à perfonne  , à caufe  de 
ces  aCtions , parce  que  peut-être  ceux 
qui  ne  les  ont  jamais  faites , en  pofie- 
dent  en  perfection  les  difpolitions  , ce 

qui  eft  ce  que  Dieu  regarde  le  plus. 

*■  \ ' . 

§.  i.  De  la  Fol. 

L a Foi  eft  une  conviction  de  l’ame  , 
par  laquelle  , en  s’appuyant  fur  la  vérité 
de  Dieu , elle  fe  foumet  avec  refpeCt  8c 
avec  amour  à tout  ce  que  Dieu  nous  a 
révélé  de  [lui-même  , de  fes  myfteres , 
de  fes  œuvres  & de  fes  volontés.  11  y a 
trois  fortes  de  foi  furnaturelles  : la  foi 
qui  naît  d’une  lumière  de  Dieu  fans  au- 
cun amour  : la  foi  informe  , favoir , 
celle  qui  n’eft  jointe  qu  a -une  charité  - 
commencée  : & la  foi  formée } favoir  , 
celle  qui  eft  jointe  à une  charité  jufti- 
fiante.  ' 
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La  foi  chrétienne  eft  appuyée  fur  la 
vérité  qui  nous  a été  révélée  par  la  pa- 
role de  Dieu  , & qui  eft  contenue  dans 
l’Ecriture  faigte  & dans  la  Tradition. 
Jefus-Chrift  a établi  l’Eglife  pour  déci- 
der des  vérités  de  la  foi j & il  Tuffit 
qu’une  chofe  nous  foit  propofée  par  l’E- 
glife  comme  de  foi  pour  la  croire  j & 
c’eft  fur  cela  qu’eft  appuyée  la  foi  de 
tous  les  (impies  , à qui  leur  ignorance 
ou  la  foiblefle  de  leur  efprit  ne  permet 
pas  d’examiner  les  Ecritures  \ c’eft  aulli 
fur  le  même  fondement  que  les  plus  fa- 
vans  & les  plus  éclairés  doivent  établir 
leur  foi  : car  encore  bien  qu’ils  voient 
& qu’ils  lifent  les  vérités  de  la  foi  dans 
l’Ecriture  , ils  font  néanmoins  plus  aftu- 
rés  de  ne  pas  fe  tromper  , lorfqu’ils  font 
appuyés  par  le  témoignage  & l’autorité 
de  l’Eglife , que  lorfqu’ils  fe  fondent  fur 
leurs  propres  lumières.  La  foi  comprend 
les  dogmes  touchant  les  myfteres  : elle 
comprend  aulli  les  réglés  des  mœurs  , 
& on  eft  obligé  de  les  favoir  , ou  en 
détail  , ou  dans  les  principes  d’où  elles 
font  tirées  , parce  qu’on  eft  obligé  de 
les  fuivre  dans  fes  aétions } ce  qu’on  ne 
fauroit  faire  , li  on  ne  les  connoît.  Car 
la  foi  ne  nous  eft  pas  donnée  pour  nous 
apprendre  limplement  la  vérité  des  myf- 
teres 3 mais  pour  nous  conduire  félon 
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cette  vérité.  Elle  nous  eft  donnée  pdur 
nous  découvrir  les  objets  que  nous  de- 
vons aimer  , afin  que  nous  les  aimions  ,*' 
& ceux  que  nous  devons  haïr , afin  que 
nous  les. haïflions. 

C’eft  ce  qui  fait  voir  la  héceftité  du 
don  de  la  foi , dont  le  premier  effet  eft 
de  donner  à lame  l’amour  de  la  vérité , 
& de  la  lui  faire  rechercher  fincérement 
car  on  ne  la  recherche  que  parce  qu’on 
l’aime  ; & on  ne  la  cherche  point , quand 
on  ne  l’aime  point.  Comme  la  foi  ne 
regarde  que  les  biens  invifibles  , la  vic- 
toire de  la  foi  confifte  dans  la  préférence 
xdes  biens  invifibles  que  nous  ne  pou- 
vons montrer  , aux  biens  grofïîers  ôc 
fenfibles  que  l’on  montre  ; c’eft  en  quoi 
Dieu  a établi  le  falut.  Il  n’y  a nulle  pro- 

{>ortion  entre  les  uns  & les  autres , félon  . 
a raifon  même  : car  quelle  proportion 
y a-t-il  des  biens  éternels  avec  des  biens 
pa{Tagers  , des  biens  immenfes  & infinis 
avec  des  biens  fi  frivoles  , qu’il  vaut, 
mieux  s’en  pafter  que  d’en  jouir  ? Ce- 
pendant cette  différence  , que  les  uns 
font  préfens  & vifibles  , & les  autres 
"abfens  & invifibles  , fait  une  telle  im- 
preflion  fur  l’efprit  , que  fans  une  force 
furnaturelle , que  la  roi  donne  , & que 
l’on  n’a  point  fans  elle  , on  ne  préféré  ja- 
mais ce  qui  eft  invifible  à ce  qui  eft  vifi- 
ble  , ce  qui  eft  abfent  à ce  qui  eft  préfent. 
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- La  Foi  étant  un  grand  don  de  Dieu , 
on  eft  obligé  de  travailler  à l’augmen- 
ter.  La  connoiflance  diftinéte  des  myfte- 
res  de  la  foi*  contribue  beaucoup  à en- 
tretenir Famé  dans  la  piété  , à fuivre 
l’efprit  de  l’Eglife  le  long  de  l’année  , à 
tirer  du  fruit  de  fes  cérémonies  & de 
fes  prières  , à fe  nourrir  des  myfteres  & 
des  vérités  de  l’Evangile.  Or  chacun  eft 
obligé  de  travailler  à s’avancer  dans  la 
piété  & à profiter  des  moyens  que  l’E- 
glife  emploie  pour  la  fanétification  de 
fes  enfans.  De  plus , comme  les  vérités 
qui  regardent  lés  mœurs , font  partie  de 
l’étendue  de  la  foi , il  eft  clair  que  cha- 
cun étant  obligé  de  les  fuivre  dans  la 
conduite  de  fa  vie  , eft  obligé  par  con- 
féquenc  de  s’en  inftruire  le  plus  exacte- 
ment qu’il  lui  eft  poflîble.  C’eft  donc 
un  grand  péché  de  laifler  perdre  fa  foi , 
■8c  même  de  l’affoiblir.  Or , en  négli- 

Î;eant  de  travailler  à l’accroifiement  de 
a foi , il  arrive  nécefiairement  qu’elle 
s’affoiblit  & s’éteint  peu  à peu.  Car  , 
lorfque  les  vérités  de  l’Evangile  font 
connues  foiblement  , 8c  qu’elles  font 
peu  préfentes  à l’efprit , les  ratifies  maxi- 
mes du  monde  s’en  emparent  facile* 
ment  5 & alors  on  fe  reniplit  l’efprit 
d'erreurs  & d?impreflions'  contraires  a la 
Loi  & à ce  que  Dieu,  nous  a révélé  dans 
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l’Evangile.  Par  exemple  , un  homme 

2ui  nefonge  pas  à s’imprimer  fortement 
ans  refprit  combien  ceux  qui  font  pau- 
vres d’elprit  font  heureux  , fe  remplit 
facilement  des  idées  que  l’on  a dans  le 
monde  du  bonheur  des  riches  & du  mal- 
heur des  pauvres.  Or  ces  idées  font 
contraires  à l’Evangile  , &c  par  confé- 

3uent  à la  foi } 8c.  ces  faulfes  maximes 
ifpofent  le  cœur  a aimer  les  richefTes  , 

7 à les  rechercher  -,  & à éviter  la  pauvreté 
aux  dépens  même  de  la  confcience. 

§.  3 . De  la  Vie  de  la  Foi. 

Comme  il  eft  important  de  vivre 
de  la  foi  , puifque  le  jufte  vit  de  la  foi , 
il  faut  donc  favoir  ce  que  c’eft  que  la 
vie  de  la  foi.  Pour  bien  comprendre  ce 
que  c’eft  que  la  vie  de  la  foi , il  faut  con- 
cevoir que  la  vie  de  l’ame  confifte  dans 
fes  a&ions  qui  font  celles  de  l’entende- 
ment , de  la  volonté  & de  la  mémoire  \ 
c’eft-à-dire  , que  l’ame  vit  en  concevant 
par  l’entendement  , en  aimant  par  la 
volonté  & en  fe  reffouvenant  par  la  mé- 
moire. Ainfi  vivre  de  la  foi , c’eft  juger  . 
félon  la  foi , aimer  & defirer  , craindre 
& haïr  félon  la  foi , 8c  occuper  fa  mé- 
moire des  chofes  de  la  foi.  Car  Dieu  ne 
nous  a pas  donné  la  foi  comme  une  con- 
noilfance  ftérile  , mais  comme  une  lu- 


Digitiz. 


furies  Vérités  delà  Religion.  5 1 1 
miere  qui  doit  conduire  notre  entende- 
ment , régler  notre  volonté  8c  notre  mé- 
moire , 8c  cela  dans  toutes  leurs  aétions. 
Or , pour  vivre  de  la  foi , il  ne  doit  y 
avoir  d’àétion  de  l’entendement  ou  de 
la  volonté  , qui  ne  foit  réglée  8c  dirigée 
par  la  foi.  On  peut  bien , à la  vérité  , 
occuper  fon  efprit  à des  chofes  qui  ne 
l’oient  pas  proprement  des  objets  de 
foi  j mais  il  faut  que  ces  aétions  foienc 
toujours  réglées  par  une  lumière  de  foi , ' 
qui  nous  diète  qu’il  eft  bon  d’occuper 
notre  efprit  à ces  chofes-là  ’y  8c  il  en  eft 
de  meme  des  aétions  de  la  volonté  8c  de 
la  mémoire. 

Il  n’y  a pas  jufqu’aux  aétions  les  plus 
communes  qui  ne  doivent  être  réglées 
par  la  foi.  En  considérant  la  fin  8c  la  ré- 
glé de  ces  aétions  , 8c  en  ne  s’y  portant 
que  par  cette  vue  , on  eft  dans  l’ordre  : 
çar  toutes  ces  aétions  ont  leur  réglé  8c 
leur  fin  y 8c  c’eft  la  foi  qui  nous  décou- 
vre cette  fin  8c  cette  réglé.  On  doit  fe 
lever , par  exemple  , pour  obéir  à Dieu 
qui  ne  nous  accorde  le  fommeil  que 
pour  la  néceflîté  du  corps  , 8c  qui  nous 
commande  , lorfque  cette  nécefiité  eft 
fatisfaite,  de  nous  occuper  aux  œuvres 
qu’il  nous  prefcrit  félon  notre  état.  On 
•doit  manget  pditr  obéir  à Dieu  qui  nouà 
'commande  d’entretenir  notre  vie  y 8c 
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on  doit  , en  mangeant , obferver  la  ré- 
glé de  la  tempérance  qui  noijs  oblige  à 
ne  point  rechercher  le  plaifir  pour  le 
plainr  , & à n’avoir  en  ,vue  , en  man- 
geant , que  de  fatisfaire  à la  Ample  né- 
ceflité.  On  doit  fe  divertir  avec  le  pro- 
chain , pu  pour  pratiquer  une  juftice 
envers  foi  - même , en  n’accablant  pas 
fon  efprit , ou  pour  pratique?:  la  charité 
envers  le  prochain.  On  doit  en  agir  de 
même  dans  les  autres  actions  de  la  vie. 
Il  n’eft  pas  befoin  que  tout  cela  fe  fade 
par  des  réflexions  exprefles  ; il  fuffit  que 
Dieu  voie  cette  difpofltion  dans  le 
cœur  , & que  nos  aétions  aient  effecti- 
vement ce  principe  au  moins  virtuelle- 
ment , c’eft-à-dire  , qu’on  a cette  im- 
preflion  qui  étant  née  de  l’amour  aCtuel, 
continue  lors  même  que  lame  eft  ap- 
pliquée à d’autres  objets.  Mais  il  eft 
bon  de  remarquer  qu’on  s’écarte  faci- 
lement de  la  direction  de  la  foi  a lorf- 
qu’on  ne  fait  pas  fouvent  une  attention 
aétuelle  exprefle  aux  vérités  qu’elle 
nous  proppfe. 

Le  jufte  j c’eft-à-dire , le  Chrétien  vit 
par  la  foi  de  Jefus-Chrift,  parce  qu’il 
croit  en  lui , & que.  c eft  ce  qui  le  fait 
Chrétien.  Or  la  foi  de, Jefus-Chrift  eft 
le  principe  de  la  vie  , en  trois  maniérés. 
Premièrement , elle  en  eil  la  caufe  méri- 
toire ; 
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toire  : car,  c’eft  par  les  prières  de  la  foi 
qu’on  obtient  la  vie.  Quiconque  n’a 
donc  pas  la  foi , ne  l’obtient  point , de 
ne  fauroit  l’avoir  , ne  l’ayant  pas  obte- 
nue : car  Dieu  a réfolu  de  toute  éter- 
nité de  ne  rien  accorder  aux  hommes  , 
qu’en  fon  Fils  & par  la  foi  & par  l’a-, 
mour  de  fon  Fils.  Les  élus  font  élus,  en 
lui  de  non  en  eux-mêmes.  Jefus-Chrift 
eft  cette  race  d’Abraham  , dans  laquelle  , 
toutes  les  nations  feront  bénies.  Sans  la 
foi  en  Jefus-Chrift  , on  ne  fauroit  avoir 
part  à cette  bénédiction  , & par  confé- 
quent  on  ne  fauroit  obtenir  la  princi- 
pale , qui  eft  la  vie  de  la  grâce.  Secon- 
dement, le  jufte  vit  par  la  foi  , parce 
que  cette  foi  eft  fa  vie  même  : car  par 
cette  foi  il  ne  faut  pas  entendre  une  foi 
fans  charité  ,,  mais  une  foi  jointe  à la 
charité  & qui  opéré  par  la  charité.  Or 
la  foi  jointe  à la  charité  * eft  proprement 
la  vie  de  l’ame.  Son  amour  eft  fa  vie. 
Elle  ne  vit  de  Dieu  , qu’en  le  connoif- 
fant  de  en  l’aimant , de  elle  ne  le  |Con-  j 
noît  d’une  connoiftance  jointe  à l’amour, 
que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift  de  par  la 
charité.  Enfin  le  jufte  ou  le  Chrétien 
vit  par  la  foi , parce  que  la  foi  eft  la  lu- 
mière qui  le  conduit  dans  les  œuvres 
de  juftice  de  qui  lui  fait  connoître  cette 
juftice.  La  connoiftance  que  dorme  la 
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foi  chrétienne  , qui  nous  fait  confidérer 
les  bonnes  œuvres  comme  conformes  a 
la  juftice  éternelle  , & qui  nous  porte  a 
les  pratiquer  par  l’amour  de  cette  jufti- 
ce , opéré  dans  l’ame  la  vie  véritable  , 
parce  que  l’amour  de  la  juftice  eft  la 
vraie  vie  de  lame  <k  une  fource  de  vie 
pour  le  tems  & pour  l’éternitc. 

Mais  qu’il  eft  rare  de  trouver  des 
Chrétiens  qui  vivent  ainfi  de  la  foi  ! La 
pente  que  l’homme  a aux  chofes  fenli- 
bles , fait  qu’il  cherche  de  la  fenftbilité 
par-tout  & dans  la  dévotion  même.  On 
voudroit  en  quelque  forte  jouir  de  fa 
técompenfe  dès  ce  monde , & goûter 
les  chofes  de  Dieu  d’une  maniéré  qui 
laiflat  quelque  fatisfaétion  dans  les  fens. 
Ainfi  on  fe  décourage  fouvent , quand 
on  eft  réduit  à la  feule  vie  de  la  foi.  C’eft 
ce  qui  rend  la  dévotion  fi  inconftante  &C 
lï  dépendante  de  l’humeur  qui  nous  do- 
mine. Aujourd’hui  l'on  eft  plein  de  cou- 
rage , demain  l’on  eft  dans  l’abattement. 
On  croit  pouvoir  tout  entreprendre  en 
certains  tems  4 en  d'autres  on  s’éloigne 
dé  tout  par  punllanimité , l’ame.  prenant 
toutes  ces . differentes  formes  félon  les 
differentes  impreffions  dont  l'imagina- 
tion eft  ftappée.  L’unique  rêmede'  de 
ces  inégalités  , eft  de  fe  conduire  par  la 
for  Ôt  non  par  fes  fentimens  &par  fes 
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humeurs  ; de  marcher  avec  courage  vers 
ce  qu’elle  nous  propofe  , fans  faire  ré- 
flexion fi  l’on  eft  confolé  ou  non  confo- 
lé  , fi  fon  eft  dans  les  ténèbres  ou  dans 
la  lumière  , fi  l’on  eft  dans  la  triftefle 
ou  dans  la  joie  } c’eft  proprement  là  ce 
qu’on  peut  appeller  une  dévotion  de 
foi , parce  que  la  foi  eft  l’unique  lu- 
- miere  à laquelle  elle  s’attache , & qu’elle 
eft  fondée  uniquement  fur  une  réfolu- 
tion  forte  d’aller  à Dieu  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  , fans  lui  demander  aucune 
récompenfe , ni  aucune  afliirance  pour 
cette  vie. 

Mais , comme  il  fe  glifle  de  l’illufion 
par-tout , il  faut  prendre  garde  qu’on 
pourroit  aufli  fort  abufer  de  cette  égali- 
té' d’efprit  8c  de  cette  prétendue  vie  de 
foi  , fi  on  la  portoit  jufqu’à  ne  fe  mettre 
nullement  en  peine  de  fes  fautes  8c  de 
la  privation  de  ferveur  , lors  même 
qu’on  y donne  occafion  par  une  vie 
molle  , relâchée  8c  difiipée  ; 8c  fi , fous 
prétexte  qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’af- 
furance  dans  cette  vie  , on  négligeoit 
de  faire  attention  aux  doutes  raifonna- 
bles  que  l’on  a fujet  de  former  fur  fon 
état , 8c  que  l’on  ne  fe  mît  pas  en  peine  t P;„rt 
d’afliirer  fa  vocation  par  les  bonnes  œu-  *•  1°. 
vres  j Dieu  veut  au  contraire  qu’on  cher- 
che toutes  les  afturances  que  l’on  peut 
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trouver  } mais  avec  deux  conditions  : 
Lune  , qu’on  les  cherche  fans  inquiétu- 
de & avec  tranquillité  : l’autre  , que 
lorfqu’on  a fait  de  bonne  foi  et  que 
l’on  peut  pour  alTurer  fon  falut , on 
fouflfre  avec  paix  l’incertitude  qui  refte. 
tylais  ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  tout  ce 
qui  eft  pofiible  félon  la  foi  , qu’il  faut 
fe  mettre  dans  ce  repos.  Car  fi  ce  repos 
empcchoit  de  travailler , 8c  étouffoit  des 
doutes  légitimes  , ce  feroit  un  repos 
d’illufion , qui  ne  viendroit  pas  de  la  lu- 
mière , mais  plutôt  de  l’obfcurcilTement 
ou  de  l’extinttion  de  la  foi. 

§.  4.  De  r Efpérancc  & de  la  Confiance 
chrétienne. 

L’espérance  chrétienne  eft  un 
defir  des  biens  éternels  joint  avec  une 
confiance  de  les  obtenir  par  la  grâce  & 
par  le  fecours  de  Dieu.  Cette  vertu  eft 
eftentielle  à un  Chrétien  , & il  nous  eft 
exprelfément  commandé  d’efpérer  en 
Dieu  , parce  qu’il  eft  notre  bien  , notre 
fin  , notre  béatitude  j & par*-là  il  nous 
oblige  de  le  defîrer  & de  tendre  à lui. 
Il  eft  de  plus  plein  de  miféricorde  & de 
bonté  , & il  eft  fidele  dans  fes  promef- 
fes  \ ce  qui  contient  le  fondement  de 
l’efpérance  chrétienne  : car  il  faut  déli- 
rer Dieu , parce  qu’il  eft  notre  foqve- 
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tain  bien  } il  faut  avoir  la  confiance  que 
l’on  1’obtiendra  , parce  que  Dieu  eft  une 
fource  inépuifable  de  bonté  , & qu’il  a 
promis  fon  fecours  à ceux  qui  le  lui  de- 
mandent. Ainfi  , defirer  de  pofleder 
Dieu  8c  le  fouverain  bien  , c’eft  defirer 
la  parfaite  juftice  , la  parfaite  fainteté  , 
la  parfaite  foumiflîon  aux  volontés  de 
Dieu  , le  parfait  oubli  de  foi-même  , le 
parfait  anéantiftement  , le  régné  parfait 
de  Dieu  fur  nous  ; ce  qui  ne  peut  s’ob- 
renir.  qu’en  le  voyant  clairement  & l’ai- 
mant parfaitement.  C’eft:  par  ce  defir 
que  nous  fommes  citoyens  de  la  célefte 
Jérufalem , que  nous  tendons  à une 
autre  patrie  que  celle  du  monde  , que 
nous  ne  mettons  pas  notre  fin  dans  les 
chofes  de  la  terre } ce  qui  fait  voir  com- 
bien il  y a peu  de  Chrétiens  qui  aient  vé- 
ritablement l’efpérance  chrétienne , puifi* 
qu’il  y en  a tant  qui  ne  font  proprement 
que  citoyens  de  Babylone  8c  du  monde  5 
ce  qui  fe  remarque  par  leurs  defirs  8c 
par  leurs  aétions. 

Nous  avons , à la  vérité , bien  des 
fujets  de  crainte  ; mais  nous  n’en  avons 
pas  moins  d’efpérer  8c  d’entrer  dans  des 
fentimens  de  confiance.  Car  la  foiblefte 
de  notre  volonté  étant  fi  extrême , les 
forces  de  notre  ennemi  fi  démefurées , 
les  tentations  fi  trompeufes  8c  fi  fréquen- 
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tes , on  auroic  fujet  de  défefpérer , fî 
notre  falut  éroit  remis  à nos  foins , à 
notre  vigilance  & à nos  efforts } mais 
étant  entre  les  mains  de  Dieu  dont  la 
force  eft  invincible  & la  miféricorde  in- 
finie , qui  aime  fes  élus  & qui  veut  les 
fauver  , toutes  les  marques  que  nous 
avons  d’être  de  ce  nombre  heureux  , 
doivent  nous  remplir  d’efpérance  que 
nous  furmonterons  tous  des  obftacles  de 
notre  falut.  Les  marques  de  La  bonne 
volonté  de  Dieu  fur  les  âmes  & les  fé- 
parations  qu’il  a faites  d’elles  de  celles 
qui  demeurent  dans  l’iniquité  , donnent 
lieu  de  croire  que  celles  à qui  il  fait  ces 
grâces , font  dans  l’éie&ion  éternelle.  Il 
fépare  premièrement  les  fideles  d’avec 
les  infidèles  par  le  don  de  la  foi.  Il  fé- 
' pare  enfuite  ceux  qui  ont  une  foi  vive 
de  ceux  qui  ont  une  foi  morte , par  le 
don  de  la  piété.  Il  fépare  la  charité  fu- 
perficielle  de  la  charité  enracinée  & ar- 
dente , en  affermiffant  la  charité  par  di- 
verfes  épreuves.  Plus  il  y a de  ces  fépa- 
rations  , plus  il  y a de  fujets  de  con- 
fiance j moins  il  y en  a , &c  moins  cette 
confiance  eft  folide.  Cependant  il  faut 
toujours  y exhorter  les  Chrétiens,  parce 
que  cette  confiance  même  eft  un  devoir 
& une  reconnoiffance  à laquelle  nous 
fournies  obligés  envers  Dieu , & quelle 
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fert  à nous  affermir  dans  les  tentations 
du  monde  * .comme  une  ancre  fert  à af- 
. fermir  un  vailfeau  dans  les  tempêtes. 
C’eft  pourquoi  les  Chrétiens  ne  fau- 
roient  trop  s’exciter  à la  confiance  ^en 
la  retenant  cependant  dans  .de  juftes 
bornes.  Il  n’eft  pas  permis  à un  Chrétien 
de  n’avoir  jjoint  de  confiance  en  Dieu  , 
puifque  l’edifice  de  fon  falut  eft  com- 
mencé. Il  n’eft  pas  permis  d’être  fans 
crainte  » puifqu’il  n’eft  pas  achevé. 

Le  folide  fondement  de  l’efpérance  , 
eft  l’amour  éternel  qu’on  doit  croire  que 
. Dieu  nous  porte.  C’eft  par  cet  amour 
qu’il  nous  réveille  de  notre  aftoupiffe- 
ment  j qu’il  nous  foutienr  dans  nos  foi- 
bleffes  ; qu’il  nous  releve  dans  nos  chu- 
tes ; qu’il  nous  fait  éviter  mille  dangers 
&:  mille  pièges , fans  même  «pie  nous 
nous  en  appercevions.  Sans  cet  amour 
nos  afïoupifïemens  deviendroient  éter- 
nels , & nos  chutes  fans  remede.  Il  faut» 
à la  vérité  , féconder  cet  amour  par  fes 
foins  , fes  efforts , fa  vigilance , fes  priè- 
res ; mais  c’eft  cet  amour  même  qui  ex- 
cite ces  foins , ces  efforts , cette  vigi- 
lance , ces  prières , & qui  fupplée  aux 
défauts  infinis  que  nous  y mêlons  : fans 
cela  tout  feroit  bientôt  diffipé.  Mettons 
donc  notre  unique  confiance  dans  cet 
amour  de  Dieu  pour  nous  & dans  les 
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preuves  que  nous  en  avons  par  les  répa- 
rations qu’il  a faites  de  nous  du  nombre 
des  méchans  , en  nous  donnant  le  defîr 
de  le  fervir  8c  de  l’horreur  pour  les  vi- 
ces. Voilà  ce  qui  peut  nous  affermir  , 

3uand  nous  fommes  agités  d’inquiétu- 
es.  Si  nous  regardions  uniquement  nos 
foiblefies , nos  lâchetés  , nos  imperfec- 
tions , nous  aurions  en  quelque  forte 
lieu  de  défefpérer  ; mais  , en  regardant 
cet  amour  éternel  8c  tout-puiflant , nous 
- avons  au  contraire  fujet  de  tout  efpérer  j 
8c  plus  notre  efpérance  fera  forte  8c 
pleine  de  confiance  , plus  elle  fera  effi- 
cace pour  nous  affermir  dans  la  voie  de 
Dieu  , 8c  pour  nous  faire  arriver  fure- 
ment  au  terme  de  notre  courfe  qui  effc 
le  falut  : car  de  tous  ceux  qui  efperent 
en  Dieu  , 8c  qui  attendent  fon  fecours  , 
M-  aucun  ne  fera  confondu.  Ainfi  il  faut 
nourrir  fon  efpérance  de  ces  faintes  pen- 
fées  , puifque  rien  n’eft  plus  capable 
d’exciter  dans  notre  cœur  le  dégoût  de 
la  vie  préfente  8c  l’amour  de  la  vie  du 
ciel.  * 

• » 

§.  5.  De  la  Crainte  de  Dieu . 

I l y a trois  fortes  de  craintes  de  Dieu  : 
la  crainte  filiale  ou  chafte  , la  crainte  fer- 
vile  , 8c  la  crainte  initiale.  La  crainte 
filiale  eft  celle  des  enfans  de  la  nouvelle 
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; alliance , qui  leur  fait  appréhender  de 
pécher  , de  peur  de  déplaire  à Dieu  Sc 
de  le  perdre  : elle  eft  toujours  comman- 
dée , parce  qu’elle  fublifte  avec  la  cha- 
rité parfaite.  La  crainte  fervile  eft  celle 
des  pécheurs  , qui  leur  fait  craindre  la 
peine  du  péché  , fans  aimer  Dieu  ni  fa 
•:*juftice.  La  crainte  initiale  eft  celle  des 
juftes  imparfaits , qui  craignent  le  péché 
pour  l’amour  de  Dieu , & les  châtimens 
pour  l’amour  d’eux  - mêmes  : elle  eft 
commandée  à tous  , parce  que  tous  en 
ont  encore  befoin  en  cette  vie , pour  ré- 
iîfter  aux  impreftions  du  monde  & de  la 

* concupifcenee. 

C’eft  Dieu , a la  vérité  , qui  fait , par 
la  conduite  de  fa  providence  , que  des 
objets  terribles  frappent  l’efprit , ou  qui 
opéré  même  les  impreftions  de  terreur 
dans  le  cœur  \ mais  la  cupidité  qui  do- 
. mine  dans  tous  ceux  en  qui  la  charité 
n’eft  pas , les  porte  à abufer  de  ces  mou- 

• vemens  de  crainte  , en  ne  les  rapportant 

{>as  à la  fuite  du  péché  pour  l’amour  de 
a Juftice.  Car  ceux  qui  n’agiftent  que 
par  la  pure  crainte  fervile  , forment  in- 
térieurement des  défirs  de  faire  ce  que 
Dieu  leur  défend , s’il  étoit  permis  de 
, le  faire  fans  être  puni , & le  rendent 
coupables  par  ce  clélir  que  Dieu  voit 
:4an$  leur  cœur.  Elle  a cependant  fon  uti-; 

05 


Digitized  by  Google 


:$n  VEfprit  de  M.  Nicole 
lité.  Elle  empêche  l’œuvre  extérieur  du 
péchc , & par-là  elle  le  rend  moindre  : elle 
fait  que  l’ame  ne  fe  lie  pas  au  péché 
par  l’attache  qui  naît  de  l’aéfcion  exté- 
rieure : elle  fait  que  l’ame  s’accoutume 
à la  privation  de  cet  objet  criminel , 8c 
quelle  reconnoît  que  cette  privation 
n’eft  pas  li  fâcheufe  qu’elle  l’avoit  cru  », 
ôc  par-là  elle  diminue  cette  attache  au 
péché.  Par  la  diminution  de  cette  atta- 
che , l’ame  devient  difpofée  à fuivre  le» 
mouvemens  de  l’amour  de  Dieu,  qui 
n’auroient  pas  eu  d’effet , fi  cette  at- 
tache eût  été  plus  forte.  En  accoutu- 
mant l’ame  à regarder  les  objets  crimi- 
nels joints  à l’idee  des  peines  qui  les  doi- 
vent fuivre  , elle  arrête  leur  impref- 
fion  , & fait  que  ces  objets  agiffent  beau- 
coup moins  fur  l’efprit , parce  que  l’ame 
s’applique  plus  à l’idée  du  mal  qui  fuit 
le  plaifir  , qu’à  celle  du  plaifir  même~ 
Ainfi  il  eft  bon  de  faire  toujours  par  la, 
crainte  ce  que  Dieu  commande  , & ap- 
prendre par  là  à le  faire  par  amour. 

A l’égard  de  la  crainte  initiale  qui 
eft  celle  des  Juftes  imparfaits , il  eft  bon 
de  l’entretenir  : car  tant  que  la  charité 
n’eft  pas  parfaite  , tant  que  les  pallions 
ne  font  pas  parfaitement  domptées:» 
tant  que -les  impreflîons  des  objets  du 
monde  font  violentes  > il  ne  faut  point 
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fe  défaire  de  la  crainte  des  peines.  Ainfl 
loin  qu’on  doive  bannir  de  ion  efprit  les 
objets  de  crainte,  on  peut  dire  que  le 
commun  des  Chrétiens  doit  fe  foutenir 

f>ar  la  crainte , &c  fe  repréfenter  fouvent 
es  objets  de  l’autre  vie , qui  font  capa- 
bles de  les  épouvanter  ; &c  même  c’eft: 
un  grand  défaut  dans  la  plupart  des  Chré- 
. tiens  d’y  penfer  h peu , puifque  c’eft  un 
_ moyen  ordinaire  de  faire  fon  falut. 

11  eft  donc  utile  à tous  les  Chrétiens 
de  s’appliquer  aux  objets  de  terreur , ôc 
de  tendre  à l’amour  de  Dieu  par  le  de- 
gré de  fa  crainte.  Auûi  le  Démon  qui 
fait  les  avantages  qu’ils  en  peuvent  ti- 
rer , emploie  toute  fon  adreffe  pour 
étouffer  en  eux  fa  crainte  aufli-bien  que 
fon  amour  : & ce  qui  eft  bien  terrible  , 
c’eft  qu’il  y réuffit  à l’égard  de  la  plupart 
des  hommes.  Car  il  eft  prefque  auffi  rare 
d’en  trouver  qui  foient  bien  touchés  de 
la  crainte  de  la  févérité  de  la  juftice  de 
Dieu , que  d’en  voir  qui  foient  vérita- 
blement pénétrés  de  fon  amour.  L’hom- 
me eft  jfî  léger  , ft  vain  , fi  inconftant , (i 
aifé  à fe  tromper  par  de  fauffes  efpéran- 
ces , que  tout  fuffit  prefque  pour  le  raftu- 
rer  contre  les  objets  les  plus  terribles., Les 
uns  fe  délivrent  de  la  crainte  par  des 
doutes  volontaires  fondés  fur  de  pures 
.fantaiftes.  Les  autres  regardent  toujours 
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les  chofes  terribles  comme  éloignées 
& croient  être  en  droit  par-là  de  s’exem-  ^ 
ter  dè  les  craindre.  Les  autres  s’imagi- 
nent qu’il  fera -toujours  en  leur  pouvoir 
de  les  éviter  quand  ils  voudront,  &c 
qu’ils  le  voudront  fans  peine  r 3c  il  fuf- 
fit  aux  autres  pour  ne  les  pas  craindre 
d’en  éloigner  la  penfée.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  ce  que  dit  l’Ecriture , que  la 
crainte  du  Seigneur  eft  le  commence- 
ment de  la  fagelfe. 

§.  6.  De  la  Charité. 

L A charité  eft  la  fource  des  vertus  * 
& l’ame  <qui  les  anime  , c’eft  ce  qui  nous 
doit  tenir  dans  une  extrême  humilia- 
tion devant  Dieu  ; puifque  nous  igno- 
rons toujours  fi  tout  ce  que  nous  crayons 
faire  pour  lui  eft  mort  ou  vivant , & que 
fouvent  toute  notre  vie  n’eft  rempl 
que  de  ces  œuvres  mortes  qui  renfer- 
ment toujours  en  elles  une  efpece  de 
corruption  par  la  privation  de  la  chari- 
té. Il  eft  donc  néceftaire  , pour  agir  chré- 
tiennement, d’agir  par  l’efprir  de  la** 
charité  , puifqu’il  eft  néceftaire  d’agir  en 
enfant  de  Dieu , & que  toutes  les  ac- 
tions qui  n’ont  point  la  charité  pour  prin- 
cipe, ne  font  que  des  aétions.d’efclaves, 

& non  d’enfans. 

Sans  la  charité  on  n’eft  rien.  Qu'un 
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homme  ait  tous  les  talens  intérieurs  8c  , Ctri 
extérieurs,  toutes  les  grandeurs  tempo-ij-  *• 
relies  8c  fpirituelles  ; qu’il  y ajoute  les 
aétions  des  vertus  les  plus  éclatantes  j 
qu’il  attire  par-là  l’admiration  des  hom- 
mes j qu’il  ait  fouffert  le  martyre,  ou  qu’il 
foit  prêt  de  le  fouffrir } qu’ii  ait  donné 
tout  fon  bien  aux  pauvres  , il  ne  peut 
prendre  confiance  en  tout  cela  , parce 
‘ qu’il  peut , avec  toutes  ces  chofes , ente 
un  néant  de  vraies  vertus , 8c  un  abyme 
de  miferes.  Etre  tout  ou  n’être  rien  dé- 
pend d’un  fonds  inconnu  dont  nous  ne 
faurions  avoir  une  entière  aflurance  : &: 
par  conféquent  toute  vanité  > toute  ef- 
time  de  nous-mêmes , toute  élévation 
de  cœur , toute  confiance  en  nos  talens 
toute  vue  d’efprit  qui  nous  repréfente 
à nous- mêmes  comme  quelque  chofe  ? 
tout  cela  ne  fuppofant  point  la  connoif- 
fance  certaine  qu’on  a la  charité  , eft  té- 
méraire & rempli  d’incertitude. 

11  faut  donc  que  la  charité  foit  dans 
le  cœur  , 8c  elle  y doit  regner  8c  domi- 
ner. Alors  elle  porte  dans  l’efprit  des 
autres  l’imprefiion  de  tous  les  cara&eres 
que  faint  Paul  lui  attribue  , & fait  palfer  c<>r> 
ceux  qui  l’onr  pour  des  gens  doux  , pa-  4* 
tiens,  pieux  , qui  aiment  la  vérité,  qui 
font  toujours  difpofés  à la  recevoir  , qui 
font  défintéreffés  pour  eux-mêmes , 8c  qui 
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* cherchent  effectivement  le  bien  des  au- 
tres \ 8c  cette  impreflion  eft  un  réjaillifi 
fement  du  gros  de  la  vie  8c  des  aCtionS 
de  ceux  qui  ont  effectivement  la  charité 
dans  le  cœur.  Il  y a aflez  de  gens  qui 
conçoivent  la  charité  qui  eft  cet  efprit 
qui  nous  fait  vivre  s comme  un  principe 
ftérile  , 8c  qui  peut  demeurer  dans  le 
cœur,  fans  qu’il  en  paroiffe  rien  dans 
les  aCtions  & dans  la  conduite  de  la  vie  \ 
mais  c’eft  une  fauffe  idée  dont  il  faut  fe 
détromper.  En  effet , on  ne  peut  être  vi- 
vant de  la  vie  que  nous  donne  le  Saint- 
Efprit , fi  cet  Efprit  ne  nous  fait  mener 
une  vie  fpirituelle.  La  vie  fpirituelle  8c 
l’Efprit  de  Dieu  font  inféparables.  Si  donc 
il  n’y  a rien  que  de  charnel  dans  nos  ac- 
tions ÿ fi  famé  ne  fe  porte  point  à Dieu 
par  fes  défirs  , par  fes  prières  , par  des 
mouvemens  d’amour  , il  s’enfuit  qu’il 
n’y  a que  l’amour  propre  8c  les  pallions 
qui  agiffent  en  elle.  C’eft  en  vain  que 
nous  nous  flattons  d’avoir  le  Saint-Efprit 
dans  le  cœur , fi  l’ame  ne  fent  point  de 
pente  qui  l’applique  aux  œuvres  de  la 
juftice.  U eft  vrai  que  cet  Efprit  Saint 
peut  compatir  avec  diverfes  foibleffes  j 
mais  il  eft  inalliable  avec  une  vie  toute 
fenfuelle  8c  toute  de  paflion.  En  un  mot 
Ç4j  il  faut  qu’on  puifle  dire  de  tout  Chré- 
i«.  ‘ tien,  qu’fl  marche  félon  l’efprit , ôc 
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qu  on  le  puiflfe  remarquer  au  moins  dans 
le  gros  de  fes  aétions.  Comme  la  charité 
comprend  l’amour  de  Dieu  de  l’amour 
du  Prochain  , on  va  s’y  étendre  davan- 
. tage.. 

§.  7.  De  V Amour  de  Dieu. 

Il  eft  indubitable  que  l’amour  de  Dieu 
ne  foit  d’une  obligation  indifpenfable  à 
tour  Chrétien.  Cependant  quoiqu’on 
voie  des  gens  afTez  exaéts  dans  les  de- 
voirs extérieurs >:  on  en  voit  peu  qui 
fe  mettent  en  peine  du  motif  qui  les 
fait  agir  , & de  l’amour  qui  les  remue.. 
Il  leur  femble  que  Dieu  fe  trouvera  af- 
fez  bien  partagé  ,fi  en  même-tems  qu’il* 
donnent  leur  cœur  au  monde  , ils  don- 
nent à Dieu  quelques  aétions  extérieu- 
res. Il  y en  a même  qui  foutiennent  net- 
tement qu’il  fuffit  de  craindre  Dieu  r 
& .qu’il  n’eft  pas  nécefiàire  de  l’aimer  y 
lors  même  qu’il  s’agit  de  recouvrer  la 
: grâce  & de  fe  réconcilier  avec  lui.  D’au- 
tres rendent  la  néceflité  de  cet  arnoür 
li  rare , que  dans  leur  penfée  il  peut  n’a- 
voir aucune  part  dans  toute  la  conduite 
de  la  vie  d’un  homme , fans  que  pour 
-cela  il  foit  exclu  du  falut.  Enfin  c’elt 
•la  chofe  du  monde  la  moins  entendue 
la  moins,  comprife  que  la  grandeur  & 

, l’importance  de>  ce  commandement  d’ai- 
mer Dieu* 
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L’homme  n’eft  qu’amour  dans  le  fond 
de  fa  nature.  C’eft  l’amour  qui  le  domi- 
ne &c  qui  le  conduit.  C’eft  le  premier 
relfort  de  toutes  Tes  pallions  & de  tous 
fes  mouvemens.  Il  ne  délire  , il  ne  craint , 
il  ne  fe  réjouit , il  ne  s’attrifte  <j[ue  par- 
ce qu’il  aime.  11  n’aime  à connoitre  que 
ce  qui  eft  l’objet  de  fon  amour  , &: 
il  n’a  que  de  l’indifférence  pour  tout  ce 
qu’il  connoît  fans  l’aimer.  C’eft  l’amour 
qui  difpofe  de  toutes  fes  aétions,  qui 
les  rapporte  à fa  fin  ’r  8c  cette  fin  eft  ce 
qu’il  aime.  Qui  n’aime  donc  point  Dieu  » 
& ne  rapporte  rien  à Dieu , 6c  n’eft  point 
alfujetti  à Dieu»  ce  n’eft  point  à Dieu 
qu’il  obéit,  mais  à ce  qu’il  aime.  Et 
comme  fi  cet  objet  n’eft  pas  Dieu , il 
faut  que  ce  foit  une  créature  » dire  qu’on 
n’eft  point  obligé  d’aimer  Dieu  » c’effc 
dire  qu’on  n’eft  point  obligé  d’obéir  à 
Dieu , de  rapporter  rien  à Dieu , de 
prendre  Dieu  pour  fin  » & qu’on  peut 
vivre  pour  la  Créature  , s’alfujettir  à elle 
& en  faire  fa  fin  &:  fon  bonheur  fouve- 
rain.  Ainfi  aimer  la  Créature  & n’aimer 
point  Dieu  , ou  aimer  la  Créature  plus 
que  Dieu , c’eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  injuftices.  C’eft  un  renverfement  en- 
tier de  la  raifon  & de  la  juftice  que 
<le  gséférer  la  Créature  à Dieu  r & Dieu 
ixe  défend  ce  choix,  8c  ne  le  punit > 
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que  parce  que  ce  choix  eft  naturelle- 
ment &elTentiellement  inj ufte , & qu’il 
nous  rend  néceftairement  injuftes  & mal- 
heureux. 

Que  fi  nous  considérons  les  devoirs 
qui  nous  lient  à Dieu  par  une  jufte  re- 
connoiftance  , nous  ferons  encore  plus 
convaincus  qu’on  ne  fauroit  manquer 
à le  préférer  à toutes  chofes  fans  la  plus 
grande  de  toutes  les  ingratitudes.  Il  n’y 
a point  de  diftin&ion  & de  partage  à faire 
entre  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  , 
& ce  que  nous  avons  re^u  des  Créatu- 
res. Car  nous  avons  généralement  tout 
reçu  de  Dieu , & les  Créatures  ne  nous 
ont  pu  faire  le  moindre  bien  qu’autant 
que  Dieu  leur  en  a donné  de  pouvoir  &c 
de  volonté.  Nous  fommes  dépendansfle 
- Dieu  pour  recevoir  l’être  , pour  y fub- 
fifter,  pour  être  heureux.  Il  ne  nous  a 
pas  feulement  aftujetti  toutes  les  Créa- 
tures corporelles  en  nous  rendant  l'es 
maîtres  du  monde  } il  veut  de  plus  fe 
donner  lui-même  à nous , & nous  rendre 
heureux  par  la  pofleflion  de  lui-même. 
Et  il  le  veut  tellement , qu’il  ne  punit 
dans  les  hommes  que  le  refus  d’être 
fouverainement  heureux  , parce  que  ce 
refus  eft  fouverainement  injufte. 
i Dieu  eft  fi  eftentiellement  le  bonheur 
de  l’homme , qu’il  eft  l’unique  bien  que 
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l’homme  puilfe  obtenir  8c  pofteder.  Tout 
autre  bien  lui  doit  être  néceflàirement 
ravi , & il  en  fera  éternellement  privé* 
Une  loi  inflexible  de  la  juflice  éternelle 
condamne  ceux  qui  ont  dédaigné  d’ac- 
quérir la  pofTeffion  de  Dieu , à perdre 
tous  les  biens  créés  fans  exception.  Ainfî 
la  condition  de  l’homme  eft  d’avoir  Dieu 
ou  rien.  La  féparation  éternelle  de  tou- 
tes les  Créatures  eft  néceflàirement  atta- 
chée à l’amour  des  Créatures  3 8c  le  de- 
fir  de  les  pofféder  eft  un  défir  qui  a pour 
fin  inévitable  l’éternelle  privation  de  ce 
qu’il  aune.  Il  en  eft  tout  au  contraire  de 
l’amour  de  Dieu.  C’eft  le  feul  amour 
qui  puifïe  arriver  à la  pofïeffion  de  fon 
objet  3 8c  il  y arrive  néceflàirement  &C 
Infailliblement , pourvu  qu’il  fubfifte. 
Car  pour  arriver  a la  pofïeflion  de  Dieu  , 
il  ne  faut  que  l’aimer  3 l’on  n’en  peut 
être  exclus  que  parce  que  l’on  ne  l’aura 
pas  aimé. 

S’il  faut  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , 
de  tout  fon  efprit , de  toute  fon  ame  , 
c’eft-à-dire , qu’il  ne  doit  fe  trouver  au- 
cune partie  de  notre  vie  où  il  nons  foie 
permis  de  jouir  d’aucune  autre  chofe  que 
de  Dieu , mais  que  nous  fommes  obli- 
gés , s’il  fe  préfente  quelqu’autre  ob- 
jet à aimer , de  le  rapporter  a Dieu , qui 
eft  le  feul  objet  ou  l’effort  de  notre 


fur  les  Vérités  de  la  Religion , 5 3 1 

amour  doit  tendre  uniquement  5,  s'il  faut 
aimer  Dieu  avec  un  efprit  d’enfant  * 8c 
une  confiance  d’enfant  ; à le  regarder 
comme  fon  fouverain  bien  j à le  préfé- 
rer à toutes  chofes  & à lui  confacrer  fa 
vie  8c  fes  a&ions  avec  une  charité  toute 
libre , 6c  non  avec  une  contrainte  fervile 
•comment  accorder  cet  amour  avec  un 
efprit  tout  occupé  de  la  vie  préfente , 
tout  rempli  de  prétentions  humaines , 
& fi  peu  touche  des  maux  de  l’ame? 
Comment  l’accorder  avec  cette  froideur  , 
cette  négligence  & cette  inapplication  à 
ce  qui  regarde  Dieu  ? Comment  l’ac- 
corder avec  ce  partage  fi  inégal  de  fon 
tems  6c  de  fes  occupations  , par  lequel 
nous  donnons  prefque  tout  à nous-mê- 
mes 8c  au  monde , 6c  prefque  rien  à Dieu? 
Faut -il  s’appliquer  un  quart  d’heure  a 
Dieu  ? voila  les  gens  dans  l’ennui.  Faut- 
il  s’appliquer  aux  Créatures  qui  leur  plai- 
fent  ? les  voilà  dans  la  joie.  Il  eft  fou- 
vent  afTez  difficile  de  trouver  des  mar- 
ques de  l’amour  de  Dieu  dans  la  vie 
même  des  perfonnes  qui  font  profelfion 
de  piete. 

Comme  il  eft  de  conféquence  de  ne 
fe  point  tromper  fur  ime  matière  fi  im- 
portante , il  eft  bon  de  confidérer  quelles 
font  les  marques  les  plus  ordinaires  de 
la  préfence  de  l’amour  de  Dieu  dans  1« 


331  UEfprît  de  M.  Nicole 
cœur.  On  a fujet  de  croire  que  l’amont 
de  Dieu  régné  dans  le  cœur  3 quand  le 
defir  de  plaire  à Dieu  nous  fait  abfte- 
nir  aéfcuellement  de  toutes  les  avions 
criminelles  3 quand  nous  fommes  foi- 
gneux  d’éviter  tout  ce  qui  peut  nous 
£iire  perdre  l’amour  de  Dieu  3 quand 
nous  fommes  portés  à embrafTer  tous  les 
moyens  de  nous  conferver  ce  tréfor  \ 
quand  nous  fommes  fenfibles  aux  inté- 
rêts de  Dieu , & que  nous  ne  fommes 
point  indiflférens  à ce  qui  blefle  fon  hon- 
neur 8c  fa  gloire  3 quand  nous  nous  fen- 
tons  portés  à attirer  au  fervice  de  Dieu 
tous  ceux  que  nous  pouvons  , 8c  que 
nous  avons  de  l’ardeur  pour  les  entre- 
prifes  qui  regardent  fon  fervice  3 quand 
notre  vie  eft  tellement  réglée , que  le 
corps  de  nos  aébions  tend  à Dieu  &:  fe 
rapporte  à lui , en  forte  qu’on  puiffe  re- 
connoître  que  c’eft  lui  feul  8c  fon  amour 
qui  régnent  dans  la  conduite  de  notre 
vie  3 quand  la  difpofition  de  notre  cœur 
nous  rend  fufceptibles  de  la  vérité , que 
nous  l’écoutons  avec  joie , que  notre  cœur 
ne  s’y  oppofe  point  3 quand  nous  tra- 
vaillons lérieufe  ment  à nous  détacher  de 
l’affeéHon  des  chofes  du  monde  3 quand 
nous  avons  foin  de  notre  ame , 8c  que 
nous  lui  délirons  avec  ardeur  le  bien  de 
la  juftice  3 quand  nous  aimons  fincéret 
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ment  notre  prochain  • quand  nous  Ten- 
tons de  l’oppofition  pour  les  folies  , les 
pompes  & les  divertiflemens  du  monde  J 
quand  enfin  nous  Tentons  un  poids  qui 
nous  éloigne  des  objets  de  concupifcen- 
ce , & qui  nous  fépare  de  la  jouilTance 
des  chofes  temporelles , en  forte  que 
nous  mettions  notre  joie  dans  les  choTes 
éternelles  , & dans  la  Téparation  des 
Créatures.  Quand  on  apperçoit  ces  mar- 
ques , il  en  faut  bénir  Dieu  , & les  en- 
tretenir avec  le  Tecours  de  fa  grâce  } fi 
on  ne  les  apperçoit  pas  , il  faut  en  gé- 
mir , & prier  Dieu  qu’il  mette  Ton  amour 
dans  notre  cœur. 


§.  8.  De  l’Amour  du  Prochain. 

L’amour  du  Prochain  eft  nécelfaire- 
ment  lié  à l’amour  de  Dieu  , & on  ne 
fauroit  aimer  Dieu  qu’on  n’aime  aufli 
Ton  Prochain.  Dieu  l’a  commandé  & 
c’eft  dans  ces  deux  commandemens , dit 
Jefus-Chrift  , que  Te  réduifent  toute  la  1?,‘ 
loi  & les  Prophètes.  11  eft  indubitable  que 

Î>ar  le  Prochain  on  doit  entendre  tous 
es  hommes  quels  qu’ils  Toient  : on  doit 
aimer  les  ouvrages  de  Dieu  , &c  tout 
ce  qui  porte  quelque  caraétere  de  Dieu: 
or  notre  Prochain , ou  pour  mieux  dire  , 
l’homme  eft  non- feulement  l’ouvrage 
de  Dieu,  mais  Ton  image,  & il  nous 
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Dieu  plus  parfaitement  que 
Créatures  corporelles  telles 
qu’elles  foient } par  confequent  l’amour, 
que  l’on  a pour  Dieu  s’étend  naturelle- 
ment fur  le  Prochain.  De  plus , on  ne 
fauroit  aimer  Dieu  comme  il  faut  , fans 
fouhaiter  qu’il  foit  révéré  , adoré  6c  ai- 
mé de  tous  ceux  qui  en  font  capables , 
6c  par  conféquent  que  tous  les  hommes 
le  révèrent  , l’adorent  & l’aiment.  Or 
aimer  le  Prochain  comme  il  faut , c’eft 
l’aimer  par  rapport  à Dieu  , & par  con- 
féquent fouhaiter  &c  procurer  qu’il  ré- 
véré , qu’il  adore  6c  qu’il  aime  Dieu.  Il 
faut  aulïi  l’aimer  comme  foi-même,  6c 
lui  procurer  tous  les  biens  que  l’on  eft 
obligé  de  fe  fouhaiter  6c  de  fe  procu- 
rer à foi-même  , & fur-tout  le  bonheur 
éternel  6c  ce  qui  y conduit. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  ceux  qui 
font  polfédés  de  l’amour  d’eux-mêmes  , 
n’ont  point  de  Prochain  , ou  plutôt  qu’ils 
n’en  connoiffent  point  d’autres  que  ceux 
qui  font  liés  à leurs  pallions  6c  à leurs  in- 
térêts. Ils  n’aiment  les  gens  qu’à  pro- 
portion qu’ils  leur  font  utiles  6c  qu’ils 
entrent  dans  leurs  pallions  : hors  de-là 
ils  leurs  font  indifférera.  Ils  ne  prennent 
part  , ni  à leurs  biens , ni  à leurs  maux. 
Ils  ne  les  regardent  point  par  les  liens, 
communs  delà  nature,  ni  de  la  grâce. 
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Ils  ne  les  fervent  point  pour  eux-mêmes 
& pour  leur  faire  du  bien.  Leur  cha- 
nte.a  toujours  quelque  vue  fecrete  d'in- 
teret qui  1 attire  & la  remue.  Ain/i  elle 
ne  regarde  jamais  le  Prochain  comme 
Prochain , & 1 on  peut  dire  que  de  tou- 
tes les  qualités  des  hommes  c’eft  celle 
qui  fait  le  moins  d’impreffion  fur  l’ef- 
prit. 

Cependant  celui-là  feuL  accomplit  la 
loi , qui  aime  fon  Prochain.  Le  feul  ac- 
comphflfement  extérieur  des  préceptes 
ne  fuffiroit  pas  pour  fatisfaire  à la  cha- 
rité du  Prochain  , parce  quon  pourroit 
feparer  cet  accomplilfement  extérieur 
d un  amour  véritable , & l’allier  même 
avec  la  haine  du  Prochain.  On  peut 
épargner  fa  vie,  Ion  bien , fon  honneur, 
& avoir  en  meme  - tems  de  l’averfîon 
pour  lui  ; mais  on  ne  le  peut  aimer  qu’on 
n accomplifle  en  même  tems  tous  ces 
préceptes.  Car  qui  aime  véritablement 
fon  Prochain  ne  lui  nuit  jamais  , ni  dans 
fon  bien  , ni  dans  fa  réputation , ni  dans 
la  vie , & ne  lui  fera  jamais  aucune  in- 
juftice.  Ce  neft  pas  d’un  amour  endor- 
mi &fans  aéfcion  dont  il  s’agit  ici,  mais 
d’un  ampur  efFeéfci f & agilfant  , d’un 
amour  qui  elH’accomplilTement  des  pré- 
ceptes, qui  empêche  la  volonté  de  fe 
porter,  a certaines  aétions , & qui  l’en- 
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cage  à d’autres.  Or  un  amour  de  cette 
forte  eft  un  amour  aéfcuel  : ainfî  l’on  ne 
peut  nier  qu’on  ne  foit  obligé  , par  la  loi 
de  Dieu , d’avoir  pour  le  Prochain  une  af- 
feétion  véritable , a&uelle,  effective.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’eft  pas  néceftaire  qu’elle  foit 
accompagnée  de  penfées , ni  de  réflexions 
expreftes.  On  peut  aimer  quelqu’un  très- 
réellement  & très-aéhiellement , fans  lui 
avoir  jamais  dit  qu’on  l’aime , & fans 
fe  l’ètre  dit  à foi-même.  11  eft  donc  vrai 
d’une  part  que  l’amour  du  Prochain  pris 
pour  une  penfée  connue  & fur  laquelle 
on  falfe  réflexion  , n’eft  point  néceftaire  \ 
mais  il  l’eft  abfolument  étant  pris  pour 
un-mouvement  de  fa  volonté  qui  le  por- 
te , par  amour , à procurer  le  bien  du 
Prochain  , & à éviter  de  lui  nuire.  En- 
fin on  peut  apprendre  par -là  que  cet 
amour  du  Prochain  n’eft  point  différent 
de  celui  de  Dieu  : autrement  il  pourroit 
être  impur  injufte,  & bien  loin  de 
renfermer  l’accompliffement  de  toute  la 
loi , il  pourroit  porter  à ne  la  pas  accom- 
plir. Cet  amour  eft  donc  celui  par  lequel 
on  defire  au  Prochain  le  fouverain  bien-, 
c’eft-à-dire,  la  fouveraine  j uftice.  Ainfi 
il  eft  incapable  de  lui  faire  du  mal,  parce 
que  le  mal  n’eft  pas  jufte.  Enfin  il  n’eft 
point  différent  de  l’amour  de  Dieu  , 
puifque  c’eft  la  même  chofe , ou  plutôt 
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■que  c’eft  une  fuite  naturelle  & infépara- 
ble  de  fouhaiter  Dieu  au  Prochain , & de 
fouhaiter  le  Prochain  à Dieu.  L’amour 
de  la  juftice  qui  eft  proprement  l’amour 
de  Dieu  , fait  naturellement  defirer  que 
cette  juftice  foit  connue  , foit  aimée  , 
foit  révérée  de  tout  le  monde.  On  fou- 
haite  donc  par-là  naturellement  que  le 
Prochain  la  connoilfe  , l’aime  & la  ré- 
véré , &c  par  conféquent  on  la  lui  fouhai- 
te.  On  eft  donc  bien  éloigné  de  violer  , 
à fon  égard  , les  préceptes  de  cette  juf- 
tice qu’on  ne  lui  veut  faire  aimer  que 
parce  qu’on  les  aime  foi-même. 

% La  charité  envers  le  Prochain  confifte 
eftentiellement  dans  la  piireté  du  cœur  y 
& dans  la  difpofition  de  faire  pour  le 
Prochain  tout  ce  qui  eft  en  notre 
puiflfance  dans  la  vue  unique  de  Dieu  ; 
mais  il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  juge  de 
la  fincérité  de  cette  difpofition.  Ce  qui 
nous  en  peut  donner  quelque  alfurance  , 
eft  de  ne  fouffrir  dans  notre  cœur  aucune 
malignité  contte  nos  freres ; de  former 
fouvent  des  defirs  de  les  fervir , & d’en 
chercher  les  occafions  , ôc  quand  elles  fe 
préfentent , de  les  embraner  avec  joie; 
d’éviter  une  infinité  de  chofes  de  peur 
de  les  choquer  ; de  préférer  leurs  inté- 
rêts aux  nôtres  , &c  d’avoir  une  vérita- 
ble douleur  de  ce  qui  fait  tort  à leur  faq 
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lut.  De  plus  notre  charité  pour  nos  freres 
doit  aller  j ufqu’à  expofer notre  vie  pour 
eux.  Ce  n eft  point  un  confeîl , mais  un 
précepte  3 &:  ce  précepte  eft  prefcrit  par 
Tordre  meme  de  la  charité.  Lefalutdu 
Prochain  vaut  infiniment  mieux  que  no- 
tre vie.  Il  faut  donc  donner  notre  pro- 
pre vie  pour  le  falut  du  Prochain  , s’il  fe 
trouve  qu’elle  lui  foit  néceflaire.  Que  s’il 
faut  donner  fa  vie  , que  ne  faut-il  point 
faire  de  fes  biens , de  fon  repos , de  fon 
tems  ? de  quelles  fatisfa&ions  humaines 
nJeft-on  pas  obligé  de  fe  priver  ? de 
quelle  réferve  & de  quelles  précautions 
n’eft-on  point  obligé  d’ufer  pour  ne  le  • 
point  fcandalifer  &:  ne  lui  point  nuire  \ 
Enfin  quels  exemples  de  vertus  n’eft-on 
point  obligé  de  lui  donner  ? A ces  traits 
on  peut  juger  qu’il  y a bien  peu  de  cha- 
rité daus  la  plupart  des  Chrétiens, 

§.  9.  De  la  Piété. 

. L A véritable  Piété  confifte  à établir 
de  telle  forte  Jefus-Ghrilx  dans  notre  ef- 
prit  8c  dans  notre  cœur , que  tout  le 
refte  nous  paroiffe  un  pur  néant , & que 
nous  ne  cherchions  qu’en  lui  la  gloire  , 
la  grandeur  , la  juftice , la  fagefïe  , le  re- 
pos & le  bonheur.  Jefiis-Chrift- habite 
en  nous  par  la  foi , & y établit  Une  1b-1 
Jide  piétç,  U y habite  par  la  fpi  ope— 
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tante  pat  la  charité.  11  habite  davantage 
dans  ceux  qui  agirent  plus  par  la  foi  8c 

3ui  ont  plus  de  charité.  Il  habite  peu 
ans  ceux  qui  ont  la  foi  languilfante  , 
qui  agiftent  beaucoup  par  les  fens  8c  par 
les  mouvemens  de  la  nature.  Ce  font  des 
gens  qui  reflentent  peu  l’honneur  qu’ils 
ont  d’avoir  Jefus-Chrift  au  milieu  d’eux , 
puifqu’ils  converfent  Ci  peu  avec  lui, 
qu’ils  fe  tiennent  Ci  peu  en  fa  préfence  , 
8c  qu’ils  fortent  li  iouvent  d’eux -mê- 
mes pour  fe  divertir  au-dehors , en  laif- 
fant  Jefus-Chrift  tout  feul , fans  lui  ren- 
dre les  hommages  qui  lui  font  dûs  : ou 
plutôt  ce  font  des  gens  qui  ne  laiflent  à 
Jefus-Chrift  qu’une  partie  de  leur  cœur, 
8c  qui  y font  entrer  avec  lui  une  mul- 
titude de  créatures  avec  lefquelles  ils 
s’amufent  & s’entretiennent  en  laiftant 
Jefus-Chrift  feul.  Ce  n’eft  point  ainfi. 
que  Jefus  - Chrift  veut  habiter  dans  nos 
cxEurs.  Il  y veut  être  au  large , 8c  s’il  s’y 
trouve  quelque  mélange  , il  veut  que 
nous  travaillions  à le  rendre  plus  par- 
faitement maître  8c  poftefteur  de  notre 
cœur.  Et  comme  c’eft  en  cette  pofteflion 
que  conftfte  la  perfection  de  la*  piété , 
elle  mérite  bie*n  que  nous  tâchions  de 
la  comprendre  plus  à fond  8c  plus  par- 
faitement. 

On  peut  donc  dire  que  Jefus-Chrift 
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étant  Dieu  & homme,  il  habite  dan#' 
les  cœurs  des  Chrétiens  par  la  foi-,  8c 
en  tant  que  Dieu  & en  tant  qu’homme, 
11  y habite  comme  Dieu,  comme  Ver- 
be, comme  SagelTe  , comme  Vérité, 
lorfque  famé  eft  attachée  à la  Vérité  & 
à la  Sageffe  , qu’elle  la  contemple , qu’elle 
l’aime , qu’elle  marche  dans  fa  lumière  , 
8c  qu’elle  réglé  par  elle  tous  fes  delirs 
8c  toutes  fes  a&ions.  Voulez-vous  con- 
cevoir un  homme  qui  a de  la  piété  , &C 
en  qui  Jefus-Chrift  habite  comme  Ver- 
be & comme,  SagelTe  ? c’eft  celui  qui  ai- 
me Dieu  de  toute  fon  ame  , le  Prochain , 
en  tant  qu’il  a de  l’amour  pour  Dieu  , 
£es  ennemis  , comme  le  pouvant  aimer 
quelque  jour  ; qui  ait  une  affeél  on  plus 
tendre  pour  .ceux  dont  il  tire  fa  naif- 
fance  temporelle  à carde  de  la  liaifon  de 
la  nature  , & une  affeûion  plus  abon- 
dante pour  ceux  que  l’on  inftruit  dans 
la  piété.,  à caufe  de  l’excellence  de  la. 
grâce  qu  il  a reçue  par  leur  moyen;  qui 
le  porre  vers  toutes  les  autres  chofes 
par  un  amour  de  Dieu  réglé  félon  la  fa- 
gefle  ; qui  méprife  la  terre,  afpire  au 
ciel , pfe  du  monde , & qui  dilcerne  , 
par  un  goût  intérieur , les  chofes  dont  il 
faut  joifir  , de  celles  dont  il  faut  limple- 
ment  ufer , en  ne  s’appliquant  aux  chofes 
palfageres  que  paflagérement , 8c  autant 
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qu’il  eft  nécefl'aire  pour  en  tirer  l’ufage 
dont  il  a befoir^,  mais  en  fegportant  aux 
chofes  éternelles  par  un  delir  éternel. 
Un  tel  homme  eft  véritablement  fage 
& pieux , parce  qu’il  goûte  les  chofes 
félon  ce  qu’elles  font , 8c  qu’il  peut  dire 
avec  vérité  8c  fureté  , que  Dieu  a ordon- 
né en  lui  la  charité.  Heureux  donc  ceux 
qui  poftedenr  pleinement  cette  fagefte  ! 
Heureux  encore  ceux  qui  la  défirent 
ardemment  ! Jefhs  -Chrift  habite  dans 
les  uns  8c  dans  les  autres  : 8c  fi  les  fé- 
conds font  plus  imparfaits  que  les  pre- 
miers , iis  font  beaucoup  plus  parfaits 
que  le  commun  des  Chrétiens. 

Mais  outre  cette  habitation  de  Jefus- 
Chrift  comme  V erbe  , il  y en  a une  de 
Jefus-Chrift  comme  Homme  , qui  nous 
fait  contempler  & difcerner  les  carac- 
tères divins  de  cette  Sagefte  incréée  , 
gravés  & imprimés  dans  l’humanité  de 
Jefus-Chrift  8c  dans  l’économie  de  fes 
myfteres.  Cette  fécondé  maniéré  n’eft 
pas  moins  nécefl'aire  que  la  première  ; 
8c  c’eft  meme  la  voie  unique  d’y  arri- 
ver. On  ne  parvient  point  à être  uni  à 
Jefus-Chrift  comme  Dieu , que  parla 
foi  8c  la  contemplation  de  Jelus-Chrift 
homme.  Pour  s’unir  par  la  contempla- 
tion , à la  Sageffe  incréée , il  faut  s’unir 
4 la  Sagef(è  incarnée , 8c  rendue  fenfible 
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par  l'humanité  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  faut 
pas  même  jamais  prendre  s’en  féparer 
entièrement.  Jefus-Chrift  homme  eftle 
lait  des  enfans  , & l’actache  à Jefus- 
Chrift  homme  doit  être  la  bafe  &c  le 
fondement  de  toute  folide  piété. 

Une  perfonne  qui  a de  la  piété  cher- 
che toujours  fon  avancement , de  peur 
que  les  ténèbres  ne  la  furprennent  : il 
ne  faut  pour  cela  que  confidérer  ce  ope 
Dieu  nous  a fait  connoître  de  fes  véri- 
tés , & les  réduire  en  pratique , malgré 
les  difficultés  & les  obftacles  qui  peu- 
vent fe  rencontrer  : & il  ne  faut  point 
délibérer  ftir  toutes  les  chofes  qui  font 
incompatibles  avec  la  piété  , ou  qui  nous 
peuvent  être  une  occafion  de  chute.  Il 
n’y  a point  de  ménagement  à garder  , 

3uand  il  s’agit  de  renoncer  à l’immo- 
eftie  fcandaleufe  des  habits , & aux  liai- 
sons criminelles.  Il  n’y  en  a point  quand 
il  s’agit  de  faire  profeffion  publique  d’ob- 
ferver  les  loix  de  l’Eglife.  11  ne  faut  pas 
continuer  à s’empoiîbnner , de  peur  de 
ne  pas  perfévérer  dans  la  réfolution  de 
conferver  la  vie.  Ces  menagemens  ne 
doivent  tout  au  plus  avoir  lieu  qu’en 
certaines  aétions  qui  ne  font  pas  eüen- 
rielles  à la  vie  chrétienne  : mais  dans  ce 
qui  eft  d’obligation , on  ne  doit  point 
faire  difficulté  de  fe  conduire  de  telle 
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forte  que  l’on  ne  puifte  abandonner  Dieu, 
fans  devenir  ridicule.  La  perfection  de 
la  piété  conlifte  à obéir  à Dieu  & à exé-* 
cuter  fes  volontés  telles  qu’elles  foient , 
fans  s’embarraffer  fi  le  monde  nous  mé- 
prifera  , &c  même  nous  perfécutera } car 
il  eft  écrit  que  toys  ceux  qui  veulent  1 rim. 
vivre  avec  piété  en  Jefus-Chrift  feront  *•  u* 
.perfécutés. 

• §.  10.  De  V Humilité. 

L a juftice  de  Dieu  nous  prefcrivant, 

,&c  de  nous  connoîrre , & de  nous  humi- 
lier enfuite  de  cette  connoiffance  ; 8c 
l’humilité  de  cœur  ne  pouvant  s’acqué- 
rir que  par  des  aétes  d’humilité , il  eft 
clair  oûe  nous  fommes,  obligés  d'avoir, 
l’Humilité  dans  le  cœur,  & de  la  prati- 
quer dans  nos  aébions.  Il  n’y  a point  de 
devoir  plus  eftentiel , ni  de  plus  nécef- 
faire  à l’homme , que  celui  de  s’humi- 
lier fous  la  main  de  Dieu  ; il  eft  pref- 
crit  également  par  la  vérité  & par  la  juf» 
tice.  La  vérité  nous  oblige  de  reconnoî- 
tre  ce  que  nous  fournies , & comme  créa- 
tures , &c  comme  pécheurs.  Elle  nous  fait 
voir  que  , comme  créatures  , nous  ne 
pouvons  rien  , & que  nous  tenons  tour 
de  Dieu.  L’humilité  à cet  égard  n’eft 
que  l’aveu  & la  reconnoiftance  de  ce 
qui  eft  vrai , mais  par  une  reconnoif» 
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fance  volontaire.  L’ame  humble  eft  bière 
aife  que  Dieu  foir  ce  qu’il  eft , & de 
n’être  que  ce  qu’elle  eft , c’eft-à-dire , de 
' n’ètre  qu’un  néant  devant  Tes  yeux , 8c 
de  dépendre  de  lui  en  toutes  chofes 
jufqu’aux  moindres  circonftances  de  fa 
vie  8c  de  fa  mort.*Elle  nous  fait  aufli 
reconnoître  ce  que  nous  fommes  com- 
me pécheurs  } car  quoique  nous  ne  de- 
vions pas  aimer  cet  état , nous,  devons 
néanmoins  l’avouer  , 8c  en  reconnoître 
les  engagemens  8c  les  fuites. 

Mais  iî  la  vérité  nous  humilie  four- 
la  main  de  Dieu , la  j uftice  nous  y oblige 
encore  davantage  : car  outre  qu’il  eft 
jufte  que  chaque  créature  fe  tienne  dans 
letat  qui  lui  convient  par  fa  nature,  il 
eft  encore  jufte  qu’elle  s’y  remette , lors- 
qu’elle s’en  eft  retirée  par  quelque*  dé- 
réglement. L’homme  ayant  donc  voulu 
fe  fouftraire  à la  dépendance  de  Dieu, 
8c  l’orgueil  qui  vit  en  lui  étant  une  ré- 
volte continuelle  , 8c  une  pente  à fe  fou- 
lever  contre  Dieu , 8c  à ne  lui  pas  rendre 
la  foumiflion  qui  lui  eft  due  dans  tous 
les  événemens j l’ame  animée  de  l’ef- 
prit  de  j uftice , s’efforce  continuellement 
de  détruire  cet  orgueil  , ce  foulevement 
inj  ufte  qu’elle  fent  en  elle-même  ; 8c  elle 
s’abaifte  d’autant  plus  profondément  fous 
• la  main  de  Dieu , quelle  fe  fent  obligée 
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de  détruire-  en  elle  - même  l’inclination 
contraire  que  le  péché  y a imprimée. 

Le  néant  de  mérites  propres  qui  fub- 
fifte  dans  l’homme  même  régénéré , l’o- 
blige de  fe  regarder  toujours  comme 
pauvre  & dépourvu  de  tout  bien  : 8c 
plus  on  eft  jufte  , plus  on  eft  pénétré  de 
cette  pauvreté  qui  nous  convient  par  na- 
ture 8c  l’on  s’y  réduit  plus  fincérement 
par  les  fentimens  d’une  humilité  fincere. 
Ce  même  néant  de  mérites  qui  nous  doit 
humilier  devant  Dieu  , nous  doit  aufti 
Tabaifter  devant  les  hommes  , 8c  nous 
ôte  tout  droit  de  nous  plaindre  des  trai- 
temens  qu’ils  nous  font.  Car  la  privation 
dé  tour  mérite  qui  nous  convient  par  na- 
ture, étant  jointe  à une  infinité  de  péchés, 
ne  nous  rend  pas  feulement  indignes  des 
grâces  fpirituelles  8c  divines , mais  mê- 
me de  tous  les  biens  humains  tels  qu’ils, 
puiftent  être.  Ainfi  il  eft  impoflible  que 
nous  recevions  des.  créatures  aucun  trai- 
tement qui  ne  foit  jufte.  Elles  ne  nous  fau- 
roient  rien  ôter  qui  foit  proprement  à. 
nous , puifque  nous  n’avons  droit  à rien. 
La  volonté  qu’elles  ont  de  nous  nuire  peur 
être  inj ufte  ; mais  c’eft  avec  juftice  que- 
Dieu  fe  fert  d’elles  comme  ^inftr  urnent: 
pour  nous  ôter  ce  que  nous  méritons  de; 
-perdre.  Les  plaintes les  murmures  les; 
impatiences. font- donc  contraires  à cette? 
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pauvreté  & à ce  néant  qui  convient  a 
l’homme  , 8c  parconféquent  à l’humilité. 
Ce  font  des  marques  certaines  qu’on 
s’attribue  quelque  chofe  de  ce  que  l’on 
a par  la  miféricorde  de  Dieu  3 8c  ainft 
ce  font  des  preuves  8c  des  conviélions 
de  préfomption  8c  d’orgueil.  Mais  ces. 
connoiftances  ne  fuffifent  nullement  pour 
nous  humilier  toujours.  Elles  humilient 
tout  au  plus  notre  efprit , 8c  non  pas  no- 
tre cœur  ; 8c  notre  efprit  même  s’élève 
fouvent  de  les  connoître.  Il  n’y  a point 
d’autre  moyen  de  s’humilier  en  effet  tou- 
jours, que  d’obtenir  de  Dieu  par  des 
prières , la  grâce  de  l’humilité , qui  n’eft 
pas  différente  de  fon  amour.  Mais  com- 
me il  ne  veut  pas  que  nous  foyons  en 
cette  vie  dans  un  fentiment  continuel 
de  fa  grâce  , puifqu’il  eft  fouvent.inter- 
rompupar  nos  fautes  , le  fentiment  d’hu- 
milité ne  peut  aufli  être  continuel  dans 
cette  vie  , 8c  il  fera,toujours  interrom- 
pu par  des  aétions  d’amour  propre  8c  de 
propre  eftime.  Ceux  qui  commettent  le 
moins  de  ces  fautes  font  les  plus  parfaits  y 
Sic  ilrefte  aux  imparfaits  qui  en  commet- 
tent fouvent  » d’en  prendre  des  fujets 
de  s’humjjjer.  Car  comme  l’humilité 
même  eft  fouvent  matière  d’orgueil 
l’orgueil  peut  être  un  grand  fujet  d’hu- 
milité , n’y  ayant  rien  qui  faffe  mieux 
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connoître  à l’ame  fon  néant , l'a  légéteté 
6c  enfin  fa  corruption. 

Il  y a des  railons  véritables  6c  folides 
de  croire  les  autres  au  - deflus  de  nous  , 
,6c  de  les  regarder  comme  nos  fupérieurs. 
Un  homme  de  qui  notre  vie  6c  notre 
fortune  dépend  , 6c  qui  peut  nous  ren- 
dre ou  heureux  , ou  malheureux  félon  le 
monde , efl  fans  doute  en  cela  fupérieur 
à nous  , 6c  mérite  que  nous  nous  abaif- 
lions  fous  lui  ou  intérieurement  ou  ex- 
térieurement. Or  nous  fommes  , à le- 
gard  de  tous  les  Chrétiens  , dans  cette 
forte  de  dépendance  pour  la  vie  de  notre 
• ame  6c  de  notre  fort  éternel.  La  vie  de 
la  grâce  dans  cette  vie  , 6c  la  vie  éternelle 
dans  l’autre  font  procurées  à chacun  des 
membres  de  l’Eglife  par  les  prières  & les 
nlérites  de  tout  le  corps.  Nous  ne  pou- 
vons dire  à chacun  de  ces  membres  que 
nous  n’avons  point  befoin  de  lui , 6c  que 
nous  nous  pouvons  fauver  fans  lui. 
Ainfi  bien  loin  d’avoir  droit  de  mé- 
prifer  aucun  membre  de  l’Eglife  , ou 
quelqu’un  de  ceux  qui  le  peuvent  deve- 
nir , nous  fommes  obligés  de  nous  hu- 
milier à l’égard  de  tous.  Si  nous  en  mé- 
prifons  quelqu’un , il  aura  alfez  de  cré- 
dit pour  nous 4 exclure  des  tabernacles 
éternels^  fon  crédit  & fa  force  étant  la. 
puilfance  de  celui  qui  fe  tient  méprifé 
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par  le  mépris  que  l’on  fait  des  plus  pe^' 
tits  de  fes  membres  , 6c  honoré  par  tou- 
tes les  marques  de  refpeét  qu’on  leur 
donne.  D’ailleurs  tous  portent  les  carac- 
tères de  l’image  de  Dieu , & ont  un  droit 
ou  prochain  ou  éloigné  à fon  royaume  : 
il  ne  faut  donc  qu’avoir  quelque  idée  de 
la  grandeur  de  cet  état  , pour  n’avoir 
point  de  peine  à s’humilier  fous  d’au- 
tres hommes  qui  l’ont.  Ce  n’eftpasune 
raifon  de  s’élever  au-deffus  des  autres, 
parce  qu’ils  ont  des  défauts  : chacun' a 
befom  de  s’humilier  pour  fon  propre 
bien , 6c  on  ne  doit  pas  en- être  empêché  , 

Îiarce  que  les  autres  en  ont  autant  bes- 
oin , puifqu’on  n’eft  chargé  que  de  foi- 
même  , 6c  non  des  autres.. 

Un  Chrétien  humble  , pénétré  du. 
fentiment  de  la  dépendance  de  Dieif  6c 
de  la  connoilfance  de  *fa  foiblefle  , fe 
tient  toujours  devant  Dieu  dans  une  dif- 
poïîtion  d’humilité.  Il  ne  fe  préféré  à 
perfonne parce  qu’il  croit  que  fa  force 
eft  en  Dieu  6c  non  en  lui  - même  ‘r  6c 
quand  fes  œuvres  font  accomplies  , il 
ne  perd  pas  le  fendment  de  fa  pauvreté 
il  ne  s’imagine  pas  en  être  plus  riche 
il  reconnoît  humblement  que  tout  ce 
qu’il  peut  y-  avoir  de  bon  dans  fes  ac- 
tions ne  lui  appartient  pas  } & s’il  en  at- 
tend la.ré.cQmpenfe  de  Dieu ,.  il  liattend. 
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comme  un  effet  de  fa  bonté  qui  récom- 
penfe  fes  dons  , & qui  veut  bien  qu’ils, 
deviennent  nos  mérites.  Ainfi  dans  fa- 
force  8c  fon  abondance  il  reconnoît  fa 
foibleffe  8c  fa  pauvreté  * parce  qu’il  fait 
que  cette  force  8c  cette  abondance  ne 
lui  appartiennent  point  , & qu’elles  font 
toujours  dans  les  mains  de  Dieu  8c  non 
dans  les  fiennes.  11  n’y  a rien  aufli  de 
plus  dépendant  que  le  vrai  humble  : il. 
n’obéit  à aucun,  homme  8c  obéit  à tous 
les  hommes , 8c  c’eft  la  même  difpofi- 
tion  qui  eft  la  fource  de  cette  dépendan- 
ce 8c  de  cette  indépendance.  Comme 
fon  amour  l’attache  à Dieu  , qu’il  eft: 
perfuadé  qu’il  lui  doit  toutes  fes  aétions , 
8c  qu’il  eft  obligé  de  fuivre  fa  volonté- 
en  toutes  chofes , il  ne  fait  aucune  ac- 
tion pour  obéir  proprement  aux  créatu- 
res , parce  qji’ii  ny  en  a point  qu’il  ne 
doive  faire  par  le  pur  motif  d’obcir  a- 
Dieu  ; c’eft  en  quoi  conftfte  fon  indé- 
pendance. Son  aflujettiftement  à Dieu 
le  délivre  de  toute  autre  fervitude  } 8c 
cela  paroît  manifeftement , lorfque  ce 
que  les  créatures  exigent  eft  contraire,  à 
ce  que  Dieu  demande  de  lui  car  alors, 
elles  ne  trouvent  plus  en  lui  aucune  vo^ 
lonté  d'e  leur  obéir  mais,  il  n’y  a rien, 
aufti-  de  plus  dépendant  qu’un  Chrétien 
humble,  j.  parce,  que  Dieu  veut  qu’il  pré- 
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fere  ordinairement  la  volonté  des  autres 
à la  fienne , Sc  fur-tout  il  l’oblige  d’obéir 
à ceux  qui  félon  l’ordre  du  monde  , ont 
droit  de  lui  commander  ; Sc  rien  ne  peut  . 
l’en  difpenfer , lorfque  les  commande- 
mens  des  hommes  font  conformes  à 
ceux  de  Dieu.  Il  obéit  , parce  que  c’eft 
l’ordre  de  Dieu  ; Sc  cette  obéiflance  eft 
non-feulement  du  corps , mais  du  cœur. 

11  ne  faut  pas  fe  contenter  de  la  con- 
noiflance  qu’on  peut  acquérir  par  les  ré- 
flexions qu’on  fait  fur  foi-méme  Sc  qui 
portent  à l’humilité  j mais  il  faut  de- 
mander à Dieu  , qu’il  imprime  ces  vé- 
rités dans  notre  cœur.  Il  faut  de  plus  y 
joindre  la  pratique  effective  des  adtions 
d’humilité  , qui  eft  la  fuite  des  louanges 
Sc  de  tout  ce  qui  paroît  grand  Sc  élevé 
dans  le  monde  ; Sc  il  eft  très-utile  d’y 
joindre  Sc  de  rechercher  , ou  du  moins 
de  fouhaiter  les  rabaifTemens  extérieurs 
qui  font  très-utiles  à l’ame  , en  ce  qu’elle 
prend  fouvent  la  poflure  Sc  l’état  exté- 
rieur ou  l’on  réduit  le  corps  ÿ Sc  il  faut 
en  pratiquer  autant  qu’il  efl  néceflaire  , 
pour  établir  Sc  pour  conferver  lame 
dans  une  difpofition  fincere  d’humilité. 

§.  ii.  De  la  Patience.- 

Tout  péché  mérite  punition } ainfl 
il  eft  jufte  que  le  pécheur  fouftfe  les  pel- 


Digitizëd  bÿ  Cîoôgle 


fur  les  K erlte's  de  la  Religion.  35* 
nés  que  Dieu  lui  envoie  , foit  jjoqg  le, 
puriher  , foit  pour  l’éprouver  } c’eft  là 
le  fondement  de  la  patience  chrétienne- 
Un  Chrétien  n’efl  point  furpris  , quand 
il  lui  arrive  des  miferes  , des  ignominies 
ôc  des  fouftrances  j & il  eft  au  contraire 
bien  perfuadé  que  celles  qu’il  peut,  fouf- 
frir font  infiniment  au-deifous  de  celles 
qui  lui  font  dues.  Ainfi  toutes  les  pei- 
nes , les  miferes  , les  maux  , les  dou- 
leurs , les  perfécutions  font  l’objet  de 
la  patience  } mais  il  ne  faut  pas  réduire 
'ces  chofes  pénibles  à ce  qui  eft  feule- 
ment pénible  aux  fens.  11  eft  quelque- 
fois plus  pénible  de  fouffrir  une  humi- 
liation qu’une  douleur.  11  ne  faut  pas 
fouffrir  les  maux  , il  faut  encore  fouffrir 
les  hommes  qui  les  caufent,  leurs  hu- 
meurs , leurs  caprices  , leurs  chagrins  y 
leurs  injuftices  j & il  faut  fouffrir  tout 
cela  avec  douceur  8c  avec  amour.  11  ne 
faut  pas  fouffrir  feulement  les  autres 
hommes  , il  fiut  fe  fouffrir  foi-mème  , 
la  mortalité  de  fon  corps  , les  foibleffes 
8c  les  ténèbres  de  fon  efprit , 8c  enfin. 
fes  propres  péchés , dont  il  faut  porter 
l’humiliation , fans  s’abattre  8c  fans  fe 
décourager.  Il  ne  faut  pas  feulement 
fouffrir  , 8c  les  hommes  , 8c  foi-même ,, 
mais  il  faut  aufli  fouffrir  la  conduite 
qu’il  plaît  à .Dieu  de  tenir  fur  nous  : elle 
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n’eft  pas  toujours  conforme  à nos  incli- 
nations \ 8c  Dieu  ayant  fes  teins  8c  fes 
retardemens  qui  ne  s’accordent  pas  tou- 
jours avec  nos  impatiences  8c  nos  defirs, 
il  faut  les  fouffiir  avec  patience. 

Un  bon  Chrétien  trouve  fa  joie  dans 
les  maux  que  Dieu  lui  envoie  } & quoi- 
qu’ils parodient  continuels  pendant  toute 
fa  vie  , fouvent  fa  joie  commence  long- 
tems  avant  la  fin  de  fa  vie*.  Après  que 
Dieu  a laiffé  fes  élus  boire  une  partie  du 
calice  qu’il  leur  a deftiné  , il  leur  fait 
trouver  du  plaifir  8c  de  la  joie  dans  leurs 
fouffrances  memes.  Ainfi  les  gens  du 
monde  jugent  mal  de  la  vie  des  juftes 
8c  des  élus.  Ils  les  voient  dans  les  humi- 
liations 8c  dans  les  maux  de  la  vie  , 8c 
ils  ne  conçoivent  rien  que  de  trille  8c 
d’affreux  dans  cette  forte  de  vie.  Mais 
ils  ne  favent  pas  que  Dieu  adoucit  ces 
maux  par  fes  confolations  , 8c  quai  leur 
y fait  fouvent  trouver  leur  joie  8c  leur 
repos.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  maux 
que  Dieu  envoie  aux  gens  du  monde  & 
qui  les  rendent  fi  impatiens.  Les  plaies 
dont  il  les  frappe  font  des  plaies  d’enne- 
^jtr'  î0‘  mi , félon  le  langage  de  l’Ecriture.  Ce 
font  des  maux  fans  confolation  , parce 
qu’ils  n’ efperent  point  qu’ils  leur  foient 
utiles  pour  l’autre  vie  „ à moins  que 
Dieu,  n’emploie  ces  naaux  pour  les. cou— 
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vertir  & les  réduire  au  nombre  de  les 
brebis. 

Mais  , quand  on  n’efpéreroit  aucune 
confolation  dan^  cette  vie  , & que  les 
maux  y feroient  continuels  jufqu’à  la 
mort 3 dès-là  que  J.  C.  nous  promet  que 
tous  ces  maux  feront  changés , dans  l’au- 
tre vie  , en  une  joie  qui  ne  finira  jamais  » 
la  raifon  ne  devroit  pas  héfiter  à prendre 
le  parti  de  les  fournir  avec  patience  &c 
avec  joie  : car  qu’eft-ce  que  la  durée 
des  maux  d’une  vie  , en  comparaifon 
de  l’éternité  ? C’eft  infiniment  moins  * 
à proportion  , qu’une  minute  comparée 
à toute  la  vie.  Cependant  qui  feroit  dif- 
ficulté de  fouffrir  un  petit  mal  durant 
une  minute , pour  acquérir  des  biens 
temporels  pour  toute  fa  vie  ? Combien 
de  maux  très-réels  &c  très-longs  fouffre- 
t-on  tous  les  jours  , pour  acquérir  de 
très-petits  biens?  Que  de  peines  dans: 
les  études  , pour  acquérir  des  fciences- 
dont  le  fruit  eft  incertain  ? Que  de  fa- 
tigues & de  dangers  dans  la  guerre , pour 
parvenir  à une  récompenfe  afiez  petite , 
peu  affinée  ôc  de  très-peu  de  durée  ? 
L’acquifition  pénible  des  biens  de  cette 
vie  eft  ordinairement  plus  longue  que  la 
jouiffance.  Souvent  il  faut  les  quitter 
dès  qu’on  commence  de  les  pofféder  : 
la  plupart  meme  n’y  arrivent  jamais  3,  &; 
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cependant  prefque  perfonne  ne  refufe 
de  tenter  d’y  arriver  8c  d’en  prendre  le 
hazard  j & il  fe  trouve  au  contraire  très- 
peu  de  perfonnes  qui*veuillent  fincére- 
■ment  s’expofer  aux  petites  peines  qui 
font  jointes  à l’acquifttion  des  biens 
éternels. 

C’eft  l’efpérance  qui  nous  rend  pa- 
tiens  *,  c’eft  l’efpérance  qui  nous  confole 
dans  nos  maux  5 c’eft  ce  qui  la  fait  corn- 
* parer  par  faint  Paul  à une  ancre  ferme 
8c]  allurée  , qui  nous  tient  immobiles 
dans  les  tempêtes  8c  les  agitations  de 
Cette  vie.  Mais  il  y a de  deux  fortes  d’ef- 

férances  : l’une  qui  précédé  la  patience  , 
autre  qui  la  fuit  : l’une  qui  la  produit , 
l’autre  qui  en  eft  là  l’c^ompêinê.  Gif  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  l’efpérance 
d’un  homme  qui  n’a  encore  rien  fouf- 
fert , foit  pareille  à celle  des  perfonnes 
qui  ont  été  long-tems  exercées  dans  la 
patience.  Celle  qui  fuit  la  patience  eft 
tout  autrement  vive  8c  forte  : elle  nous 
fait  goûter , en  quelque  maniéré  , par 
avance  , les  biens  quelle  nous  fait  efpé- 
rer  5 elle  en  rend  le  cœur  tout  pénétré  : 
telle  étoit  l’efpérance  des  Martyrs.  La 
fouffrance  eft  donc  une  condition  nécef- 
faire  pour  parvenir  à l’héritage  qui  nous 
appartient , comme  enfans  de  Dieu  5 8c 
ces  fouffrances  ne  confiftent  pas  feuler 
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ment  à accepter  humblement  &c  à fup- 
porter  avec  patience  tous  les  maux  & 
tous  les  accidens  qui  nous  viennent  de 
la  part  de  Dieu  , qui  ne  manque  jamais 
d’ea  départir  à fes  enfans  une  certaine 
mefure  } mais  elle  eft  même  inféparable 
de  l’état  d’un  Chrétien. 

§.  1 1.  De  la  Tempérance  chrétienne. 

La  Tempérance  chrétienne  confifte 
en  général  à n’ufer  des  créatures  que 
dans  les  bornes  de  la  néceflité.  Dieu  ne 
nous  accordant  toutes  les  chofes  de  la 
vie  que  pour  la  néceflité  , quiconque 
en  ufe  pour  fon  plaiflr  Sc  fans  néceflité , 
abufe  des  dons  de  Dieu.  Il  eft  injufte 
envers  Dieu , puifqu’il  ravit  ce  qui  ne 
lui  a point  été  donné  , &c  qu’il  s’en  fert 
contre  fon  intention.  Il  eft  injufte  en 
foi-même  , parce  qu’il  s’avilit  & fe  dé- 
grade par  cette  jouiflance  des  biens  in- 
dignes de  l’excellence  de  fa  nature  , & 
qu’il,  rend  fon  ame  malade  par  l’attache 
que  la  jouiflance  des  créatures  produit 
néceflairement.  Dé  plus  s’étant  rendu  , 
par  fon  péché  , indigne  de  la  pofleftion 
des  créatures  , c’eft  encore  une  plus 
grande  injuftice  , que  d’en  vouloir  ufer 
contre  la  volonté  de  Dieu  , qui  ne  l’ac- 
corde à l’homme  pécheur  dans  la  nécel- 
fité  même  > que  par  une  indulgence  qu’il 
ne  méritoit  pas. 
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La  jouiftance  des  créatures  ne  pouvant 
procurer  que  des  plaifîrs  petits , pafla- 
gers  , fades  , miférables , il  s’enfuit  que 
la  privation  même  de  ces  créatures  eft 
infiniment  meilleure  que  la  jouiftance 
qui  eft  toujours  mauvaife  ; & elle  lui 
eft  toujours  beaucoup  plus  préférable , 
quelque  ufage  légitime  qu’on  en  puifte 
faire  : car  enfin  cet  ufage  , quelque  ré- 
glé qu’il  puifte  être  , eft  toujours  dange- 
reux 8c  aftoibliftant.  Il  attache  l ame  aux 
créatures  , 8 c la  difpofe  à les  aimer  , à 
moins  qu’elle  ne  travaille  fortement  à 
prévenir  ces  mauvaifes  fuites  par  la  tenv- 
pérance.  La  privation  des  créatures  au 
contraire  a pour  effet  ordinaire  de  forti- 
fier l’ame  , de  la  délivrer , de  la  guérir. 
Ainfi  , comme  cet  ufage  réglé  des  créa- 
tures a quelque  étendue  , 8c  que  l’on 
peut  trcs-fouvent  ou  fe  l’accorder  légi- 
timement > ou  s’en  priver  par  mortifi- 
cation &c  par  pénitence  » la  réflexion 
que  nous  devons  faire  dans  ces  occafions 
eft  , que  s’il  eft  bon  d’ufer  des  créatu- 
res , il  l’eft  encore  beaucoup  meilleur 
de  n’en  pas  ufer  8c  de  s’en  priver.  C’eft 
là  le  parti  que  la  tempérance  chrétienne 
devroit  nous  faire  prendre  le  plus  ordi- 
nairement j 8c  cela , d’autant  plus  que 
notre  devoir  n’eft  pas  feulement  de  n’m* 
(ér  des  créatures  que  poux  la  néceflité 
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ïnais  que  la  tempérance  des  coupables 
eft  de  s’en  priver  fouvent  par  efprit  de 
pénitence  , pour  en  détacher  leur  ame  9/ 
& pour  réparer  leurs  fautes.  Ce  n’eft  pas 
un  petit  péché  que  de  s’accorder  toutes 
les  commodités  qui  peuvent  palfer  pour 
néceftaires  ou  pour  utiles  , parce  que 
c’eft  un  grand  péché  , que  de  ne  point 
faire  pénitence.  Qr  la  pénitence  doit  al- 
ler julqu’à  s’incommoder  , en  fe  privant 
de  beaucoup  de  chofes  qui  peuvent  palfer 
pour  utiles , pourvu  qu’elles  na  loient 
pas  abfolument  nécelfaires  à la  conferva- 
tion  de  la  vie. 

Il  faut  de  néceflité  être  tempérant , fé- 
lon l’étendue  de  cette  vertu.  Non-feu- 
lenient  il  faut  garder  une  exaéte  modé- 
ration à l’égard  du  boire  & du  manger  , 
mais  il  faut  ufer  de  la  même  retenue 
dans  l’ufage  de  toutes  les  chofes  du 
monde.  Rien  n’eft  plus  contraire  à la 
piété  & à i’efprit  de  priere  , que  les  * 
grands  divertilfemens  , les  grandes  agi- 
tations , les  grandes  affaires  qui  appli- 
quent l’ame  fortement.  L’efprit  fe  col- 
lant aux  objets , on  ne  fauroit  enfuite 
l’en  retirer  , ni  le  retrouver  , quand  il 
s’agit  de  louer  Dieu.  L’imagination  de- 
vient vagabonde  , & l’efjprit  courant 
après  les  objets  qui  fe  prefentent , ne 
fauroit  s’appliquer  à Dieu , ni  yeillç* 
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fur  foi -même.  C’eft  pourquoi  il  n’y  à 
point  de  précepte  plus  généralement  re- 
commandé , que  celui  d’éviter  l’épan- 
chement Sc  la  dillipation  de  l’efprit.Mais 
c’eft  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  une 
tempérance  générale  qui  nous  fafle  re- 
noncer à la  jouiflance  de  tous  les  jalaifirs 
non  néceflaires , & nous  porte  a nous„ 
modérer  dans  ceux  mêmes  qu’on  peut 
appeller  néceftaires  , &c  également  dans 
les  autres  néceflités  , en  n’y  livrant  pas 
notre  efprit  & notre  cœur  } ce  qui  ren- 
ferme une  grande  modération  à l’égard 
de  tous  les  objets  des  fens. 

La  tempérance  nous  empêche  de  four- 
nir au  démon  la  matière  & les  inftru- 
mens  des  tentations  , & la  vigilance  qu’il 
faut  y joindre  nous  les  découvre  Sc  nous 
fournit  des  armes  pour  y rélifter  } mais 
il  faut  commencer  par  la  tempérance. 
Pour  entendre  de  quelle  forte  elle  affai- 
blit les  tentations , il  faut  concevoir  que 
. le  démon  n’en  eft  pas  proprement  le 
premier  auteur.  Il  n’agit  pas  immédia- 
tement fur  nos  âmes.  Il  faut , afin  qu’il 
puilfe  les  attaquer , que  le  corps  déréglé 
par.  nos  pallions , lui  en  fournifle  la  ma- 
tière. Tout  ce  qui  eft  déréglé  lui  appar- 
tient » &c  par  conféquent  tous  les  effets 
que  le  défordre  des  pallions  produit  dans 
le  corps  j font  de  fa  jurifdiétion.  Il  les 
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emploie  à fes  fins  j il  les  fait  agir  dans 
les  tems  les  plus  dangereux  pour  nous 
8c  les  plus  favorables  pour  fes  delTeins  j 
il  frappe  nos  efprits  par  des  imagina- 
tions vives  des  objets  de  nos  pallions. 
Ce  font  là  les  armes  8c  les  machines 
qu’il  emploie  contre  nous , pour  fe  ren- 
dre le  maître  de  notre  cœur.  Or  le  pro- 
pre de  la  tempérance  eft  de  régler  les 
pallions  corporelles  , d’en  empêcher  les 
excès  , & par  conféquent , les  déregle- 
mens  du  corps  qui  en  font  les  fuites , 8c 
toutes  fortes  d’impuretés.  Ainfi  elle 
fouftrait  au  démon  les  armes  ; elle  affoi- 
blit  fes  tentations  , 8c  accoutumant  fa- 
mé à fe  détacher  de  ces  objets  & à ne  les 
point  aimer  , elle  la  met  en  état  de  ré- 
fifter  avec  plus  de  force  aux  fuggef- 
tions  du  diable  , qui  tendent  à les  lui 
repréfenter  comme  aimables. 

§.13.  De  la  Vertu  de  Pénitence. 

L a vertu  de  Pénitence  eft  une  lîn- 
cere  déteftation  du  péché  8c  un  defir  ef- 
fectif de  le  punir  8c  de  réparer  l’injure 
faite  à Dieu  , en  la  maniéré  qu’il  l’or- 
donne, Cette  vertu  â pour  fource  l’a- 
mour de  Dieu  comme  juftice  \ car  celui 
qui  aime  la  juftice  , aime  ce  qu’elle  or- 
donne : or  la  juftice  ordonne  à l'homme 
de  point  pécher  3 elle  lui  ordonna 
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aufli , quand  il  peche  , de  haïr  , de  quitA 
ter,  & de  punir  & réparer  fon  péché; 
& c’eft  ce  qu’on  appelle  Pénitence.  Le 
deftr  effeéhf  de  la  punition  eft  donc  ren- 
fermé dans  la  vertu  de  pénitence  : car 
il  eft  de  l’ordre  de  la  juftice  de  Dieu , 
ou  que  l’homme  ne  peche  point , ou 
que  péchant , il  foit  puni.  Tout  péché  , 
petit  ou  grand  , doit  être  puni  ; il  faut 
que  Dieu  en  faïTe  le  châtiment , ou  que 
l’homme  le  punifte  lui-même.  Si  nous 
voulons  donc  obtenir  miféricorde  , pu- 
nifïbns  nos  péchés  : Dieu  ne  fauroit 
exercer  fa  miféricorde  fur  ceux  qui  pè- 
chent en  flattant  leurs  péchés  , & ne  les 
détruifent  pas.  Il  faut  néceftairement 
que  nous  les  puniflions  , ou  qu’il  les  pu- 
nifle  ; fk  la  feule  voie  que  nous  ayons 
pour  empêcher  qu’il  ne  les  punifte  , c’eft: 
de  les  punir  nous-mêmes.  La  loi  de  la 
juftice  de  Dieu  eft , que  perfonne  ne 
reçoit  la  rémiflion  d’une  peine  plus  gran- 
de qui  lui  étoit  due  , s’il  ne  fatisfait  a 
Dieu  par  quelque  forte  de  peine  , quoi- 
que beaucoup  moindre.  Ainft  celui  qui 
eft  véritablement  pénitent , tend  uni- 
quement à faire  que  le  péché  qu’il  a 
commis  , ne  demeure  pas  impuni. 

La  pénitence  eft  une  vertu  néceftàire 
à tout  le  monde  ; & c’eft  une  grande  il- 
îufion  que  de  s’imaginer  qu’il  y ait  des 

perfonne* 
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perfonnes  dans  le  monde  qui  foient  obli- 
gées , par  leur  état , de  vivre  dans  les  dé- 
lices , & de  ne  point  faire  de  pénitence.  Il 
y a une  pénitence  générale  qui  eft  impo- 
fée  à tous  les  hommes.  Elle  conlifte  dans 
les  maladies  & la  mort  du  corps  , dans 
les  miferes  de  cette  vie  , dans  l’éloigne- 
ment de  Dieu  , dans  l’incertitude  du  fa- 
lut  , dans  robfcurcilTement  de  l’efprit , 
dans  la  réfiftance  pénible  aux  pallions , 
dans  une  vie  férieufe  & laborieufe. 
L’homme  pécheur  eft  obligé  de  fouffrir 
ces  peines  , & les  fupporter  en  efprit  de 
pénitence.  Il  doit  mourir  comme  un  cri- 
minel condamné  à la  mort  parlajuftice 
de  Dieu , & la  recevoir  comme  la  fatis- 
fadion  de  fes  péchés  ; il  doit  fouffrir  la 
mortalité  de  fon  corps  & les  autres  mi- 
feres de  cette  vie , comme  une  pénitence 
que  Dieu  lui  a impofée  ; il  doit  fe  con- 
fidérer  comme  banni  de  la  vue  de 
Dieu , comme  exilé  dans  une  terre  étran- 
gère en  punition  de  fes  péchés  j il  doit 
regarder  la  rébellion  de  fes  pallions  com- 
me un  mal  qu’il  s’ eft  lui- même  caufé  , 
& fouftrir  avec  paix  & humilité  la  peine 
qu’il  relient , lorfqu’il  faut  leur  relifter 
& les  réprimer  } enfin  il  doit  embralfer 
dans  cet  efprit  de  pénitence-un  genre  de 
vie  férieux  & laborieux  , qui  n’ait  pas 
pour  fin  le  djvertilfement  & le  plaifir  j 
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car  l’arrêt  de  Dieu  : vous  mangerez  vau- 
tre pain  a la  fueur  de  votre  vifage , re- 
garde tous  les  hommes  } de  plus  faint  Paul 
déclare  indignes  de  la  nourriture,  ceux  qui 
ne  veulent  pas  travailler,  ôc Jefus-Chrift 
même  exclut  du  nombre  de  Tes  Difci- 
ples  ceux  qui  ne  portent  pas  leur  croix 
& ne  font  pas  pénitence.  Perfonne  donc 
n’eft  exemt  de  faire  pénitence  non  pas  mê- 
me les  Rois  , les  Grands , les  Femmes  : 8c 
cette  loi  eft  pour  tous  lps  hommes  de 

Îiuelque  condition  & tempérament  qu’ils 
oient  ; & comme  tous  ont  fait  une  in- 
finité de  fautes  par  l’amour  des  biens 
créés  , tous  doivent  les  réparer  en  s’en 
privant.  Ces  fautes  nous  obligent  à la 
pemtence  , & il  n y a point  de  péniten- 
ce , fans  un  defir  fincere  de  fatisfaire  à 
la  juftice  de  Dieu  d’une  maniéré  propor- 
tionnée à nos  péchés.  Or  il  n’y  en  a point 
de  plus  proportionnée  que  de  punir , par 
la  privation  des  créatures  , les  péchés 
commis  dans  la  jouilfance  des  créatures* 
Ainfi  la  pénitence  générale  qui  confifte 
dans  cette  privation  , eft  néceflaire  a 
l’homme  , & comme  fatisfaélion  pour  les 
péchés  palfés  , & comme  remede  aux 
roibleftes  qui  lui  en  relient  par  les  ha- 
bitudes vicieufes  qu’il  a contra&ées.  > 
L’homme  naturellement  eft  ennemi 
de  la  pénitence  &:  de  la  mortification^ 
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te  en  cela  il  eft  injufte  non  feulement 
envers  Dieu , mais  encore  envers  foi- 
même  } non  feulement  envers  fon  ame , 
mais  encore  envers  fon  corps.  La  vertu 
de  pénitence  ne  tend  point  à détruire  le 
corps  , mais  à le  conferver  j elle  ne  veut 
détruire  en  lui  que  ce  qui  peut  lui  caufer 
la  mort  éternelle  ; elle  ne  veut  en  ban- 
nir que  les  poifons  qui  le  corrompent , 

& les  ulcérés  qui  s’y  forment  pour  le 
■faire  mourir.  11  paroît  de-là  qu’elle  ne 
tend  qu’à  notre  bien  véritable , Se  qu’elle 
ne  fait  rien  que  par  un  motif  d’amour , 
mais  d’un  amour  fage  & réglé  qui  fait 
difeerner  les  vrais  moyens  de  procure!: 
le  bien  des  âmes.  Les  hommes  font  donc 
bien  déraifonnables  d’avoir  tant  d’éloi- 
gnement de  ce  qu’on  appelle  mortifica- 
tion , • puifqu’elle  ne  tend  qu’à  faire  vi- 
vre le  corps  , Se  à lui  procurer  les  biens 
dont  il  eft  capable.  La  vie  qui  eft  pro-  Rom. 
mife  à ceux  qui  mortifient  les  œuvres  l}* 
de  la  chair , n’eft  pas  feulement  la  vie  de 
l’ame  , c’eft  aufii  celle  du  corps } mais  du 
edrps  dans  le  ciel  & non  fur  la  terre.  On 
trouvera  d’autres  inftruétions  fur  ce  fujet 
dans  ce  qui  fera  dit  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence Se  fur  le  jeûne. 

§.  14.  De  la  Jufiice  Chrétienne. 
t A Juftice  Chrétienne  eft  l’aflembla- 
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ge  des  vertus  qui  conftituent  l’homme 
.j  ufte  & faint  j c’eft  pourquoi  il  lui  eft 
i . commandé  d’être  faint , parce  que  Dieu 
eft  faint.  Or  la  fainreté  de  Dieu  étant 
une  féparation  & une  haine  de  tout  ce 
qui  eft  impur , corrompu  & profane  , 
ôc  renfermant  la  plénitude  des  perfec- 
tions , il  faut , pour  être  jufte  , approcher 
de  cette  fainteté  par  les  vertus  chrétien- 
nes , & par  la  féparation  de  toute  cor- 
ruption 'y  ce  qui  fait  que  perfonne  ne  fe- 
ra admis  à la  participation  du  bonheur 
éternel , qu’il  n’ait  été  entièrement  pu- 
rifié de  la  moindre  fouillure. 

* Le  royaume  de  Dieu  eft  le  royaume 
de  la  juftice  , de  l’ordre  , de  là  vérité  : 
or  il  eft  impofilble  que  l’ordre  , la  vé- 
rité & la  juftice  régnent  dans  une  ame 
tant  qu’elle  aimera  l’injuftice  , lafaufte- 
té  , le  défordre.  11  faut  haïr  l’in  juftice 
& aimer  la  j uftice  j & c’eft  ce  que  fait 
le  Jufte  qui  eft  né  de  l’efprit  de  Dieu  , 
en  qui  cet  efprit  réfide  & qui  le  conduit. 
Ce  Jufte  eft  patient , débonnaire  y il  ne 
penfe  point  de  mal  ; il  n’eft  , ni  vain  , 
ni  ambitieux  j il  ne  cherche  point  fes  in- 
térêts y il  ne  fe  plaît  point  dans  l’inj no- 
tice , &c  il  aime  la  droiture  , i’écjuité  & la 
vérité.  Toutes  ces  difpofitions  étant  dans 
fon  cœur  , elles  fe  font  paroître  au-dehors 
dan$  les  occafions  ; c’eft  la  voix  le  Jan-* 
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gage  de  cet  efprir.  C’eft  en  cette  ma- 
niéré que  le  Chrétien  né  de  l’efprit  eft 
un  homme  fpirituel  , c’eft-à-dire  , qu’il 
agit  par  les  impreilions  de  cet  efprit , 
8c  non  par  celles  de  la  chair.  11  eft  créé 
félon  Dieu  dans  la  juftice  r parce  qu’il 
rend  à Dieu  ce  qui  eft  dû  à Dieu } à foi- 
meme  ce  qu’il  fe  doit  à foi-même  } aux 
créatures  ce  qu’il  doit  aux  créatures. 
11  rend  au  fouverain  Etre  l’hommage  8C 
l’amour  qu’il  lui  doit  : comme  il  tient 
tout  de  lui , il  lui  rapporte  tout.  11  fe 
doit  à foi-même  la  juftice  de  fe  rendre 
heureux  j & il  fe  la  rend  en  rapportant 
tout  à Dieu , en  travaillant  à le  guérir 
de  fes  maladies  , 8c  en  fe  féparant  des 
créatures  qui  lui  nuifent.  Enfin  il  rend 
aux  créatures  ce  qu’il  leur  doit.  11  les 
place  dans  leur  rang  8c  dans  leur  ordre  ; 
il  ne  les  fait  point  fervir  d’objet  à fes 
defirs  ; il  les  emploie  au  plus  noble  ufa- 
ge  qu’elles  pument  avoir , qui  eft  de 
lervir  de  motifs  de  louer  Dieu  8c  de  le 
craindre , 8c  de  tenir  lieu  de  miroir  ou 
l’on  voit  fes  grandeurs  invifibles  , fa 
puiflance  8c  fa  divinité. 

C’eft  par  cette  juftice  que  l’homme  pra- 
tique envers  Dieu , qu’il  s’établit  dans  la 
fainteté  , qui  confifte  dans  la  féparation 
de  ce  qui  fouille  : 8c  comme  il  n’y  a que 
la  cupidité  qui  le  fouille  8c  le  corrompt  * 
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la  réparation  de  la  cupidité  lui  procurô 
là  pureté  , la  j uftice  & la  fainteté.  Il  eit 
vrai  que , comme  cette  féparation  n’eft 
pas  parfaite  , auili  la  fainteté  n’eft  pas 
parfaite  en  ce  monde-ci.  Il  fe  glifte  en- 
core dans  fes  meilleures  aétions  une  infi- 
nité de  recherches  & de  retours  d’amour 
propre.  Tout  cela  diminue  fa  fainteté  , 
mais  ne  la  détruit  pas  abfolument , pour- 
vu que  le  cœur  tende  toujours  à retirer 
fon  amour  de  toutes  les  chofes  tempo- 
relles , & à le  tourner  vers  celles  qui 
font  éternelles  , en  pratiquant  la  loi  éter- 
nelle qui  le  lui  commande.  Un  Jufte  a 
toujours  le  glaive  à la  main  pour  fepa- 
rer  lame  de  tous  les  objets  créés,  afin 
de  l’attachèr  uniquement  à Dieu , c’eft- 
à-dire  , qu’il  a une  pente  continuelle  a 
la  féparation  des  créatures  , & c’eft  en 
quoi  confiftent  la  j uftice  & la  fainteté. 
On  voit  quantité  de  gens  qui  fe  déta- 
chent de  plufieurs  objets  de  paflion,  & 
qui  s’appliquent  aux  œuvres  de  charité  t 
mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  la  faintete  , 
fi  l’on  ne  fe  fépare  de  tout  ce  qui  do- 
mine l’ame.  Il  faut  être  féparé  non  feu- 
lement des  plaifirs  8c  des  intérêts  gref- 
fiers , mais  aulli  de  la  recherche , de  l’ap- 
probation & del’amourdes  créatures  , de 
fon  repos  , de  fes  fatisfaétions  intérieu- 
res, & même  de  la  dévotion  fenfible. 
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Un  Chrétien  doit  toujours  s’efforcer 
d’avancer  claçsla  faintetc  , & c’eft  dans 
l’accroiffement  de  l’amour  de  la  juftice  &c 
de  la  haine  del’injuftice  que  confifte  cet 
avancement.  Il  y a toujours  lieu  d’avancer 
dans  cette  voie , parce  que  la  charité  n’a 
point  de  bornes  précifes  , & que  l’on 
peut  toujours  y faire  du  progrès , fans  que 
jamais  ce  progrès  foit  de  confeil  ,&  ceffe 
d’être  de  précepte.  Ce  font  ces  divers 
dégrés  d’amour  de  la  juftice  qui  font  les 
divers  progrès  «Se  les  différens  avance- 
rions des  âmes.  C’eft  ce  qui  les  rend 
plus  foibles  ou  plus  fortes  , moins  ca- 
pables ou* plus  capables  de  réfîfter  aux 
tentations  ; & c’eft  delà  qu’il  arrive  or- 
dinairement qu’entre  plufieurs  juftes 
attaqués  des  mêmes  tentations  , les  uns 
demeurent  fermes  , & les  autres  font 
renverfés  ; de  forte  que  , comme  on  ne 
fait  pas  précifément  la  mefure  des  tenta- 
tions par  lefcpielles  Dieu  permettra  que 
nous  foyons  éprouvés  , chacun  eft  obli- 
gé de  travailler  toujours  à fe  fortifier 
dans  la  vertu , qui  n’eft  autre  que  l’amoiir 
de  la  juftice.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  doit 
efpérer  que  Dieu  ne  permettra  pas  que 
nous  foyons  tentés  au-delà  de  nos  forces  ; 
mais  pour  obtenir  cette  grâce , il  faut 
travailler  fidèlement  & fortement  à nous 
avancer  , à nous  fortifier  &c  à nous  enra- 
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ciner  dans  la  charité  : autrement  il  efl: 
clair  que  c’eft  à notre  négligence  qu’il 
faut  imputer  de  ce  que  les  tentations 
nous  renverfent  & fe  trouvent  au-defliis 
de  nos  forces  : car  elles  n’y  auroient  pas 
été  , Il  nous  avions  eu  foin  de  nous  for-  . 
tifier  par  une  charité  plus  abondante. 
Dieu  ne  promet  cette  proportion  des 
tentations  aux  forces  de  lame  , qu’à 
ceux  qui  font  fideles  à travailler  & à s’a- 
vancer dans  la  voie  de  Dieu  , & qui  lui 
demandent  cet  avancement  avec  perfé- 
vérance  & avec  ardeur  , & ceux  qui  ne 
le  font  pas  , doivent  s’imputer  leur  chute 
& leur  ruine. 

C’eft  un  précepte  de  travailler  à s’a- 
vancer dans  la  juftice  , & d’avoir  une 
volonté  fincere  de  croître  en  lumière  &c 
en  fainteté.  Dieu  eft  le  maître  de  fes 
grâces.  Il  faut  fe  contenter  de  la  part 
qu’il  lui  plaît  de  nous  en  faire  ; & l’on 
peut  croire  même  que  lorfqu’il  nous 
tient  dans  une  efpece  de  difette  & de 
pauvreté  de  grâces  , il  peut  avoir  en 
cela  des  vues  de  miféricorde  fur  nous  , 
& avoir  deffein  de  nous  guérir  de  l’or- 
gueil par  la  balïelTe  & l’imperfeétion  oii 
il  nous  retieîit.  Mais  èela  n’empêche  pas 
que  comme  c’eft  l’impureté  de  notre 
cœur  , notre  lâcheté  & notre  tiédeur  qui 
arrêtent  le  cours  des  grâces  de  Dieu , on 
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ne  foit  obligé  de  haïr  en  foi  ces  défauts 
& de  faire  effort  pour  les  furmonter, 
Perfonne  n’eft  difpenfé  de  cette  fainte 
violence  par  laquelle  on  ravit  le  royau- 
me de  Dieu  j.  8c  quiconque  voudroit 
renoncer'  à ces  efforts , fe  priveroit  par- 
la , non  d’un  accroifïement  de  grâce  , 
mais  du  royaume  meme  de  Dieu , qui 
efl  la  récompenfe  de  ces  efforts. 

La  cupidité  qui  ne  meurt  jamais  dans 
cette  vie  , étant  <T  elle -même  fans  bor- 
nes , 8c  tendant  toujours  à s’accroître , 
il  ne  faut  que  celfer  de  travailler  &c  de 
la  réprimer , pour  trouver  enfuite  qu’elle 
aura  fait  des  progrès  confidérables.  C’eft 
une  pente  qui  nous  fait  toujours  glifTer 
en  bas  , à moins  que  nous  ne  faflions  uii 
effort  continuel  pour  nous  élever  en 
haut.  C’eft  un  torrent  qui  nous  entraî- 
ne , à moins  que  nous  nous  roidiftions  > 
contre  fon  cours.  C’eft  \*n  poids  malheu- 
reux qui  eft  toujours,  en  aétion.  C’eft  une 
racine  amere  qui  pouffe  toujours  des  re-- 
jettons  qui  défigureroient  en  peu  de 
tems  notre  ame  , fi  nous  n’avions  un 
fo;n  continuel  de  retrancher  ces  mauvair 
fes  productions  : voilà  notre  œuvre  , 
notre  devoir , notre  milice.  Demander 
donc  fi  l’on  eft  obligé  de  tâcher  d’avan- 
cer , e’eft  demander  fi  l’on  eft  obligé  de 
faxisfaire  à fon  devoir  , êc  de  faire  fom 
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œuvre  en  ce  monde  3 c’eft  demander  fi 
l’on  eft  obligé  de  ne  pas  fe  laifler  entraî- 
ner dans  l’enfer  ; c’eft  demander  s’il  eft 
permis  de  reculer  & de  retourner  en  ar- 
riéré. Car , ne  point  travailler  à nous' 
avancer  dans  la  juftice,  c’eft  reculer, 
c’eft  fe  laifler  entraîner  dans  le  précipi- 
ce , c’eft  fuivre  le  courant  qui  nous  porte 
dans  l’abyme  3 & en  un  mot , c’eft  ten- 
dre à la  mort  éternelle  où  la  cupidité' 
nous  conduit.  De  tout  cela 'il  s’enfuit , 
qu’il  eft  important  d’avoir  en  foi  la  juf- 
tice ; qu’il  faut  la  demander  à Dieu  y, 
qu’il  faut  la  conferver  lorfqu’on  l’a  re- 
çue , & qu’il  faut  faire  tous  fes  efforts: 
pour  la  perfectionner. 

§.  1 y.  Idée  des  Jufles: 

O n a peu  d’idée  dans  cette  vie  de  ce 
que  c’eft  qu’un  Jufte.  Un  Jufte  eft  l’ami  &c 
le  favori  de  Die*  Il  eft  le  temple  de  Dieu  », 
ou  plutôt  le  feul  temple  digne  de  Dieu  , 
parce  qu’il  n’y  a que  ce  temple  qui  foit 
capable  de  recevoir  les  impreflions  de  fa: 
fainteté  & de  fon  amour.  Dieu , qui  eft 
un  feu  dévorant ne. peut  être  dans-les- 
âmes  des  Juftes,  qu’en  les  purifiant  de 
fouiliures  : Dieu  , qui  eft  lumière  , ne 
peut  être  en  elles  , qu’en  les  éclairant  : 
Dieu  y qui  eft  charité  ne  peut  être  en 
elles qu’en  les  enflammant  d’amour 
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Dieu,  qui  eft  faint , ne  peut  y être  qu’en 
les  fan&ifiant  & les  conlacrant.  Tous  ces 
différens  dons  rendent  les  âmes  fi  gran- 
des , que  fi  nous  avions  des  yeux  pour  les 
connoître , toutes  les  grandeurs  du  mon- 
de ne  nous  paroîtroient  qu’un  pur  néa;nt. 

Il  faut  fe  repréfenter  , pour  conce- 
voir le  bonheur  ineftimable  des  Juftes , 
qu’ils  jouifient  de  la  lumière  de  Dieu  ; 
qu’ils  entendent  fa  voix  , comme  fes 
amis  j qu’ils  s’élèvent  vers  lui  par  les 
mouvemens  de  leur  amour  ; qu’ils  pof- 
fedent  les  richefies  de  fa  grâce  j qu’ils 
font  délivrés  de  la  fervitude  du  démon  ;• 
qu’ils  font  revêtus  de  l’innocence  , & 
qu’ils  font  vivans  de  la  vraie  vie , qui 
eft  celle  de  la  charité.  Mais  il  faut  palier 
encore  plus  avant  pour  concevoir  quel- 
que partie  de  leur  grandeur.  11  faut  dire 
qu’ils  font  des  Rois  , étant  aftbcics  à la 
royauté  de  Jefus-Chrift  ; qu’ils  font  les: 
maîtres  du  monde  , puifque  toutes  les; 
créatures  ne  font  plus  que  pour  eux  , 8>c 
fe  rapportent  à eux  ; qu’ils  font  les  en- 
fans  de  Dieu  , puifqu’il  les  adopte  pour' 
fiens , en  les  unifiant  avec  fon  Fils  j qu’ils-' 
font  héritiers  du  Paradis , puifque  c’eft' 
f’héritage  de  Jefus-Chrift,  & que  le; 
droit  leur  en  eft  donné  par  le  gage  du(- 
S'aint-Efprit  qu’ils  ont  reçu  ; qu’ils  font" 
les  temples  de  Dieu  , puifque  Dieu  ha?- 
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bite  en  eux  , & qtfe  le  Saint  - Efprit  les 
anime  ; 8c  enfin  qu’ils  font  les  membres.  - 
de  Jefus-Chrift  ^>ar  la  participation  de 
fon  efprit  8c  par  l’union  qu’ils  ont  avec 
fon  corps  meme  qu’ils  reçoivent  de  la. 
fainte  Euchariftie,  Un  Chrétien  qui  eft 
appelle  à une  telle  dignité , a une  rai- 
fon  bien  puiflante  pour  l’eftimer  & la 
conferver , & pour  méprifer  les  chofes  du 
inonde  qui  font  fi  viles  8c  fi  méprifables. 

Un  Jufte  connoît  la  juftice  &c  fe  nour- 
rit de  cette  juftice.  Il  eft  rempli  de  fa- 
g^e  j 8c  cette  fagelfe  lui  fait  goûter  la 
volonté  de  Dieu.,  l’y  fait  trouver  fes 
délices  , & la  fait  préférer  à toutes  les 
douceurs  de  la  terre.  Il  l’a  toujours  pré-  ■ 
fente  dans  fes  aétions  : elle  lui  mar- 
que ce  qu’il  doit  faire  8c  ce  qu’il  doit 
dire  : elle  le  fait  marcher  dans  des  cher 
mins  étroits,  parce  qu’elle  lui  fait  évi- 
ter de  petits  fcandales  8c  de  fecretes  re- 
cherches d’amour-propre,  qui  échappent 
à la  connoiflance  des  perfonnes  peu  éclai- 
rées. C’eft  ce  qui  fait  qu’évitant  beau- 
coup de  fautes  , il  ne  laifte  pas  d’en  re- 
connoître  beaucoup  , 8c  de  s’humilier 
par  la  multitude  dont  il  fe  trouve  cou- 
pable, Mais , quelque  étroite  que  la  lu- 
mière de  la  vérité  rende  la  voie  des  Juf- 
tes  , en  leur  fàifant  découvrir  une  iniq- 
uité. de  volontés  de  Dieu  qui  leur  rer 
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tranchent  quantité  d’aétions  , 8c  qui  leur 
en  prefcrivent  d’autres  , la  charité  néan- 
moins , qui  les  y engage leur  élargit 
cette  voie,  en  leur  y fail'ant  trouver  leur 
joie  & leur  paix.  Si  la  lumière  étrécit  leur 
voie  , la  charité  dilate  leur  cœur  , 8c 
ainfi  elle  les  fait  courir  dans  la  voie  des 
commandemens.  On  doit  donc  conce- 
voir qu’il  n’y  a pas  d’état  plus  grand  8c 
plus  eftimable  que  celui  d’un  Julie. 

CHAPITRE  XV. 

Des  principaux  Devoirs  de  la  Vie 

CHRETIENNE.. 

§.  i . Du  Culte  qui  ejl  dû  à Dieu. 

ON  doit  le  culte  à Dieu , comme  au 
fouverain  Être  , & ce  culte  con- 
fite principalement  dans  l’adoration  en 
efprit  8c  en  vérité  j ce  qui  fe  fait  par 
une  adoration  d’amour  par  laquelle  on 
s’anéantit  devant  Dieu  , en  l’aimant. 
Car  c’elt  l’amour  qui  fait  la  vérité  du 
culte  8c  de  l’adoration  ; & fans-  amour  , 
il  n’y  a que  faulfeté.  La  raifon  en  eft , 
que  c’ell  par  l’amour  que  l’ame  fe  fou- 
met  à ce  qu’elle  regarde  comme  fon  fou- 
verain  bien.  Or  c’ell  cette  foumillion 
de  L’ame  qui  fait  l’elfentiel  8c  la  vérité: 
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de  Fadoration.  Sans  cette  foumiftion1' 
d’amour  , tout  le  refte  du  culte  île  fau- 
roit  être  qu’extérieur  & judaïque.  IF 
faut  que  ce  culte  foit  intérieur , qu’if 
occupe  le  fond  de  nos  cœurs  , & que 
Dieu  en  foit  le  maître.  Dieu  ne  veut 
point  de  devoirs  purement  extérieurs. 
Les  hommes  fe  contentent  des  dehors  , 
parce  qu’ils  ne  voient  que  le  dehors 
mais  Dieu  qui  voit  le  fond  des  cœurs 
ne  peut  être  fatisfait  que  par  les  mou- 
vemens  du  cœur.  Le  culte  intérieur  pro- 
duit néceffairement  l’extérieur  y mais 
F extérieur  ne  naît  pas  toujours  de  l’in- 
térieur. Le  culte  intérieur  eft  l’effentiel , 
parce  qu’il  fe  répand  naturellement  au- 
dehors  , &c  que  poffédant  le  cœur  , il  fe 
rend  maître  de  toutes  ies  aébions  exté- 
rieures qui  en  dépendent  ; c’eft  ce  qui- 
paroît  dans  les  prières , dans  les  louan- 
ges , dans  les  profternemens  , dans  les 

fénuflexions , &:  fur-tout  dans  le  Sacri- 
ce  augufte  que  l’on  offre  au-  Dieu  vi- 
vant & éternel.  Mais , pour  adorer  Dieu 
dignement  , il  faut  être  humble  de 
cœur  : car  adorer , c’eft  eftimer , révé- 
rer , aimer  ce  qu’on  adore  j c’eft  le: 
mettre  au-deffus  de  foi , & lui  donner 
la  préférence  y & ce  ne  font  que  les; 
humbles  de  cœur  qui  peuvent  le  faire.- 
Selon  ce  principe  r on  peut  dire  que 
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Dieu  a peu  de  véritables  adorateurs  v 
car  combien  y en  a-t-il  peu  qui  préfè- 
rent véritablement  Dieu  à toutes  chofesr 
qui  tendent  à lui  , comme  à leur  fcuve- 
rain  bonheur  , &c  qui  ne  reconnoifient 
pas  l’éminence  de  fa  grandeur  infinie 
par  un  aveu  ftérile  & tel  que  l’évidence 
de  la  vérité  le  tire  des  démons  mêmes, 
mais-  par  une  préférence  intérieure  , par 
laquelle  l’ame  fe  foumet  à lui , comme 
à fon  principe  &c  à fa  fin  ? Tous  les  ama- 
teurs du  monde  , tous  ceux  qui  font 
engagés  en  des  pallions  criminelles , tous 
ceux  qui  font  dominés  par  quelque 
amour  plus  fort  que  celui  de  Dieu  , 
rous  ceux  qui  établilfent  leur  félicité 
dans  ce  monde  &c  dans  les  biens  périfla- 
bles  , font  incapables  d’adorer  Dieu  en- 
cette  maniéré  $ & bien  loin  d’être  de 
véritables  adorateurs  , ils  font  au  con-> 
traire  de  véritables  idolâtres  , puifqu’ils 
fe  foumettent  aux  créatures  } qu’ils  les. 
aiment  comme  leur  fin , & qu’ils  les  pré- 
fèrent à Dieu. 

Aimons  donc  Dieu  , fi  nous  voulons 
l’adorer  en  Chrétiens.  Que  tous  les  ref- 

J>e&s  que  nous  lui  rendons  nailTent  de 
a charité.  Qu’il  n’y  ait  rien  dans  nos-: 
facrifices  , qui  ne  foit  confirmé  fur  l’au- 
tel de  notre  cœur  par  ce  feu  facré.  Mais- 
pour  l’aimer il  faut  le  connoître  ^ il 
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faut  avoir  quelque  idée  de  fa  grandeur 
&c  de  fa  beauté  infinie  , puifqu’on  ne 
fâuroit  aimer  , ni  adorer  ce  qu’on  ne 
connoît  pas.  Il  faudrait  donc  que  les 
Chrétiens  s'appliquaient  davantage 
qu’ils  ne  font , à connoître  Dieu  & à s’en>- 
tretenir  de  fes  perfeétions  & de  fes  gran- 
deurs } & quoiqu’ils  ne  doivent  pas  fou- 
haiter  de  le  voir  dans  ce  moifde  , puis- 
que ce  n’en  eft  pas  le  lieu  , ils  peuvent 
pourtant  defirer  d’en  avoir  une  idée  plus 
vive  que  celle  qu’ils  en  ont  d’ordinaire  , 
afin  que  cette  idée  leur  découvrant  , 
d’une  maniéré  plus  claire  , les  grandeurs 
de  Dieu , les  aide  à s’anéantir  & à s’a- 
baifter  avec  un  amour  plein  de  refpeét 
fous  cette  fouveraine  majefté. 

Dieu  eft  adorable  dans  tout  fon  être 
Sc  dans  toutes,  fes  perfeétions  } il  eft 
.adorable  dans  toures  fes  œuvres.  Nous 
devons  adorer  Dieu  dans  tout  ce  qu’il 
a fait  à l’égard  des  créatures  , dans  tous 
les  confeils  de  fa  juftice  & de  fa  miféri- 
corde  fur  tous  les  hommes  , &c  princi- 
palement fur  nous.  Nous  devons  l’ado- 
rer dans  l’arrêt  qu’il  a porté  de  notre  vie 
& de  notre  mort , dans  tous  les  accidens 
de  notre  vie  , dans  tous  fes  delTeins  fur 
nous  : car  tous  fes  confeils  font  éter- 
nels , immuables  , pleins  de  fagefle  &c 
de  juftice.  Enfin  il  faut  adorer  Dienfair 
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homme , qui  eft  Jefus-Chrift  , dans  tou- 
res  fes  actions.  Tout  eft  divin  en  Jefus- 
Chrift  , &c  par  conféquent  digne  de  nos 
adorations.  Or  adorer  Dieu  , ‘comme 
nous  avons  dit , c’eft  s’abaifler  & s’anéan- 
tir en  fa  préfence  ; c’eft  le  préférer  d 
foi  ; c’eft  defirer  fon  régné  fur  nous  ; 
e’eft  avouer  que  nous  fommes  à lui  8c 
pour  lui , que  nous  lui  appartenons  par 
toutes  fortes  de  droits , que  c’eft  le  com- 
ble de  l’injuftice  de  vouloir  nous  fouf- 
traire  de  fa  dépendance  8c  vivre  pour 
nous-mêmes  ; c’eft  la,  louer  , e’eft  l’ai- 
mer , c’eft  l’admirer  ; & tous  ces  fenti- 
mens  de  lame  compofent  tous  enfemble 
cette  adoration  en  efprit  8c  en  vérité  que 
Dieu  demande  de  nous. 

. C’eft  pour  nous  mettre  à portée  de 
remplir  ce  devoir , qu’il  y a des  jours 
conlacrés  particuliérement  au  culte  de 
Dieu  , tels  que  font  les  Dimanches  , les 
Fêtes  8c  certaines  folemnités.  Ces  jourl 
doivent  être  des  jours  d’une  fainte  joie  , 
d’une  application  particulière  à Dieu  , 
d’une  féparation  plus  grande  du  monde,. 
C’eft  le  tems  de  pratiquer  le  Sabbat  fpn 
rituel  , non-feulement  par  la  ceftàtion 
de  tous  péchés  , mais  en  fe  donnant  tout 
entier  aux  œuvres  qui  regardent  direc- 
tement le  culte  de  Dieu  , comme  font, 
l’aflîftance  au  ferviee  divin  à fa  Paroifte 
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les  inftruébions , les  prières , les  leéhiresf 
de  pieté  & autres  bonnes  œuvres.  Les 
folemnités  demandent  de  nous  une  pu- 
reté particulière  , & doivent  nous  exci- 
ter à nous  purifier  avec  plus  de  foin  & 
d’application.  On  doit  y faire  plus  de 
bonnes  œuvres  & de  prières  , afin  que 
Dieu  foit  loué  , honore,  adoré.  11  faut 
aufli  regarder  nos  temples  , où  la  ma- 
jefté  de  Dieu  réfide  , comme  des  lieux 
de  priere  &:  d’adoration  , & où  il  faut , 
par  conféquent , êtfe  dans  la  modeftie  , 
le  refpeét  <Sc  le  recueillement.  Ainfi  tou- 
tes les  aéiions  incompatibles  avec  ces 
difpofitions  , font  défendues  dans  les- 
Eglifes  j'  les  entretiens , ou  d’affaires  > 
ou  de  nouvelles , les  rendez-vous  & les 
parties  qui  s’y  font , les  regards  vaga- 
bonds & déréglés  , les  égaremens  d’efi- 
prit  volontaires  , les  penlées  mêmes  qui 
regardent  les  affaires  domeftiques } tout 
£ela  étant  inalliable  avec  la  priere  & l’a- 
doration de  Dieu  , profane  la  fainteté  de 
ces  lieux. 

§.  i.  De  la.  Parole  de  Dieu. 

L a fcience  du  falut  eft  celle  qui  nous 
apprend  le  chemin  du  ciel , la  voie  de 
la  vie  éternelle  , la  voie  de  la  juftice  & 
la  voie  du  royaume  de  Dieu.  C’eft  celle 
^qui  nous  apprend  à furmonter  les  puif- 
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fances  des  ténèbres  8c  tout  ce  qui  s’op- 
pofe  à notre  falut.  En  un  mot , c’eft  celle 
qui  nous  enfeigne  à vivre  8c  à mourir 
comme  il  faut  8c  de  la  maniéré  nécef* 
faire  pour  être  éternellement  heureux» 

C’eft  proprement  l’Ecriture  fainte  , qui  * » 
eft  la  parole  de  Dieu , qui  nous  enfeigne 
cette  fcience  du  falut.  L’Ecriture  fainte 
n’eft  pas  feulement  une  lettre  que  le 
Pere  célefte  a adreftee  à tous  les  hom- 
mes , mais  c’eft  une  lettre  que  notre 
Pere  a écrite  à chacun  de  nous  en  parti- 
culier : car  elle  eft  tellement  commune 
à tous , que  Dieu  l’a  deftinée  à l’inftruc- 
tion  de  chaque  fidele  j qu’il  l’a  eue  en 
vue  en  particulier  , 8c  que  c’eft  pour  lui 
qu’il  a fait  écrire  les  inftruââons  qu’elle 
contient.  C’eft  donc  une  négligence  in- 
fupportable  de  ne  daigner  pas  même 
ouvrir  cette  lettre  de  notre  Pere , ni 
s’inform  er  de  ce  qu’il  nous  y dit  j de  fi 
ceux  qui  feroient  paroître  ce  dédain  à 
l’égard  de  la  lettre  d’un  Roi  de  la  terre , 
mériteraient  d’être  févérement  punis  , 
on  peut  juger  de  ce*  que  mérite  ie  mé- 
pris que  les  homme#  font  de  l’Ecriture  , 
en  négligeant  de  s’inftruire  des  vérités 
que  Dieu  nous  y a fait  annoncer.  Mais 
ce  n’eft  pas  ^ftez'de  l’ouvrir  8c  de  la  lire  5, 
il  faut  y chercher  ce  que  Diefl.  a voulu 
nous  y apprendre  : car  elle  eft  écrite-- 
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nom.  i ? . pour  notre  inftruébion  & pour  notre  con- 
4*  folation. 

On  doit  avoir  un  refpeét  jparticulier  , 
non-feulement  pour  les  vérités  de  Dieu  , 
mais  aulfi  pour  les  paroles  de  l'Ecriture 
qui  les  renferment.  Ainlî  rien  n’eft  plus 
avantageux  aux  Chrétiens  , que  de  fe 
rendre  ces  paroles  familières  , &:  par  la 
leéture , & par  la  méditation.  On  doit 
les  regarder  comme  les  inftrumens  or- 
dinaires de  la  fanétification  des  âmes  &c 
le  canal  ordinaire  des  lumières  par  lef- 
quelles  nous  fommes  faitvés.  Il  faut  fe 
fervir  de  ces  divines  paroles  pourjmri- 
lier  notre  mémoire  de  toutes  les  idées 
vaines  dont  elle  eft  remplie.  Il  faut  qu’el- 
les foient  le  plus  ordinaire  objet  de  no- 
tre efprit , ôc  que  notre  cœur  ne  celle 
point  de  s’en  nourrir.  Ç’a  été  la  prati- 
que la  plus  univerfelle  de  tous  les  Saints  ÿ 
& rien  ne  fait  plus  voir  combien  on  s’eft 
éloigné  de  la  piété  des  premiers  liecles  , 
que  le  peu  d’application  que  l’on  remar- 
que préfentement  à ce  faint  exercice. 
On  veut  des  pratiques  relevées  , des 
oraifons  palfives  Ôtfans  aétion  , & l’on 
regarde  prefque  comme  une  dévotion 

frolîîere  de  s’entretenir  de  la  parole  de 
)ieu  & de  la  méditer  jour  & nuit.  Ce- 
pendant Les  faints  Peres  n’en  ont  point 
ïu  d’autre , ils  n’en  ont  point  confeilié 
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d’autre  à ceux  qu’ils  ont  conduits.  Ils  ont 
cru  que  c’étoit  au  Saint-Efprik&  porter 
\ les  âmes  , quand  il  lui  plaît  , a la  con- 
templation j mais  ils  n’ont  point  pres- 
crit de  réglés  & de  méthodes  jjour  les 
y élever.  Toute  leur  Spiritualité  a con- 
fifté  à les  obliger  de  lire  ’&c  de  méditer 
fans  celfe  l’Ecriture-Sdïate  , & Sur-tout 
les  PSeaumes  & le  Nouyeau-Teftament, 
&c  à chercher  continuellement  la  nourri- 
ture de  leur  ame  & les  réglés  de  leur 
conduite  dans  ces  divines  paroles.  11  Saut 
la  lire  & l’écouter  avec-  plaifir  & d’une 
maniéré  qui  nous  falfe  regarder  comme 
un  bonheur  de  l’écouter.  Il  faut  l’écéu- 
ter  en  l’aimant  & en  l’obServant  : car 
l’écouter  ou  la  lire  Sans  l’obServer  , ce 
n’eft  pas  même  l’écouter,  c’eft  la  mé^ 
priSer.  Ces  divines  paroles  nous  Sauve-' 
ront  ou  nous  condamneront.  Celui  qui 
les  aura  reçues  avec  foi  , Sera  Sauvé  par 
ces  paroles  ; & celui  qui  ne  les  aura  pas 
reçues  en  cette  maniéré  , Sera  condam- 
né , ou  plutôt  il  eft  déjà  condamné. 

C’eft  mal  recevoir  la  parole  de  Dieu , 
que  de  ne  lui  donner  entrée  que  dans 
nos  oreilles  ou  dans  notre  eSprit , & de 
l’exclure  de  notre  cœur  , Soit  qu’on  l’en 
exclue  absolument , Soit  qu’on  lui  en  re- 
fit Se  Seulement  l’empire  , en  Se  laiftant 
dominer  par  les  objets  que  le  diable 
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propofe.  Cette  divine  nourriture  ne  veut 
point  être  reçue  à demi.  Il  eft  bien  jufte 
que  Dieu  nous  faifant  la  grâce  incom- 
parable de  vouloir  entrer  en  nous  par  fa 
parole  , nous  l’y  recevions  comme  notre 
Roi  , que  nous  le  faflions  regner  en 
nous  , & que  tette  parole  foit  notre  ré- 
glé , notre  loi  & notre  lumière.  Or  cela 
n’eft  pas  , quand  le  cœur  eft  occupé  de 
quelque  pallion  dominante  , & qu’il 
tient  à quelque  autre  objet  qu’il  préféré 
à Dieu.  On  la  reçoit  encore  mal , quand, 
après  l’avoir  reçue  , on  la  laifte  inutile  \ 
quand  on  laifte  croître  dans  fon  cœur 
une  foule  de  foins , d’inquiétudes  , de 
plaifirs , qui  comme  des  épines , l’em- 
pêchent de  croître  & de  fruétifier  , &c 
qui  la  deftechent  & l’étouffent  peu  à peu. 

L’exclufion  de  ces  mauvaifes  maniè- 
res de  recevoir  la  parole  de  Dieu  ; don- 
ne lieu  de  comprendre  de  quelle  forte 
on  doit  la  recevoir  : car  il  s’enfuit  delà 
qu’il  faut  la  recevoir  , non  - feulement 
dans  fon  efprit , mais  dans  fon  cœur  j 
non  pour  y occuper  quelque  petite  pla- 
ce , mais  pour  y regner  comme  dans  fon 
royaume , dans  fon  trône  , dans  fon  tem- 
ple. Elle  doit  y être  adorée  , puifqu’elle 
comprend  Jefus-Chrift  même , & que 
par  elle  il  habite  & régné  en  nous.  Les 
lignes  & les  fons  n’en  font  que  les  voi- 
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les  ; mais  le  V erbe  même  de  Dieu  eft 
„ caché  8c  couvert  fous  ces  voiles  & fe 
communique  à nous  par  ce  moyen.  11 
faut  donc  recevoir  cette  parole  comme 
le  paiif  qui  eft  defcendu  au  ciel.  Il  faut 
fe  nourrir  de  ce  pain  vivant  de  la  parole 
de  Dieu  par  la  méditation , par  l’amour , 
par  le  refpeét , 8c  particuliérement  par 
une  exaéfce  obéiftance  à ce  qu’elle  nous 
prefcrit  : car  c’eftlà  proprement  ce  qu’on 
appelle  fe  nourrir.  Un  homme  n’eft  pas 
nourri , quand  l’aliment  entre  dans  ion 
eftomac  , mais  lorfqu’il  fe  mêle  & s’unit 
avec  toutes  les  parties  de  fon  corps.  La 
parole  de  Dieu  ne  nourrit  de  même  pro- 
prement lame  , que  quand  elle  fe  joint 
à fes  mouvemens  8c  à toutes  fes  actions , 
8c  qu’elle  leur  fert  de  réglé  8c  de  lu- 
mière. Il  faut  la  recevoir  encore  avec 
douceur  , c’eft-à-dire  , fans  oppofition  , 
fans  réiiftance  8c  avec  une  parfaite  doci- 
lité , en  fe  livrant  à elle  8c  en  s’y  fou- 
mettant  parfaitement , fans  chercher  des 
voies  pour  fe  dégager  de  fes  liens.  * 

§.  3.  De  r Amour  de  la  Vérité. 

Il  eft  inconteftable  que  toute  vérité 
a Dieu  pour  principe.  On  ne  peut  dou- 
ter que  les  vérités  éternelles  8c  immua- 
bles ne  foient  connues  que  par  une  lu- 
mière qui  éclaire  les  elprits.  Or  cette 
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lumière  qui  eft  l’objet  de  leur  entende- 
ment , n’eft  autre  chofe  que  Dieu  mê- 
me , comme  Vérité  éternelle  , qui  fe 
manifefte  à eux  de  telle  forte  , qu’ils  y 
acquiefcent.  C’eft  ainfi  que  l’efprtt  con- 
noït  & fe  convainc  qu’il  ne  faut  pas  faire 
aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
que  les  autres  nous  fiftent } qu’il  faut 
conferver  l’ordre  naturel  s & non  le  trou- 
bler ; que  l’ordre  vaut  mieux  que  le  dc- 
fordre  j qu’il  faut  fe  conduire  par  raifon 
& non  par  paflion  • qu’il  faut  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient } qu’il  faut 
que  les  chofes  qui  ont  moins  de  bonté  , 
ioient  foumifes  à celles  qui  en  ont  le 
plus  ; que  l’incorruptibilité  vaut  mieux 
que  la  corruption  } que  letre  eft  préfé- 
rable au  néant  : car  ces  réglés  immua- 
bles & étemelles  , qui  font  les  réglés  de 
hos  jugemens , & qui  font  au-deftus  de 
l’efprit  de  l’homme  , ne  font  autre  chofe 
que  la  Vérité  meme  qui  brille  dans  l’ef- 
prit  de  ceux  à qui  elle  fe  manifefte.  Cette 
Vérité  eft  Dieu  même,  & Dieu  eft  le 
feul  maître  de  la  V érité. 

La  Vérité  eft  tellement  le  vrai  bien  de 
rous  les  hommes  , que  nous  ne  faurions 
rien  aimer  , qu’en  nous  perfuadant  qu’il 
eft  bon  & qu’il  eft  vrai.  C’eft  pourquoi 
l’homme  corrompu  ayant  attaché  fon 
cœur  à des  créatures  indignes  de  lui , y 

attaché 
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attache  aufli  une  faulfe  idée  de  bonté  &c 
de  vérité.  On  aime  le  vrai , & on  veut 
toujours  que  ce  que  l’on  aime  foit  vrai. 
Ceux  mêmes  qui  prennent  plailîr  à trom- 
per les  autres  , ne  veulent  pas  qu’on  les 
trompe  } & rien  ne  peut  attirer  le  cœur 
de  l’homme  fous  l’idée  de  faulfeté.  Il 
y a des  faulfetés  &c  des  erreurs  plus  mau- 
vaifes  les  unes  que  les  autres  j mais  il 
eft  impollîble  que  l’homme  ne  juge  que 
l’erreur  , comme  erreur , & la  faulfeté , 
comme  faulfeté , eft  un  mal  ; & ce  fen- 
timent  eft  tellement  gravé  dans  le  fond 
de  fon  cœur  , qu’il  n’eft  pas  en  fa  puif- 
fance  de  l’effacer.  D’où  vient  donc  que 
la  vérité  étant  ft  aimable  4 il  y a tant  de 
perfonnes  qui  la  haïlTent?  C’eft  qu’ils 
ont  attaché  ^eur  amour  à des  biens  faux , 
auxquels  ils  ont  joint  l’idée  de  la  vérité  ; 
de  forte  que  , quand  la  vérité  réelle 
s’oppofe  à leurs  pallions , ils  fe  révoltent 
contre  elle  } ils  ne  veulent  pas  la  recon- 
noître  pour  vérité , ou , s’ils  font  obligés 
malgré  eux  de  la  reconnoître  j>our  telle , 
ils  ne  laiflent  pas  de  la  haïr  : car  l’amour 
des  faux  biens  que  l’on  veut  prendre 
pour  vrais  , rend  odieufes  les  réglés  de 
la  vérité  , parce  qu’elles  convainquent 
l’efprit  de  l’injuftice  & de  la  faulfeté  de 
fon  choix. 

...  11  faut  çcouter  la  vérité  où  elle  nous- 
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parle  : or  elle  nous  jDarle  au  fond  de 
notre  ame  } c’eft  là  qu  elle  fe  fait  enten- 
dre à ceux  qui  lui  prêtent  l’oreille  : car  » 
quoiqu’elle  puiffe  nous  être  extérieure- 
ment propofée  en  bien  de  maniérés  , on 
ne  l’entend  néanmoins  qu’au-dedans  de 
foi.  La  raifon  pourquoi  il  y en  a fi  peu 
qui  l’écoutent , c’eft  que  prefque  tout 
le  monde  eft  hors  de  foi-même  & fugi- 
tif de  fon  cœur  j ainfi  l’on  n’entend  point 
ce  que  Dieu  nous  y dit , & l’on  fe  prive 
de  ce  qu’il  nous  y diroit , fi  nous  n’é- 
tions point  aveuglés  par  l’amour  des 
chofes  temporelles.  Le  moyen  donc  d’en- 
tendre la  voix  de  Dieu , c’eft  de  retirer 
fon  efprit  du  tumulte  du  monde  &c  de 
l’épanchement  au  - dehors.  Chacun  eft 
obligé  de  fe  retirer  du  monde  & du  tu- 
multe , autant  qu’il  eft  néceffaire  pour 
écouter  la  vérité  ; mais  cette  néceffité  eft 
inégale , félon  la  diverfité  des  difpofi- 
tions  des  hommes.  Il  y en  a , à la  véri- 
té , qui  font  affez  recueillis  pour  enten- 
dre la  voix  de  Dieu  , même  dans  le  tu-', 
multe  des  affaires , & qui  ne  laiffent  pas 
au  milieu  des  plus  grands  embarras  & dey 
emplois  les  plus  confidérables , de  régler 
le  gros  de  leur  vie  par  la  vue  de  la  véri- 
té ; mais  fi  l’on  voyoit  que  fon  efprit 
fut  tellement  plongé  dans  les  affaires  du. 
fiecle  , qu’on  fut  incapable  de  penfer  à 
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Dieu  , de  vivre  pour  Dieu  & d.  enten- 
dre fa  voi* , il  eft  certain  que  l’on  de- 
vroit  fonger  à une  plus  grande  répara- 
tion du  monde.  Car  enfin , il  faut , pré- 
férablement à toutes  chofes  , donner  à 
fon  ame  ce  qui  lui  eft  néceflaire  poux 
fon  falut.  Il  faut  retrancher  les  pallions  , 
l’attache  à fon  fens  , la  mauvaile  honte , 
la  vanité , & généralement  l’amour  de 
toutes  les  chofes  que  la  vérité  condam- 
ne.^ faut  faire  regner  la  vérité  fur  fon 
entendement , en  n’y  donnant  entrée  à 
aucune  fauflfeté  , en  le  rempliflant , le 
plus  qu’il  eft  poflible  , de  vérités  utiles  , 
en  réglant  la  recherche  que  nous  faifons 
de  ces  vérités  fur  les  réglés  de  la  vérité 
meme. 

L’homme  depuis  le  péché  a naturel- 
lement de  l’oppofition  a la  vérité  , parce 
que  fon  cœur  eft  corrompu.  C’eft  Dieu 
qui  guérit  la  corruption  du  cœur  , en 
infpirant  un  amour  fincere  de  la  vgrité. 
Or  celui  qui  eft  ainfi  difpofé , reçoit  fans 
peine  les  vérités  qui  fe  trouvent  alors 
conformes  à la  droiture  de  fon  cœur , 
parce  qu’il  aime  Dieu.  Au  contraire , 
comme  elles  font  oppofées  aux  inclina- 
tions de  la  nature  corrompue , elles  font 
rejettées  de  tous  ceux  qui  font  dominés 
par  leurs  pallions.  C’eft  par-là  que  Dieu 
difcerne  les  hommes.  La  vérité  eft  re- 
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çue  par  tous  les  cœurs  finceres  & droits  :■ 
elle  eft  rejettée  par  tous  les  cœurs  cor- 
rompus } mais  cela  doit  s’entendre  prin- 
cipalement de  la  vérité  fuffifamment 
prouvée  8c  atteftée  : car  la  droiture  du 
cœur  ne  reçoit  pas  8c  ne  doit  pas  recevoir 
les  vérités , fans  preuves  folides  , parce 
que  ce  feroit  agir  contre  le  bon  fens  8c 
la  raifon  , que  d’agir  de  cette  forte  j ce 
qui  eft  contraire  à la  droiture  du  cœur. 

Nous  n’avons  pas  feulement  bftfoin 
. dé  la  manifeftation  de  la  vérité } mais 
pour  la  recevoir  comme  il  faut  , nous 
avons  de  plus  befoin  que  Dieu  nous 
donne  l’amour  de  la  vérité  : car  , com- 
me dit  faint  Auguftin  , l’on  n’entre  dans 
la  Vérité  , que  par  la  charité.  Cet  amour 
de  la  vérité  ne  nous  eft  pas  feulement 
riëceflaire  à l’égard  des  points  de  foi , 
mais  encore  plus  à l’égard  des  maximes 
de  la  morale  chrétienne  : car  c’eft  par- 
ticu^érement  à l'égard  de  la  morale , que 
la  raifon  qui  nous  fait  embralfer  de  faul- 
fes  opinions  , eft  que  nous  n’aimons  pas 
la  vérité  qui  nous  découvre  la  voie  de  la 
juftice  , 8c  que  nous  la  regardons  com- 
me contraire  à nos  intérêts.  Le  lieu  de 
la  vérité  n’eft  pas  l’efprit , mais  lé  cœur. 
Elle  ne  nous  eft  donnée  , que  pour  être 
adorée.,  aimée  8c  pratiquée  par  le  cœur. 
Quiconque  donc  la  retient  dans  fon  ef- 
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prit , fans  Ja  réduire  en  pratique  8c  fans 
l’aimer  , la  retient  dans  un  lieu  indigne 
d’elle.  Il  en  eft  , non  un  poflefleur  légi- 
time , mais  un  injufte  ufurpateur.  La  vé- 
rité eft  dans  fon  efprit , comme  un  arrêt 
qui  le  condamne  & qui  rend  témoignage 
contre  lui. 

L’ufage  principal  que  nous  devons 
faire  de  la  vérité  , eft  de  nous  en  fer- 
vir  pour  faire  des  réflexions  férieufes  fur 
notre  conduite  8c  fur  notre  vie  , 8c  de 
réduire  ces  connoiflances  .en  pratique 
par  la  correélion  effective  de  nos  mœurs 
8c  le  changement  de  notre  vie.  C’eft  la 
l’unique  moyen  de  l’imprimer  dans  le 
cœur  , 8c  d’empêcher  qu’elle  ne  foicnin 
vain  ornement  de  notre  mémoire  , en 
la  rendant  une  difpofition  effective  de 
notre  ame.  C’eft  par-là  que  la  vérité 
habite  en  nous  , que  nous  y devenons 
conformes  , 8c  que  fon  régné  s’établit 
en  nous.  C’eft  enfin  en  cela  que  confîfte 
le  vrai  bonheur  des  hommes  : car  la 
vérité  ne  manque  jamais  de  récompenfer 
ceux  qui  la  fuivent  8c  qui  la  pratiquent. 
Ils  fe  font  par  ces  aétions  un  tréfor  éter- 
nel. Ils  deviennent  riches  8c  abondans  ; 
au  lieu  que  ceux  cpii  fe  contentent  de 
l’avoir  dans  la  mémoire  , & qui  ne  la 
pratiquent  point , demeurent  dans  une 
honteufe  pauvreté  , 8c  ainfi  leur  ame  eft 
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affamée  parmi  ces  mêmes  vérités  , parce 
qu’elle  ne  s’en  nourrit , qu’en  les  pra-1 
tiquant. 

C’eft  principalement  la  contradiction  , 
à la  vérité*,  qui  découvre  le  fond  des 
cœurs.  Quand  la  vérité  n’eft  point  atta- 
quée , 8c  qu’il  n’y  a rien  à fouffrir  pour 
la  défendre  , bien  des  gens  fe  font  hon- 
neur de  lui  être  favorables  $ mais , fï-tcft 
qu’il  y a quelque  chofe  à perdre  , en  la 
foutenant , on  voit  incontinent  tous  les 
lâches  confentir  à l’on  oppreflîon , & 
tous  les  médians  y contribuer.  Il  n’y  a que 
ceux  qui  font  très-fincérement  à Dieu , 
qui  ne  l’abandonnent  pas.  La  contradic- 
tion de  la  vérité  n’a  pas  feulement  dis- 
tingué les  Martyrs  des  Païens , les  Ca- 
tholiques des  Hérétiques  : elle  continue 
dans  la  fuite  de  tous  les  fiecles  , de  dif- 
tinguer  les  bons  des  méchans.  Les  mé- 
dians fe  joignent  au  torrent  du  monde , 
qui  tend  à détruire  la  vérité  \ 8c  les  bons 
réfîftent  â ce  torrent , en  confelfant  la 
vérité  par  leurs  aétions.  Car  ce  ne  font 
pas  feulement  ceux  qui  répandent  leur 
fang  pour  elle  , qui  la  confeffent } il 
fumt  de  demeurer  ferme  parmi  les  dis- 
cours téméraires  8c  les  mauvais  exem- 
ples des  hommes  , de  ne  point  fe  fon- 
cier de  leurs  infultes , de  leurs  menaces , 
de  leurs  mauvais  traitemens , 8c  de  s’at- 
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tacher  aux  préceptes  de  l’Evangile  , mal- 
gré le  mépris  que  les  hommes  en  font. 

C’eft  uns  efpece  de  martyre  & de  témoi- 
gnage qui  convient  à tous  les  bons  \ & 
cette  maniéré  de  confefler  Jefus-Chrift 
devant  les  hommes  , leur  méritera  dans  *»• 
l’autre  vie  , qu’il  les  confefle  devant  fon  8‘ 

Pere  , comme  il  nous  en  aflurelui-mê- 
me  y au  lieu  qu’il  renoncera  tous  ceux 
qui  ne  l’auront  point  confefle. 

Or  comme  il  y a une  bonne  maniéré 
de  confefler  Jefus-Chrift , digne  de  ré- 
com  penfe  y il  y a aufîi  une  mauvaife  ma- 
niéré d’être  muet  devant  Dieu,  qui  mé- 
rite punition } c’eft  la  fuppre  fîion  de  la  . 
vérité  , lorfqu’il  s’agit  de  lui  rendre  té- 
moignage , de  la  foutenir  , d’en  inftrui- 
re  ceux  qui  ont  befoin  de  la  connoître. 

C’eft  par  ce  filence  , auquel  la  timidité 
& l’intérêt  réduifent  la  plupart  des  hom- 
mes , qu’il  arrive  que  la  juftice  Sc  l’équité 
font  fl  abandonnées  dans  une  infinité  de 
rencontres  , que  tant  d’innocens  font 
opprimés  pat  la  calomnie  , que  ceux  qui 
ont  affaire  à de  plus  puiffans  qu’eux, 
trouvent  fi  peu  de  fupport  & de  protec- 
tion dans  le  monde  ; & cela  vie  nt  de  ce 
que  l’on  n’aime  point  la  vérité. 

On  n’aime  point  encore  la  vérité  dans  un 
autre  fens  ; c’eft  lorfqu’on  ne  veut  pas  être 
repris  de  fes  defauts.  On  éloigne,  par  cette 
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mauvaife  difpofition,  tous  ceux  qui  pour- 
roient  nous  avertir  de  nos  défauts  , parce 
que  perfonne  ne  veut  fe  mettre  au  hazard 
de  déplaire  aux  autres  , ni  s’affujettir  à. 
toutes  les  conditions  que  leur  délicatelTe 
prefcrit  pour  recevoir  favorablement  la 
vérité.  On  trouve  plus  court  de  les  laif- 
fer  là.  Ainfi  ne  recevant  la  vérité  qui 
nous  fauve  , qu’avec  tant  de  conditions 
& de  réferves  , il  fe  trouve  qu’on  eft  ex- 
clus de  la  vérité  & du  falut.  De  tout  cela 
il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  trop  s’exciter  a 
l’amour  de  la  vérité  , puifqu’elle  eft  Cl 
propre  à remédier  à nos  miferes  .dans 
cette  vie , & à nous  rendre  éternelle- 
ment heureux  en  l’autre  par  la  polfeflion 
de  la  vérité  , qui  eft  Dieu  même. 

§.  4.  De  la  SoumiJJion  à la  volonté 
de  Dieu. 

L a volonté  de  Dieu  peut  fe  confidé- 
rer  de  deux  maniérés.  Premièrement, 
comme  la  réglé  de  nos  devoirs  , qui 
nous  prefcrit  ce  que  nous  devons  faire  5 , 
qui  nous  montre  les  difpofîtions  où  nous 
devons  être  3 qui  nous  découvre  ce  que 
nous  devons  deftrer  , ce  que  nous  de- 
vons fuir  , où  nous  devons  tçndre } qui 
condamne  tout  le  mal  &c  commande  tout 
le  bien.  Secondement , comme  la  caufe 
de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  monde  , à 
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l’exception  du  péché  3 qui  produit  effi- 
cacement tout  ce  qui  eft  bon  , &c  ne  per- 
met le  mal , que  pour  011  tirer  du  bien. 

Selon  la  première  maniéré  de  confi- 
dérer  la  volonté  de  Dieu  , il  faut  obfer- 
ver  que  l’Ecriture  lui  donne  divers  noms 
qui  ne  marquent  tous  que  la  mêmecho- 
fe.  C’eft  cette  loi  éternelle  qui  défend  de 
troubler  l’ordre  de  la  nature  , qui  com- 
mande de  le  conferver  , ôc  qui  plaçant 
l’homme  entre  Dieu  & les  créatures 
corporelles  Sc  inanimées  , lui  défend 
d’attacher  fon  amour  à aucune  autre  chofe 


qu’au  fouverain  Être  , puifqu’il  ne  peut 
le  faire  , fans  fortir  de  fon  ordre  & fans 
s’abaiffer  au-deffous  des  choses  qui  lui 
font  inférieures  ou  inégales.  C’eft  cette 
juftice  divine  qui  brille  dans  nosefprjts, 
qui  nous  rend  aimable  tout  ce  qui  y eft 
conforme  , quand  même  nous  n’y  trou- 
verions rien  d’ailleurs  qui  attirât  notre 


amour.  Ce  n’eft  qu’en  aimant  Sc  en  fui- 
vant  cette  juftice  , que  les  hommes  font 
j uftes  y Sc  qu’en  s’en  éloignant,  qu’ils 
font  injuftes  & pécheurs.  Ce  font  ces 
jugemens  & ces  juftifications  dont  Da- 
vid parle  fi  fouvent , c’eft-à-dire  , les 
réglés  & les  ordonnances  j uftes  & fain- 
tes  , qui  inftruifent  l’homme  de  ce  qu’il 
doit  faire  , & qui  font  écrites  dans  Dieu 
même  3 parce  qu  elles  ne  font  antre  chofe 
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que  fa  volonté  toute  jufte  Sc  toute  équi- 
table. C’eft  cette  fagefte  qu’il  faut  defi- 
rer  fans  celle  , qu’il  faut  chercher  com- 
me on  cherche  l’argent , qui  nous  fert 
de  guide  dans  notre  chemin  , & qui  ha- 
bite en  Dieu  & avec  Dieu.  Ce  font  ces 
préceptes  que  l’Ecriture  appelle  éternels  , 
&c  qu’elle  nous  commande  d’avoir  tou- 
jours devant  les  yeux  &c  de  conferver 
dans  notre  cœur  , qui  doivent  marcher 
avec  nous  , qui  ne  doivent  point  nçus 
quitter  dans  le  fommeil  même  , & qui 
doivent  être  le  premier  objet  de  nos 
penfées  à notre  réveil.  C’eft  cette  lu- 
mière qui  fait  que  nous  fommes  enfans 
de  lumierë , & qui  fait  que  les  ims  mar- 
chent dans  les  ténèbres  & les  autres 
dans  la  lumière  , félon  qu’ils  l’abandon- 
nent ou  qu’ils  la  fuivent.  C’eft  cette  vé- 
rité , félon  laquelle  il  eft  dit  des  juftes  , 
qu’ils  marchent  dans  la  vérité  , qu’ils 
font  dans  la  vérité  , & qu’ils  font  la  vé- 
rité. Enfin  c’eft  Dieu  même , puifque 
tous  ces  noms  ne  lignifient  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  , & que  la.  volonté  de 
Dieu,  eft  Dieu  même.  Cette  juftice, 
cette  loi  , cette  vérité  divine  nous  eft 
manifeftée  par  l’Ecriture  fainte  j mais 
la  révélation  extérieure  ne  fert  de  rien  , 
fi  Dieu  n’éclairë  intérieurement  nos  ef- 
prits , s’il  ne  luit  en  eux  comme  vérité 
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& comme  lumière  , & s’il  ne  leur  dé- 
couvre la  beauté  de  fa  juftice. 

C’eft  en  fuivant  cette  juftice  , en  s’y 
conformant , en  l’aimant  & en  la  déli- 
rant , que  les  hommes  juftes  croilfent 
en  juftice.  C’eft  en  s’en  éloignant , qu’ils 
font  injuftes  , médians  , corrompus , 
déréglés  , parce  que  cette  j uftice  eft  l’or- 
dre elfentiel , la  vertu  efTentielle  , la 
fainteté  elfentielle  ; & comme  cette  j uf- 
tice eft  Dieu  même  , il  eft  clair  que  l’a- 
mour de  cette  juftice  eft  l’amour  de 
Dieu , que  c’eft  la  même  chofe  que  la 
charité  j & qu’agir  par  l’amour  de  la  j uf- 
tice , c’eft  agir  par  charité  & par  prin- 
cipe d’amour  de  Dieu.  Cet  amour  de  la 
loi  de  Dieu  eft  le  fondement  de  la  piété 
chrétienne  j c’eft  en  quoi  conlifte  la  vraie 
charité , $c  ainfi  la  méditation  de  cette 
loi  doit  être  notre  entretien  continuel. 
C’eft  cette  loi  qui  ne  réglé  pas  feulement 
les  âétions  extérieures  , mais  anllî  les 
mouvemens  intérieurs  de  notre  ame.  Il 
ne  fuffit  pas  de  demander  à Dieu  la 
connoiftance  de  fa  volonté  ; il  faut  lui 
demander  encore  ce  cœur  fimple  qui 
n’ait  point  d’autre  defir  que  de  l’ac- 
complir. 

Cette  vue  par  laquelle  nous  regardons 
la  volonté  de  Dieu  comme  la  réglé  de 
nos  actions , nous  conduit  d’elle-même 
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à nous  foumettre  à la  volonté  de  Dieu 
conlidérée  comme  caufe  de  tout  ce  qui 
fe  fait  dans  le  monde , excepté  le  péché  , 
qu’elle  ne  fait  que  permettre.  En  décou- 
vrant par  la  foi  ces  grandes  vérités , que 
Dieu  fait  tout  3 qu’il  ordonne  tout  ÿ 
réglé  tout } que  rien  n’échappe  à fa  pro- 
vidence ; que  par  tout  ce  qui  arrive  dans 
le  monde , il  exerce , ou  fa  miféricor- 
de  , ou  fa  juftice  } que  les  créatures 
n’ont  de  pouvoir  que  ce  qu’il  leur  en 
donne  } qu’elles  ne  font  que  les  inftru- 
mens  & les  miniftres  de  fes  ordres  ; nous 
voyons  en  même-tems  dans  cette  même 
volonté  , conlidérée  comme  la  juftice 
fouveraine , qu’il  eft  jufte  que  Dieu  re- 
^ne  , 6c  que  nous  lui  obéiiïions  } que  c’eft 
a lui  à nous  conduire  , & à nous  à le  fui-* 
vre  } que  c’eft  à nous  à nous  conformer 
à fa  volonté  , & non  pas  à vouloir  qu’il 
s’accommode  à la  nôtre  , 6c  que  cette 
volonté  étant  toujours  jufte  6c  toujours 
fainte  , elle  eft  aulli  toujours  adorable  * 
toujours  digne  de  foumiillon  & d’amour , 
quoique  les  effets  nous  en  foient  quel-  ' 
quefois  durs  6c  pénibles  , puifqu’il  n’y  a 
que  des  am.es  injuftes*qui  puiiTenr  trou- 
ver 4 redire  à la  juftice,  6c  qu’ainli  la 
peine  que  nous  avons  quelquefois  à nous 
y foumettre  , eft  une  preuve  de.  notre 
injjuftice  6c  de  notre  corruption  * qui 
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doit  nous  porter  , non  à nous  en  pren- 
dre à Dieu  , mais  à nous  en  prendre  à 
nous-mêmes.  Nous  nous  révoltons  dans 
les  chofes  qui  nous  arrivent , parce  que 
nous  nous  arrêtons  aux  créatures , & que 
nous  leur  imputons  les  évenemens  ; au 
lieu  que  11  nous  les  attribuons , comme 
nous  le  devons  , à la  juftice  de  Dieu, 
nous  arrêterions  aifément  nos  plaintes , 
nos  murmures  6c  nos  impatiences- 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  grands 
évenemens  qu’il  faut  reconnoître  la  vo- 
lonté de  Dieu  6c  l’obligation  où  l’on  eft 
de  s’y  foumettre  ; il  faut  le  faire  de  mê- 
me dans  les  petits  évenemens } 6c  pour 
s’accoutumer  à fe  foumettre  dans  les 
grands  , qui  font  capables  d’ébranler  6c 
d’abattre  l’ame , il  faut  s’accoutumer  à 
l’honorer  dans  les  plusj>etites  circonf- 
tances  de  notre  vie  , parce  qu’elle  les 
réglé  toutes  aufli-bien  que  les  plus  gran- 
des. Chacun  doit  accepter  avec  foumif- 
lion  tous  les  défauts  ou  maux  corporels  , 
comme  la  furdité,  la  foiblelTe  de  la  vue  , 
le  manque  de  mémoire  , d’adrelfe , d’in- 
telligence, le  défaut  du  bien  , les  infir- 
mités , les  évenemens.  fâcheux  , les  per- 
tes , les  maladies  ,,  fans  jamais  fe  plain- 
dre de  toutes  ces  chofes  6c  d’autres  fem- 
blables , tant  parce  que  c’eft  Dieu  qui 
ea  eft  la  caufe , que  parce  que  nous  ne 
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favons  pas  fî  elles  ne  nous  font  point  plu* 
avantageufes  que  celles  qui  nous  plai- 
roient  davantage  , & qu’en  les  fouffrant  „ 
de  cette  maniete , elles  le  deviendroient 
en  effet.  Il  en  eft  de  meme  des  maladies , 
des  calomnies , des  mauvais  traitemens  , 
du  peu  d état  que  l’on  fait  de  nous  , des 
averfions , des  préventions  qu’on  peut 
avoir  contre  nous.  Puifque  Dieu  fait  ou 
permet  tout  cela  , nous'devons  le  regar- 
der avec  tranquillité  & avec  paix  , en 
nous  tenant  dans  fon  ordre  & en  ado- 
rant fes  jugemens.  La  volonté  de  Dieu  , 
qui  réglé  toutes  ces  chofes  , doit  avoir 
f plus  de  force  fur  notre  efprit , pour  nous 

les  faire  accepter  & pour  nous  les  ren- 
dre aimables  , que  ce  qu’elles  ont  de 
fâcheux  , pour  nous  les  faire  rejetter  & 
pour  nous  porter  à l’impatience  & au 
murmure. 

Rien  né  facilite  davantage  la  conduite 
de  la  vie  chrétienne  que  ce  regard  de  la 
volonté  de  Dieu  dans  toute  fon  éten- 
due. 11  fait  voir  que  toute  la  vie  d’un 
vrai  Chrétien , eft  une  vie  de  paix  , qui 
regarde  également  avec  tranquillité  le 
préfent , le  paffé  & l’avenir  dans  l’ordre 
de  Dieu  , &c  qui  confulte  continuelle- 
ment fa  loi  pour  apprendre  d’elle  ce  qu’il 
doit  faire  â chaque  moment  , & quelle 
difpofition  intérieure  il  doit  avoir  à l’é- 
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gard  des  chofes  auxquelles  il  doit  s’ap- 
pliquer. Ces  difpofitions  font  différen- 
tes , félon  les  objets , & elles  renfer- 
ment tous  les  mouvemens  légitimes  de 
joie , de  trifteffe , de  defir , de  crainte , 
d’amour , d’indignation  , de  compallïon 
qu’ils  doivent  exciter.  Mais  tous  ces  fen- 
timens  font  toujours  joints  à la  difpofi- 
tion  générale  de  repos  & de  paix  que  la 
vue  d^la  volonté  fouveraine  entretient 
dans  le  fond  de  l’ame  d’un  Chrétien  , 
qui  calme  & qui  modéré  tous  les  mou- 
vemens particuliers.  Cette  paix  appaife 
les  agitations  du  cœur , en  l’attachant 
à la  volonté  immuable  de  Dieu.  Elle  ar- 
rête les  troubles  que  produit  dans  l’ef- 
prit  la  multiplicité  de  fes  penfées  par  cette 
unique  penfée  : Dieu4e  veut  ; & elle  fait 
ainn  que  l’homme  fe  laiffe  emporter  au 
torrent  de  la  divine  providence  , fans  fe 
mettre  en  peine  d’autre  chofe  que  de 
s’acquitter  fidèlement  des  devoirs  parti- 
culiers qui  lui  font  prefcrits  à chaque 
moment  par  la  loi  de  Dieu. 

* 

§.  5 . Du* Rapport  des  actions  à Dieu. 

C’est  une  des  vérités  les  plus  confé- 
rantes de  la  morale  chrétienne  , que  l’o- 
bligation de  rapporter  toutes  fes  allions  - 
à Dieu  ; & il  ett  étonnant  qu’il  fe  trouve 
des  Cafuiftes  aifez;  relâchés,  qui  déci- 
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dent  hardiment  que  ce  n’eft  que  de  con- 
feil.  Cependant  quoi  de  plus  formel  que 
Coll.  i.  ce  que  dit  faint  Paul  : Quoi  que  vous 
I7>  fafliez  en  parlant  ou  en  agiifant , faites 
tout  au  nom  du  Seigneur  Jefus-Chrift  y 
*-Cor.  & ailleurs  : Soit  que  vous  mangiez  , foit 
,0‘  ***  que  vous  buviez  , foit  que  vous  fafliez 
quelque  autre  çhofe  , faites-le  à la  gloire 
de  Dieu.  L’Apôtre  n’oublie  rien  j il  veut 
que  toutes  nos  aérions  & toutesrfios  pa- 
roles  foient  confacrées  à Dieu  &c  à Je- 
fus-Chrift.  S’il  y a quelque  endroit  de 
notre  vie  où  nous  foyons  indépendans 
„ de  Dieu  , où  nous  ne  recevions  rien  de 
lui,  où  il  ne  fort  point  notre  derniere 
fin,  que  nous  ne  nous  devions  point  à 
Jefus-Chrift  en  qualité  de  fes  efclaves'j 
& enfin  , s’il  y a quelqu’une  de  nos  ac- 
tions que  le  prix  de  fon  fang  ne  mérite 
pas  , à la  bonne  heure  que  nous  ne  la 
rapportions  point  à fa  gloire  } mais  s’il 
n’y  en  a aucune  de  cette  nature , fi  Dieu 
eft  toujours  notre  fin  , fi  nous  dépendons 
en  tout  de  lui , fi  Jefus-Chrift  nous  a 
totalement  achetés  , qui  peut  douter 
que  nous  ne  foyons  obligés  de  rendre  à 
Dieu  ce  que  nous  lui  devons  par  tant  de 
titres , 8c  de  payer  à Jefus-Chrift  ce  qu’il 
s’eft  acquis  par  un  fi  grand  prix  ? Ainfi 
il  faut  que  ceux  qui  conteftent  cette  vé- 
rité fi  claire  , n’aient  jamais  compris  les 
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droits  de  Dieu  &c  de  Jefus-Chrift  fur 
1 homme.  11  eft  vrai  que  Dieu  ne  nous 
impute  pas  à crime  l’omiflion  de  ce  rap- 
port de  nos  avions  à lui  dans  les  petites 
rencontres  de  la  vie.  Il  eft  vrai  encore 
qu’il  n’eft  pas  néceflaire  que  ce  rapport 
qui  eft  de  précepte  , foit  Fait  par  des  ré- 
flexions actuelles , & qu’il  fuflît  pour 
1 obferver  , que  le  defir  flncere  de  glo- 
rifier Dieu  foit  le  principe  de  nos  ac- 
tions , & que  Dieu  voie  que  c’eft  ce 
qui  nous  fait  agir.  Mais  il  eft  vrai  auflt- 
qu’il  ne  faut  pas  penfer  qu’une  aétion 
foit  faite  pour  Dieu  , quand  elle  lui  eft 
Simplement  offerte  par  une  oblation  gé- 
nérale ou  particulière;  il  faut  de  plus 
qu’elle  foit  réglée  félon  fes  loix  , & que 
1 ame  ne  s’y  porte , que  parce  qu’elle 
croit  que  Dieu  le  veut.  Ainfi  ce  rap- 
port de  nos  aétions  à Dieu  confifte  prin- 
cipalement en  ce  que  l’amour  de  Dieu 
en  foit  le  principe , c’eft-à-dire , à les 
faire  , pour  obéir  à Dieu  & pour  accom- . 
plir  fes  loix. 

Toutes  nos  aétions  devant  être  des 
prières  & des  facrifices  , nous  devons 
rapporter  à Dieu  toutes  les  aétions  de 
notre  ame  ou  les  aétions  conduites-  paj: 
la  dire&ion  de  l’ ame.  Ce  rapport  de 
nos  aétions  à Dieu  , qui  les  rend  de 
véritables  facrifices , ne  confifte  point 
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dans  une  oblation  ûérile  & fans  effet , 
incapable  de  fanétifier  nos  actions , par- 
ce qu’elle  n’en  eft  pas  la  caufe  \ mais  il 
confifte  dans  une  intention  efficace , qui 
nailfant  du  defir  d’être  unis  à Dieu  r 
comme  à la  parfaite  juftice  , de  lui  être 
parfaitement  fournis  , de  n’avoir  rien 
en  nous  de  contraire  à fa  fainte  volonté  j 
nous  porte  à p ratiquer  les  bonnes  œu- 
vres , parce  quelles  font  conformes  à la 
volonté  de  Dieu  , & qu’elles  nous  fer- 
vent à parvenir  à cette  parfaite  juftice 
à laquelle  nous  afpirons.  Qui  agit  dans 
cet  efprit , offre  à Dieu  de  continuels 
facrifices.  Il  pratique  cette  priere  con- 
tinuelle qui  nous  eft  ordonnée  j les  priè- 
res qui  fe  font  en  certain  tems  , & qui 
ne  peuvent  être  continuelles , ne  fer- 
vant  qu  a ranimer  & entretenir  cette 
priere  & ce  facrifice  qui  ne  cefTe  point. 

Nous  devons  être  , félon  l’Apôtre  , 
les  imitateurs  de  Dieu  } & un  Chrétien 
devroit  mener  une  vie.  proportionnée  à 
cette  éminente  vocation.  Mais  combien 
y a-t-il  d’aétions  où  on  n’oferoit  dire 
qu’on  imite  Dieu^  Or  il  y a bien  des  ac- 
tions où  il  eft  rare  que  la  èonfcience  foit 
allez  ‘ éteinte  pour  nous  fàire  cette  ré- 
ponfe.  Je  ne  fai  , par  exemple  s fi  on 
oferoit  dire  qu’on  va  à la  Comédie  & 
aux  fpedacles , pour  imiter  Dieu  > qu’on 
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mene  une  vie  inutile  & fainéante  , à. 
l’imitation  de  Dieu  \ qu’on  defire  & 
qu’on  recherche  avec  ardeur  les  plaifirs 
& les  richelTes  , à l’imitation  de  Dieu  ; 

ainfi  d’autres  actions.  Mais  peut-on 
dire  aufiî  , repliquera-t-on  , que  l’on 
imite  Dieu  dans  les  actions  de  la  vie 
commune  , en  mangeant , en  buvant , 
en  dormant , en  travaillant  ? Qu’eft-ce 
que  toutes  ces  adtions  ont  de  commun 
avec  Dieu  ? Oui , l’on  peut  le  dire  , 
quand  toutes  ces  actions  fe  font  d’une 
maniéré  fage  & réglée*,  & qu’on  ne  s’y 
porte  que  parce  que  la  raifon  8c  la  jus- 
tice y obligent  : car  la  réglé  qui  les  pres- 
crit eft  la  vérité  &:  la  juftice.  Ainfi  , en 
la  Suivant , on  fuit  Dieu  , on  fait  ce  qu’il 
approuve  , & l’on  en  juge  comme  if  en 
juge  3 c’eft  une  efpece  d’imitation  , puis- 
qu'on prend  Son  jugement  pour  modèle 
au  nôtre  3 mais  ce  feroit  une  impiété 
que  de  dire  qu’on  imite  Dieu  dans  les 
chofes  que  nous  avons  marquées.  Car  il 
n’y  a point  de  réglé  ni  de  volonté  en 
Dieu  , qui  les  autorife  3 & ainfi  ces  ac- 
tions . ne  pouvant  lui  être  rapportées  , 
doivent  être  regardées  comme  profanes , 
puifque  nous  n’oferions  dire  que  nous 
nous  y portons  pour  nous  conformer  à 
Dieu.  - . ’ * 

La  charité  eft  inféparable  de  l’accora- 
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plififement  des  commandera ens  de  Dieu  : 
car  on  ne  fauroit  aimâ:  Dieu  , que  l’on 
ne  fâche  qu’il  eft  ennemi  de  l’injuftice. 
Or  c’eft  une  manifefte  injuftice  que  de 
défobéir  à Dieu  lorfqu’il  nous  comman: 
de  quelque  chofe.  Ainfi  ,•  quand  même 
on  ne  pénétreroit  pas  la  raifon  & la  juf- 
tice  des  commandemens  , on  voit  clai- 
rement qu’il  eft  injufte  d’y  défobéir , dès 
que  Dieu  les  fait.  Il  eft  clair  par-là  que 
l’exécution  du  commandement  de  rap- 
porter toutes  aétions  à Dieu  , n’eft  point 
h difficile  qu’oiè  penfe  , & qu’il  fuffit 
prefque  , pour  l’obferver  , d’avoir  vrai- 
ment la  charité  dans  le  cœur  : car  il  fuf- 
fit , pour  cela  , que  le  motif  d’obéir  à 
Dieu  foit  le  principe  de  nos  actions.  Or 
ceux  qui  ont  véritablement  l’amour  de 
Dieu  dans  le  cœur  , agiflent  par  ce  prin- 
cipe , fans  même  qu’ils  y penfent.  Qu’on 
propofe  à un  véritable  Chrétien  une 
mauvaife  aélion  , comme , par  exemple , 
un  profit  qui  engageroit  fa  confcience  ; 
il  le  rejette  incontinent , parce  que  Dieu 
le  défend.  Donc  , quand  il  fait  le  con- 
traire , ce  qui  le  fait  agir  , eft  que  Dieu 
l’oblige  d’agir  ainfi.  11  eft  vrai  qu’il  y 
mêle  fouvent  d’autres  vues  ; mais  ce 
qui  conduit  &c  qui  forme  fa  réfolution  , 
ceft  le  commandement  de  Dieu  ; & 
quand  toutes  ces  autres  vues  ne  fe  pré- 
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fenteroient  pas  , il  n’agiroit  pas  autre- 
ment. Ce  qui  nous  trompe  fouvent  en 
ce  point , eft  que  nous  jugeons  du  prin- 
cipe de  nos  aéhons  par  nos  réflexions  8c 
par  nos  penfées , 8c  que  nous  croyons 
qu’elles  en  font  le  principe  , quand  nous 
les  appercevons  dans  notre  efprit  j mais 
il  s’en  faut  bien  que  cela  ne  foit  : car  il 
arrive  très  - fouvent  que  ceux  qui  rap- 
portent leurs  actions  à Dieu  par  des  ré- 
flexions formelles , n’agiflent  point  en 
effet  pour  Dieu } & que  ceux  qui  ne  les 
lui  rapportent  pas  de  cette  maniéré  ex- 
prefle  , ne  laiflent  pas  d’agir  par  amour 
de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  qu’on  puiffe  agir 
pour  une  fin , fans  l’avoir  dans  la  pen- 
fée  j mais  c’eft  qu’on  peut  l’y  avoir  de 
deux  maniérés  fort  différentes  : car  il  y 
a des  penfées  expreffes  , connues  , dé- 
clarées , 8c  il  y en  a de  fecretes  & de 
cachées  , dont  l’efprit  ne  s’apperçoit  pas 

f»ar  une  réflexion  exprefle.  Or  fouvent 
a penfée  qui  fait  agir  n’eft  que  de  cette 
derniere  efpece. 

1 

§.'  6.  De  V Action  de  Grâces  envers  Dieu • 


£ 


L’Action  de  grâces  , ou  la  recon- 
noiflance  des  bienfaits  de  Dieu  , eft  un 
devoir  fi  important,  qu’on  peut  dire  que 
c’eft  en  quoi  confifte  principalement  la 
piété  } 8c  ce  n’eft  pas  un  bonheur  d’avoir 
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reçu  des  dons  , lorfqu’on  eft  ingrat  en- 
vers celui  dont  on  les  a reçus.  Il  n’y  a 
gueres  de  devoirs  de  piété  que  l’Ecri- 
ture nous  recommande  d’une  maniéré 
plus  forte  que  l’aétion  de  grâces  , puif- 
que  faint  Paul  veut  qu’elle  foit  conti- 
i Tkejj.  nuelle  : Rendez  grâces  , dit-il , en  tou- 
• l3,  tes  chofes  : car  c’eft  là  ce  que  Dieu  veut 
que  vous  faffiez  tous  en  Jefus-Chrift. 
Mais  comme  l’aétion  de  grâces  ne  con- 
lifte  pas  en  paroles  , mais  dans  les  mou- 
vemens  du  cœur  , &:  que  ces  mouve- 
mens  fuppofent  la  connoiffance  des 
bienfaits  de  Dieu  , il  eft  utile , pour 
les  exciter  en  foi , de  s’en  repréfenter , 
le  plus  vivement  que  l’on  pourra  , & la 
grandeur , &c  la  multitude.  Nous  avons 
non-feulement  reçu  l’être  de  Dieu  , mais 
généralement  toutes  les  autres  grâces  ; 
& il  a eu  de  toute  éternité  une  volonté 
exprelfe  de  nous  les  faire  , & il  nous  les 
a faites  en  quelque  forte , parce  que 
l’adbion  qui  les  opéré  dans  le  tems  , & 
qui  fe  termine  à un  effet  temporel , eft 
éternelle  en  elle-même.  Sans  parler  des 
biens  purement  temporels  que  Dieu 
nous  accorde  , quelle  reconnoiffance  ne 
lui  devons-nous  point  pour  les  bienfaits 
qui  fe  rapportent  à notre  falut  ! Ne  nous 
a t-il  pas  eu  en  vue  dans  ce  qu’il  a fait 
pour  l’établiffement  de  la  Religion , dans 
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tous  les  miracles  quil  a opérés  , dans  le 
triomphe  de  l'E/glife  fur  les  héréfies  * 
dans  les  vérités  contenues  dans  l’Ecri- 
ture qu  il  a deftinées  & fait  écrire  pour 
notre  inftruéhon  particulière  , comme 
auffi  ce  qu’il  a fait  écrire*  par  les  Peres  , 
Sc  dont  il  fe  fert  pour  nous  éclairer  ? 
Comment  pen  fer  que  Dieu  nous  a don- 
né Jefus-Chriffc , qu’il  eft  né  pour  nous  , 
qu  il  a vécu  , qu’il  eft  mort  & rellufcité 
pour  nous  , fans  être  reconnoilfans  ? 

La  multitude  des  bienfaits  de  Dieu 
furpaftant  infiniment  la  capacité  & l’é- 
tendue de  ntis  efprits  , il  eft  bon  quel- 
quefois de  les  considérer  en  détail , en 
y .joignant  cet: te  condition  commune  , 
qu’ils  naiftent  tous  d’un  regard  éternel 
de  Dieu  fur  cha  cun  de  nous  & d’une  vo- 
lonté toujours  fiibfiftante  de  nous  faire 
du  bien.  On  ps  ut  donc  confidérer  que 
Dieu  exerce  fa  miféricorde  fur  nous , 
foit  en  nous  délivrant  des  maux,  que  nous 
méritons  , foit  en  nous  faifant  des  biens 
que  nous  ne  mérit  ons  pas  : l’une  & l’au- 
tre de  ces  confidé rations  nous  ouvre  un 
champ  infini  , & nous  découvre  une  - 
multitude  fi  prodigieufe  de  bienfaits, 
qu’il  n’y  a point  d’efprit  qui  ne  s’en  Sen- 
tît accablé  , s’il  pouvoir  les  concevoir. 
Sans  parler  de  l’exemtion  de  beaucoup 
de  maux  dont  Dieu  nous  a délivrés  par 
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fa  bonté  , & qui  exige  une  grande  re- 
connoiirance , que  doit-on  dire  des  biens 
réels  & effectifs  dont  il  nous  a comblés 
avec  tant  de  profufion  ôc  de  magnificen- 
ce ? Qui  pourroit  comp  rendre  ce  que 
c’eft  que  d'être  appellé  à l’Eglife  , d’-être 
incorporé  en  Jefus-Chrift  , de  devenir 
par  la  grâce  membre  die  fon  corps , 
detre  nourri  de  fa  chair  &:  de  fon  fang , 
d’être  élevé  à la  qualité  d’enfant  de  Dieu 
ôc  de  cohéritier  de  Jefus-Chrift,  d’être 
appellé  à la  participation  cle  fa  royauté 
ôc  de  fon  facerdoce , d’avoir  reçu  le  droit 
du  royaume  des  cieux  , c’eft-à-dire  , de 
la  poifeflion  de  Dieu  même  , ôc  enfin 
d’être  rendu  participant  de  la  nature  di- 
vine ? 

Que  ne  devrions-nous  | pas  faire  pour 
reconnoître  tant  de  bontds  ? Et  que  fai- 
fôns-nous  cependant  pou.r  les  reconnoî- 
tre ? Comment  eft  il  po/îibie  que  Dieu  * 
étant  attentif  à nous  , en.  tant  de  maniè- 
res , pour  nous  faire  du  bien  , nous 
foyons  fi  peu  attentifs  à lui  témoigner 
notre  gratitude  ? Quelle  proportion  y 
a-t-il  £nrre  ce  que  nous  rendons  à Di«u 
& ce  que  nous  en  recevons , entre  l’ex- 
cellence de  fes  dons  &c  la  baftefle  de  nos 
œuvres  ? Et  comment  eft-il  pollible  que 
nous  puillions  employer  pour  d’autres 
fins  j que  pour  fa  gloire  > cet  efprit , ce 

cœur  , 
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«œur , ces  biens , ce  tems  que  nous  avons 
reçus  de  lui  ? La  miféricorde  de  Dieu 
eft  néanmoins  fi  abondante  , qu’au  lieu 
de  ce  qu’elle  auroit  droit  d’exiger  de 
nous  , & que  nous  fommes  incapables 
de  lui  rendre  , elle  fe  contente  de  té- 
moignages de  gratitude , proportionnés 
- à notre  foiblelle  & à notre  infirmité  , 
pourvu  qu’ils  foient  véritables  & fince- 
res.  Mais  ces  témoignages  ne  confiftent 
point  en  paroles  , ni  en  penfées  ftériles. 
Ils  confiftent  dans  les  fentimens  d’un 
cœur  pénétré  de  reconnoiftance  , & qui 
cherche  à la  faire  paroîtré  dans  fes  ac- 
tions. Ils  confiftent  à fe  fentir  prefte  de 
faire  tout  pour  celui  à qui  on  doit  tout , 
à lui  confacrer  tout  ce  qu’on  a reçu  de 
lui,  à n’en  vouloir  ufer  que  par  les  or- 
dres , à ne  nous  pas  attribuer  fes  dons  , 
à ne  vouloir  pas  qu’on  nous  en  honore  , 
à ne  lui  pas  ravir  la  gloire  qui  lui  appar- 
tient , à reconnoître  avec  les  fentimens 
d’une  humilité  fincere  que  toutes  fes 
grâces  ne  nous  étoient  point  dues  ôc  a 
dire  fouvent  dans  fon  cœur , à l’égard 
de  toutes  les  faveurs  de  Dieu  , qu’ai-je 
fait  à Dieu  pour  mériter  ce  difcerne- 
ment  ? C’eft  donc  un  des  plus  puifians 
motifs  pour  nous  porter  à l’amour  de 
Dieu  & pour  nous  remplir  d’une  con- 
fufion  faltttaire  d’avoir  été  & d’etre  peut- 
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être  encore  fi  infidèles  envers  un  Dieu  fî 
plein  de  bonté. 

§.  7.  De  V Amour  & du  Pardon 
des  Ennemis. 

I l n’eft  point  de  précepte  plus  diffi- 
cile à.  remplir  que  celui  de  l’amour  de 
nos  ennemis  , parce  que  notre  amour-, 
propre  s’yoppofe  ouvertement  ; cepen- 
dant on  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  ren- 
fermé dans  l’amour  du  prochain.  D’ail- 
leurs c’eft  un  précepte  de  ne  pas  haïr 
ceux  que  Dieu  aime , & de  faire  du  bien 
à ceux  à qui  if*  en  fait.  Donc  puifque  la 
bonté  de  Dieu  embrafie  encore  les  mé- 
dians durant  cette  vie  , comment  les 
hommes  pourroient-ils  avec  juftice  les 
exclure  des  effets  de  leur  amour  ? Ainfi 
l’exemple  de  Dieu  eft  une  raifon  décifi- 
ve , qui  nous  oblige  à l’amour  des  enne- 
mis , parce  qu’il  ne  peut  être  permis 
d’avoir  la  volonté  oppofée  à celle  de. 
Dieu  ; & un  Chrétien  ne  doit  avoir  pour  , 
ennemis  que  le  démon  & fes  propres 
partions  , & pour  qui  il  lui  foit  permis.- 
d’avoir  une  haine  implacable.  * 

Toutes  les  raifons  qui  peuvent  porter 
a haïr  fes  ennemis , ne  font  que  des  rai-- 
fons  d’amour-propre  , au  lieu  que  les- 
raifons  de  charité  nous  portent  à les  ai- 
mer : or  il  eft  injufte  que  Pamour-pro- 
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pre  domine  en  nous  8c  qu’il  l’emporte 
fur  la  charité.  Quelque  méchans  que 
foient  les  hommes  , la  charité  peut  bien 
nous  porter  à haïr  leur  méchanceté  8c 
leurs  injuftices  j mais  elle  nous  oblige 
en  même-tems  a tâcher  de  les  en  déli- 
vrer. Mais  , fi  on  poulie  cette  raifon 
plus  loin , 8c  qu’en  prenant  la  conduite 
de  Dieu  pour  modèle  &c  pour  réglé  de 
la  nôtre , nous  confidérions  celle  qu’il 
a tenue  à notre  égard , nous  ferons  ai- 
fément  convaincus  que  la  juftice  6c  notre 


l’efpérance  que  nous  pouvons  avoir  de 
notre  falut  y eft  uniquement  fondée  fur 
l’amour  que  Dieu  porte  aux  homme» 
devenus  fes  ennemis  par  le  péché.  S’il 
n’avoit  pour  eux  que  des  mouvemens 
de  haine  , leur  perte  feroit  allurée  , 8c 
ils  feroient  privés  de  toutes  les  grâces 
qu’il  leur  fait , foit  temporelles  , foie 
fpirituelles , puifqu’elles  ont  toutes  pour 
four  ce  cet  amour  qu’il  leur  a porté  en 
les  trouvant  dans  ce  malheureux  état. 
On  peut  mériter  de  nouvelles  grâces  par 
fes  prières  8c  fes  bonnes  œuvres  j mais 
ces  prières  8c  ces  bonnes  œuvres  naillent 
de  la  grâce  de  la  foi  que  Dieu  nous  a 
donnée , lorfque  nous  étions  fes  enne- 
iXiis.  Quiconque  donc  refufe  d’aimer  fe$ 
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ennemis  , fe  rend  indigne  de  cette  grâ- 
ce ; il  dit  à Dieu  par  les  allions  , qu’il 
ne  veut  pas  imiter  fa  conduite  ; ainli  il 
s’oppofe  aux  miféricordes  de  Dieu  fur 
lui , & il  en  tarit  la  fource  autant  qu’il 
lui  eft  poflible.  On  peut  voir  à ce  fujet 
ce  qui  a été  dit  fur  la  haine  & la  ven- 
geance. 

Comme  ce  n’efl:  pas  alTez  de  ne  point 
haïr  fes  ennemis  , qu’il  faut  encore  les 
aimer  , ce  ne  feroit  pas  les  aimer  com- 
me il  faut , fi  l’on  corifervoit  en  foi  du 
reffentiment  ; il  faut  de  plus  être  dans  la 
difpolition  de  leur  pardonner  ; & c’eft 
même  une  condition  elTentielle  pour  que 
Dieu  nous  pardonne  nos  offenfes.  Qu’eft- 
ce  que  les  offenfes  que  les  hommes  peu- 
vent commettre  contre  d’autres  hom- 
mes , en  comparaifon  de  celles-là  ? Elles 
ne  regardent  que  de  viles  créatures , ÔC 
ainfi  ne  fauroient  être  fort  confidéra- 
bles*.  Elles  ne  peuvent  être  en  fort  grand 
nombre , parce  que  les  hommes  ne  pen- 
fent  pas  long-tems  à nous , & qu’ayant 
beaucoup  de  pallions  différentes  , ils  ne 
peuvent  s’occuper  long  - tems  8c  fré- 
quemment de  nous  nuire.  Souvent  mê- 
me elles  ne  font  pas  réelles , 8c  ne  font 
fondées  que  fur  la  témérité  de  nos  ju- 
gemens  : car  il  n’y  a rien  de  plus  ordi- 
naire que  d’attribuer  aux  autres  des  pen- 
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fées  8c  des  defleins  qu’ils  n’ont  point  eus, 
8c  de  juger  injuftement  d’eux  , au  même 
tems  que  l’on  fe  plaint  de  leurs  iuge- 
mens  injuftes.  Souvent  aufli  , lorfqu’ils 
ont  mauvaife  opinion  de  nous , ce  n’eft , 
ni  par  haine  , ni  par  malice , mais]  par 
une  fimple  prévention , 8c  parce  cpi’ayant 
l’efprit  oorné  , ils  ont  confidére  certai- 
nes chofes  d’un  biais  qui  ne  nous  étoit 
pals  favorable.  Or  il  n’eft  pas  jufte  de 
prétendre  qu’on  doit  être  exemt  de  ces 
préventions  à notre  égard , puifque  pour 
peu  que  nous  nous  faflîons  juftice  , nous 
devons  reconnoître  que  nous  n’en  fom- 
mes  pas  exemts  à l’égard  des  autres.  Il 
en  eft  de  même  des  injures  , des  injufti- 
ces  8c  des  mauvais  traitemens.  Voilà  la 
nature  des  chofes  que  nous  avons  à par- 
donner aux  autres  , 8c  nous  devrions 
être  ravis  d’avoir  à exercer  envers  eux 
cette  petite  miféricorde  , pour  reconnoî- 
tre la  miféricorde  infinie  que  Dieu  exer- 
ce envers  nous.  On  peut  dire  même  que 
les  hommes  ne  nous  font  jamais  d’injuf- 
tice , quelques  mauvais  traitemens  qu’ils 
nous  fafient , parce  que , quoique  leur  vo- 
lonté puilfe  être  injufte,nous  ne  fouffrons 
pourtant  rien  de  leur  part  que  nous  ne 
méritions  de  fouffrir.  S’ils  nous  font  cer- 
tains reproches  faux  8c  calomnieux  , ils 
ne  nous  en  font  pas  une  infinité  d’autres 
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quon  pourroit  nous  faire  avec  vérité.  Ils 
ne  nous  otent  rien  que  nous  ne  méri- 
tions de  perdre , 8c  donc  il  ne  foit  utile 
d’être  privés  , fi  nous  recevions  cette 
privation  de  la  main  de  Dieu  8c  non  de 
celle  des  hommes.  Pourquoi  donc  avons- 
nous  de  la  peine  à leur  pardonner , puis- 
qu'ils ne  nous  font  réellement  que  du 
bien  , 8c  que  s’ils  y mêlent  quelque  in- 
juftice  de  leur  part , c’eft  un  mal  pour 
eux  8c  non  pas  pour  nous  ? 

La  difpofition  ou  nous  devons  être  à 
l’égard  de  ceux  qui  nous  ont  offenfés , 
doit  être  fincere.  On  doit  rentrer  dans  le 
même  dégré  intérieur  de  charité  que 
nous  avions  pour  eux , avant  qu’ils  nous 
euffent  offenfés  : car  fl  notre  charité  de- 
meure plus  foible  8c  moins  agiffante  en- 
vers eux  , c’eft  une  marque  qu’il  refte 
en  nous  quelque  chofe  du  reffentiment  de 
F offenfe  qu’ils  nous  ont  faite.  Nous  devons 
reprendre  à leur  égard  la  même  applica- 
tion que  nous  avions  5 ou  que  nous  de- 
vions avoir  à les  fervir  , fi  nous  fommes 
également  en  état  de  le  faire.  Il  ne  fuffit 
donc  pas  de  ne  point  leur  faire  de  mal  j 
il  faut  aufli  leur  faire  du  bien  autant 
qu’on  le  peut } 8c  c’eft  ce  qu’emporte 
Limitation  de  Dieu  à notre  egard  , qui 
en  eft  le  modèle.  Ainfi  ceux  qui  refTen- 
’tiroienc  des  mouvemens  de  reüentiment 
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te  d’aigreur  , doivent  craindre  que  la 
charité  ne  foit  attaquée  dans  leur  cœur 
qu’elle  n’y  foit  en  danger  , & que  ce 
cœur  ne  foit  bien  malade.  Ils  doivent  tra- 

• vailler  à fe  fortifier  dans  la  charité , & de- 
' mander  fans  celfe  à Dieu , qu’il  leur  fafie 

faire , par  fa  grâce , ce  pardon  avec  plé- 
nitude , & qu’il  retranche  de  leur  cœur 
tout  ce  qui  s’y  oppofe. 

§.  8.  Du  Support  ou  Tolérance 
du  Prochain. 

L A charité  que  l’on  doit  avoir  pour 
fon  prochain  , doit  porter  à tolérer  fes 
défauts.  C’eft  un  precepte  de  porter  les  Gai 
fardeaux  les  uns  des  autres  , &c  de  s’en- 
tre-fupporter.  Non- feulement  on  a eu  E£’ef' 
befoin  de  tolérance  avant  qu’on  eût  fait 
quelque  progrès  dans  la  piété  , mais  on 
en  a toujours  befoin  : car  il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’ait  fes  humeurs  & fes  fan- 
•taifies , & qui  ne  faffe  fouffrir  les  autres 
par  quelque  endroit.  Nous  fommes  nous- 
mêmes  obligés  d’avoir  de  la  tolérance 

• pour  nous-mêmes , de  nous  fouffrir  en 
paix , & d’attendre  avec  patience  que 
Dieu  nous  guérilfe  de  certains  défauts  , 

& de  ne  pas  nous  impatienter  de  nos  pro- 
pres imperfections  : à plus  forte  raifon 
devons -nous  avoir  pour  les  autres  les 
mêmes  égards  &:  la  même  tolérance. 
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Pour  s’établir  dans  cette  difpofition  , il 
eft  bon  de  fe  fouvenir  que  nous  avons 
eu  befoin  nous-mêmes  qu’on  nous  fup- 
portât. 

Cette  tolérance  eft  tellement  nécef- 
faire  , que  Dieu  en  a voulu  faire  un  des 
principaux  exercices  de  la  vie  Chrétien- 
ne. Car  c’eft  pour  cela  qu’il  permet  que 
dans  les  plus  faintes  compagnies  il  fe 
glilfe  des  méchans  , & qu’il  a voulu  qu’il 
y eut  un  Difciple  avare  , voleur  & traître 
dans  la  compagnie  des  Apôtres  : le  def- 
fein  de  Dieu  étant  que  nous  ayons  par- 
tout des  images  de  ce  que  nous  fommes 
par  nous-mêmes , des  preuves  de  ce  que 
nous  devons  à Dieu , des  objets  de  no- 
tre charité,  Sc  desfujets  propres  à exer- 
cer notre  patience.  Le  moyen  de  fouf- 
rir  avec  moins  de  jpeine  les  défauts  des 
autres , c’eft  d’un  coté  ,•  de  bien  connoître 
fa  propre  foiblefle  , fa  propre  corrup- 
tion , les  propres  ténèbres  , fes  infidé- 
lités , & fon  peu  de  fermeté  pour  le  bien  ; 
ce  qui  fait  qu’on  s’étonne  & qu’on  s’im- 
patiente moins  de  trouver  ces  mêmes 
défauts  dans  les  autres  : c’eft  de  l’autre , 
de  tâcher  d’élever  fon  ame  jufqu’au  fanc- 
. tuaire  , où  Dieu  réglé  , félon  fes  defleins 
éternels , les  événemens  du  monde  , & 
fait  même  fervir  les  péchés  des  hommes 
à l’exécution  de  fes  confçils.  Car  celui 
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qui  eft  ainfi  élevé  au-delïus  des  créatu- 
res , 8c  qui  n’eft  plus  occupé  que  de 
Dieu,  s’inquiète  8c  s’émeut  peu  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  monde  , parce  qu’il 
fait  que  Dieu  en  faura  tirer  fa  gloire.  Un 
Chrétien  dans  cette  difpofition  , foufîre 
en  paix  & avec  patience  les  défauts  8c 
les  fautes  des  autres  } il  fait  plus  : il  té- 
, moigne  à ces  perfonnes  le  relped , l’ef- 
time  & l’affe&ion  qu’il  a pour  eux  , & 
s’excite  même  à en  avoir.  Car  ce  monde 
n’ctant  pas  deftiné  à la  punition  des  cri- 
mes , 8c  les  crimes  n étant  pas  encore 
incorrigibles  , nous  ne  devons  pas  laif- 
fer  de  nous  acquitter  envers  ceux  qui 
font  dans  un  défordre  aébuel  , des  de- 
voirs de  la  fociété  civile  , de  l’amitié  hu- 
maine , & de  la  charité  chrétienne.  Nous 
devons  , par  ces  difpofitions , tâcher  de 
les  attirer , eflayer  de  leur  gagner  le  cœur , 
& de  les  difpofer  par-là  à revenir  à eux- 
mêmes  » 8c  a reconnoître  la  vérité. 

Ce  n’eft  pas  aflez  pour  conferver  la 
paix  , & avec  foi-même , 8c  avec  les  au- 
tres , de  ne  choquer  perfonne  y il  faut 
encore  avoir  une  patience  à l’épreuve  de 
toutes  fortes  d’humeurs  8c  de  caprices. 
_ 11  faut  s’attendre  qu’en  vivant  avec  les 
hommes  , on  y trouvera  des  humeurs 
facheufes , des  gens  qui  fe  mettent  en 
colere  fans  fujet , qui  prendront  les  cho- 
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fes  de  travers , qui  raifonneront  mal  * 
qui  auront  un  afcendant  plein  de  fierté  , 
ou  une  complaifance  baffe  Sc  défagréa- 
ble.  Les  uns  feront  paflionnés  , les 
autres  trop  froids.  Les  uns  contredi- 
ront fans  raifon , d’autres  ne  pourront 
fouffrir  qu’on  les  contredife  en  rien.  Les 
uns  feront  envieux  & malins , d’autres 
infolens , pleins  d’eux -mêmes  & fans1 
égards  pour  les  autres.  On  en  trouvera, 
qui  croiront  que  tout  leur  eft  dû , & qui 
ne  faifant  jamais  réflexion  fur  la  ma- 
niéré dont  ils  agifïent  envers  les  autres 
ne  Iaifïeront  pas  d’en  exiger  des  défé- 
rences excefîives.  Quelle  efpérance  de 
vivre  en  repos , fi  tous  ces  défauts  nous 
ébranlent , nous  troublent , nous  renver- 
fent , & font  fortir  notre  ame  de  fon  af- 
fiette  ? Il  faut  donc  les  fouffrir  avec  pa- 
tience & fans  fe  troubler , fi  nous  vou- 
lons pofleder  nos  âmes  : mais  cette  pa- 
tience n’eft  pas  une  vertu  bien  commune. 

Un  des  principaux  moyens  de  Tacqué- 
rir , c’eft  de  diminuer  cette  forte  im- 
preflion  que  les  défauts  des  autres  font 
fur  nous  , & confidérer  que  les  défauts 
étant  auili  communs  , c’efr  une  fottife 
d’en  être  furpris  & de  ne  pas  s’y  atten- 
dre r que  quelque  grands  que  foient  les 
1 défauts  que  nous  trouvons  dans.  les  au- 
tres * ils  ne  nuifent  qua  ceux  qtrt  fes 
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ont  , &c  ne  nous  font  aucun  mal  , à 
moins  que  nous  n’en  recevions  volon- 
tairement l’impreflion  : que  nous  ne  de- 
vons pas  feulement  regarder  les  défauts 
des  autres  comme  des  maladies , mais 
aulli  comme  des  maladies  qui  nous  font 
communes  : car  nous  y fommes  fujets 
comme  eux  : il  n’y  a point  de  défauts 
dont  nous  ne  foyons  capables  ; &:  s’il  y 
en  a que  nous  n’ayons  pas  effectivement , 
nous  en  avons  peut-être  de  plus  grands. 
Les  défauts  des  autres  , fi  nous  pouvions 
les  regarder  d’une  vue  tranquille  & cha- 
ritable y nous  feroient  des  inftruétions 
d’autant  plus  utiles  , que  nous  en  ver- 
. rions  bien  mieux  la  difformité  des  nô- 
tres r dont  l’amour  propre  nous  cache 
toujours  une  partie  j.  & par-là  toute  no- 
tre application  fe  portant  à nos  propres 
- défauts , nous  en  deviendrions  beaucoup 
plus  difpofés  à fupporter  ceux  des  au- 
tres. Nous  retrancherions  de  nos  actions; 
tout  ce  qui  |>eur  choquer  les  autres n’y 
faifant  paroitre  que  ce  qui  peut  ga- 
gner les  cœurs.  La  vertu  chrétienne  ap-* 
planit  toutes  les  inégalités  de  nos  hu- 
meurs , &c  en  retranche  toutes  les  ru- 
defles  : elle  évite  la  fécherefle  en  foi  y 
la  fouffre  dans  les  autres , & y remédie 
même  aurant  qu  elle  peut.  V oilà  le  moyen 
de  vivre  en  paix  avec  tout  te  monder 
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§.  9.  De  la  Correction  Fraternelle . 

L a Correction  fraternelle  eft  un  de- 
voir important  dans  la  vie  chrétienne. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  tout  le  monde 
n’y  eft  pas  également  propre.  Car  il  y 
a des  gens  qui  n’ont  aucun  talent  pour 
faire  impreftion  fur  l’efprit  des  autres 
par  les  corrections  r il  y en  a qui  n’ont 
point  en  eux  le  fel  de  la  fagefte  pour  les 
aflaifonner  , & qui  ne  doivent  pas  s?y 
hazarder , parce  qu’ils  n’ont  point  allez 
de  prudence  pour  les  faire  comme  il  faut. 
Mais  fouvent  fi  ce  n’eft  pas  une  faute 
défaire  la  correction  au  Prochain  , c’eft 
une  très-grande  faute  de  s’être  mis  dans 
l’impuiflance  de  le  faire.  On  mene  une 
vie  de  pallipn  & d’intérêt  : il  paroît  Y 
par  toutes  les  aCHons , qu’on  n’aime  que 
loi-même  : on  n’a  aucnn  foin  de  fe  cor- 
riger de  fes  défauts  , & on  rebute  ceux 
qui  nous  avertiftent.  Qui  doute  que  dans  , 
cet  état  on  ne  foir  fort  mal  propre  à cor- 
riger les  défauts  d’autrui  ? C’eft  donc  une 
charité  générale  que  nous  devons  à tous 
les  Chrétiens  de  vivre  avec  tant  de  mo- 
dération , de  bonté , & de  délintérelïè- 
ment , que  nous  nous  rendions  par -là 
capables  de  leur  faire  connoître  leurs 
defauts  dans  les  occafions  que  nous  en 
aurons. 
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A 1 egard  des  fautes  que  l’on  doit  re- 
prendre dans  les  autres  , il  faut  du  dis- 
cernement. Les  grandes  fautes  , les  fau- 
tes de  pure  malice  font  trop  difficiles  à 
guérir  pour  être  expofées  à la  correc- 
tion du  commun  des  Chrétiens  : ce  font 
des  plaies  profondes  qui  demandent  des 
Médecins  particuliers.  Mais  à l’égard  des 
fautes  d’ignorance  & de  furprife  , de 
celles  qui  n’ont  befoin  que  d’inftruétion  , 
6c  qui  fubfi  fient  dans  ceux  qui  les  ont 
commifes , avec  une  volonté  fincere  de 
fuivre  la  vérité  quand  ils  en  feront  inf- 
truits  } la  correction  de  ces  fautes  re- 
garde , en  quelque  forte , tous  les  Chré- 
tiens , fans  qu’ils  aient  befoin  pour  cela 
d’engagement  , ni  de  million  particu- 
lière. Car  encore  qu’il  faille  être  fpiri— 
tuel  pour  s’en  acquitter  comme  il  faur  , 
tous  les  Chrériens  devraient  être  dans 
un  dégré  de  vertu  6c  de  lumière  fpiri— 
ruelle  qui  les  en  rendît  capables.  Àinfi 
l’on  ne  fe  doit  pas  croire  exemt  de  fau- 
te de  ce  qu’on  ne  corrige  point  le  Pro- 
chain , lors  même  que , par  un  j ugement 
véritable  , on  ne  s’en  croit  pas  capable. 
Car  fouvent  cette  incapacité  vient  du 
relâchement  de  notre  vie  y qui  n’eft  pas 
affez  édifiante  pour  faire  impreflion  fur 
l’efprit  des  autres  par  nos  paroles. 

Pour  faire  Utilement  la  correction  fra- 
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ternelle  , il  faut:  obferver  certaines  con- 
ditions. Il  faut  ufer  envers  le  Prochain 
d’un  certain  ménagement  pour  ne  pas> 
irriter  fes  pallions-  11  faut  éviter  d’exci- 
ter fon  aigreur  par  la  dureté  de  nos  pa- 
roles y fa  colere  par  des  exagérations  j 
fon  orgueil  par  des  marques  de  mépris. 
II  ne  faut  pas  l’accabler  par  une  multi- 
tude de  repréfentations  qui  lui  ôtent 
I’efpérance  de  pouvoir  fe  corriger  des 
défauts  qu’on  lui  reproche.  Il  ne  faut  pas 
lui  faire  paroître  qu’on  eft  prévenu  ,, 
de  peur  qu’on  ne  lui  donne  lieu  de  fe 
défendre  par  - là  des  défauts  qu’on  lut 
marque,  & de  n’attribuer  nos  avertiffe- 
mens  qu’à  notre  prévention.  II  ne  faut 

{jas  qu’il  y ait  lieu  de  croire  qu’on  les 
ui  donne  par  quelque  intérêt,  ou  par 
quelque  pafïion  particulière  , & enfin 
par  un  autre  motif  que  par  celui  de  fon, 
.bien.  11  lui  faut  faire  paroître  au  con- 
traire , fi  l’on  peut , qu’on  eft  plus  obli- 
gé qu’un  autre  à lui  donner  ces  avis  , 
afin  qu’il  ne  femble  pas  qu’on  s’y  foit 
porté  gratuitement  &:  par  un  feeret  défit 
de  l’incommoder  , & de  lui  déplaire. 
Enfin  comme  on  a toujours  divers  dé- 
' fauts  qui  fe  préfentent  en  foule  à l’ef* 
' prit  de  celui  qu’on  reprend  , il  faut  que 
celui  qui  fait  la  corre&ion  l’accompa- 
gne de  tant  d’humilité  > qu’il  ne  paroiffe 
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pas  qu’il  en  prenne  aucun  afcendant  fur 
celui  qu’il  reprend,  ni  qu’il:  fe  craie 
exemr  des  défauts  qu’il  fe  trouve  obligé 
de  reprendre  daÆs  les  autres»  Tout  cela 
doit  le  pratiquer  fort  diverfement,  8c 
les  différentes  quali^s  des  perfonnes 
leur  donnent  droit  de  reprendre  fort  dif-  » 
féremment.  Un  fupérieur  , un  pere  de 
famille , un  maître  , un  ami , un  infé- 
rieur , une  perfonne  familière , une  per— 
fonne  inconnue , doivent  reprendre  en 
des  maniérés  fort  différentes.  C’eflr  fur- 
tour  la  prudence  & la  charité  qui  doi- 
vent régler  tour  cela. 

11  paroît , par  tous  ces  égards  qu’on 
doit  avoir  , qu’il  n’y  a guères  d’aéîions- 
plus  difficiles  dans  la  vie  Chrétienne  ,, 
que  celle  qu’on  appelle  correétion  fra- 
ternelle , & chacun  peut  aifément  s’en 
convaincre  par  le  peu  de  bons  effets  qu’il 
en  a tirés , quand  il:  a voulu  la  prati- 
quer. La  caufe  de  cette  difficulté  eft. 
qu’il  s’y  agit  de  faire  voir  à des  gens 
ce  qu’ils  ne  veulent  pas  voir  „ & d’atta- 
quer l’amour  propre  dans  ce  qu’il  a de 
plus  cher  &:  de  plus  fenflble  , en  quoi 
il  ne  cede  jamais  fans  beaucoup- de  com- 
bat & de  réfiftance.  Il  n’appartient  qu’a 
la  grâce  de  diffiper  ces  ténèbres-  volon- 
taires y & dompter  cette  révolte  de  l’ef- 
prir  & dit  cœur»  Il  & enfuit  de-lL  qu’on» 
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ne  doit  jamais  reprendre  perfonne , nî 
lui  mettre  des  défauts  devant  les  yeux  , 
par  humeur , par  dépit , ni  par  aucun 
mouvement  humain  j*car  outre  que  la 
correction  eft  toujours  jnaligne  & cho- 
quante , quand  ^le  eft  jointe  à ces  di£ 
polîtions  , ' on  t "oigne  de  plus  par  - U 

3u’on  fe  croit  capable  » par  foi  - même , 
e remédier  aux  maux  fpirituels  du  Pro- 
chain ; ce  qui  eft  une  grande  erreur  , & 
pire  d’ordinaire  que  la  faute  que  l’on 
reprend.  C’eft  pourquoi  le  principe  que- 
l’on  doit  avoir  eft , que  c’eft  à la  chari- 
té , & non  à la  nature  , d’entreprendre 
de  faire  la  correction. 

Tout  cela  fait  voir  qu’une  perfonne 
qui  n’eft  pas  chargée , par  un  devoir  par- 
ticulier , de  reprendre  les  autres , & de 
les  avertir  de  leurs  défauts  , ne  doit 
s’y  porter  qu’avec  beaucoup  de  pré- 
caution ; quelle  ne  doit  jamais  le  taire 
avec  promptitude  & d’une  maniéré  qui 
furprenne  celui  qui  eft  repris  , & qu’or- 
dinairement  elle  ne  doit  s’y  porter  qu’a- 
près  en  avoir  confulté  Dieu,  & ceux 
dont  elle  peut  prendre  confeil , & après 
avoir  penfé  aux  voies  & aux  moyens 
propres  pour  y réuflir.  En  agiflànt  au- 
trement , on  fe  met  en  hazard  de  faire 
perdre  aux  autres  la  charité  , fous  pré- 
texte de  leur  procurer  U correction  4e 
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quelque  défaut.  On  augmente  leur  mal 
au  lieu  de  le  diminuer } on  fe  met  mê- 
me en  danger  d’éteindre  ou  de  diminuer 
en  foi-même  la  charité  par  les  paroles 
aigres  que  ^’on  s’attire  de  la  part  de  ceux 
que  l’on  reprend  j & l’on  témoigné  <^ue 
ce  qui  a porté  à cette  correction , n eft 
pas  tant  la  charité  qui  eft  toujours  pru- 
dente , que  quelque  faillie  d’humeur  & 
d’impatience. 

§.  1 o.  Du  bon  Exemple . 

O n doit  le  bon  exemple  au  Prochain. 
L’honneur  de  Dieu  eft  intéreffé  à l’ob- 
fervation  de  ce  précepte  > qui  ordonne 
non-feulement  de  ne  fcandalifer  pas  le 
Prochain  par  de  mauvaifes  aétions  , mais 
de  l’édifier  par  de  bonnes  : & la  charité 
du  Prochain  y eft  tellement  attachée  , 
que  l’on  peut  dire  que  ç’en  eft  la  plus 
•générale , la  plus  importante  8c  la  plus 
difficile  partie.  C’eft  la  plus  générale , 
parce  quelle  oblige  routes  fortes  de  per- 
fonnes  , fans  exception  j les  grands  , les 
petits  ; les  riches  , les  pauvres  j les  fa- 
vans  , les  ignorans.  Tout  le  monde  n’eft 
pas  en  état  de  faire  l’aumône  aux  autres  » 
parce  qu’il  y en  a bien  qui  ne  font  en 
état  que  de  la  recevoir  eux-mêmes.  Tous 
ne  font  pas  capables  d’inftruire  le  Pro- 
chain par  leurs  paroles  : mais  il  n’y  a per- 
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forme  qui  ne  puifle  l’édifier,  par  de  bon- 
nes adions , 8c  le  porter  à glorifier  Dieu 
& d pratiquer  la  vertu.  C’eft  une  au-*, 
mône  fpirituelle  dont  perfonne  n’eft  in- 
capable , 8c  dont  on  a toujours  , quand 
on  le  veut , un  tréfor  inépuifable. 

11  eft  certâin  auiïi  que  l’édification  du 
Prochain  eft  la  plus  importante  de  tou- 
tes les  œuvres  de  charité , parce  que  rien 
ne  porte  plus  directement  au  mal  que 
les  mauvais  exemples , & que  rien  n’at- 
tire plus  fortement  au  bien  que  les  bons. 
Les  paroles  & les  raifons  peuvent  folli- 
citer  à l’un  ou  à l’autre  ÿ mais  l’exemple 
y entraîne  par  une  force  prefque  invin- 
cible : c’eft  un  fleuve  qui  nous  porte  , un 
torrent  qui  nous  entraîne.  Ce  fleuve  eft 
très-puiflant  pour  le  bien  quand  il  s’y 
porte  : il  bannit  entièrement  certains 
vices  : il  ôte  toute  la  peine  de  certaines 
aétions  très  - difficiles  qui  font  paflees  eft 
coutume.  Ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que 
dans  les  premiers  tems  duChriftianifme , 
lorfqu’il  n’y  avoit  rien  que  d’édifianc 
dans  la  vie  du  commun  des  Chrétiens  , 
leur  exemple  n’ait  autant  fervi  qu’au- 
cune autre  chofe  à y attirer  les  Peuples. 

Il  eft  vrai  que  la  pratique  de  ce  de- 
voir , dans  toute  fa  perfedion ,,  eft  fi  dif- 
ficile , qu’on  peut  dire  quelle  comprend 
le  plus  haut  point  de  la  vie  Chrétienne. 
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Car  pour  ne  point  fcandalifer  le  Pro- 
chain , non-feulement  il  ne  faut  expofer 
♦ aucun  péché  à fes  yeux , mais  il  faut  fup- 
primer  devant  lui  toutes  fes  humeurs  & 
toutes  fes  pallions.  Les  pallions  ont  tou- 
jours quelque  chofe  de  contagieux  : elles 
impriment  leur  image  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  les  voient , &c  cette  image  en 
excite  de  femblables.  Ainlî  l’édification 
du  Prochain  demande  qu’on  paroilfe  tou- 
jours devant  lui  fans  humeur  , fans  paf- 
fîon , & fans  autre  intérêt  que  celui  de 
la  juftice.  Elle  demande  auffi  qu’on  ne 
lui  parle  jamais  qu’avec  vérité  , & qu’on 
la  lui  rende  aimable  par  la  douceur. 
Elle  demande  encore  qu’on  lui  falïe  voir 
dans  les  aébions  de  fa  vie  la  pratique  des 
réglés  qu’on  lui  propofe , & qu’on  ne 
fe  falle  pas  reprocher  de  parler  d’une 
maniéré  &c  d’agir  d’une  autre  > ce  qui  ne 
fauroit  fe  faire  fans  une  vertu  très-émi- 
nente, dont  il  faut  approcher  le  plus 
près  que  l’on  peut. 

Les  bons  exemples  ont  cet  avantagé 
de  fe  répandre  comme  une  odeur  dans 
tous  ceux  qui  en  font  fpeéta‘teurs , & 
d’être  par  cela  même  une  inftruétion  vi- 
vante , & qui , de  toutes  les  maniérés 
d’inftruire  , eft  celle  qui  eft  la  plus  effi- 
cace & la  plus  générale  , puifqu’elle  ap- 
partient à tout  le  monde.  Ainfi  perfonne 
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n’eft  exemt  de  cette  obligation  de  rem- 
plir la  maifon  de  Dieu  de  Todeur  de  fes 
parfums,  qui  font  les  bonnes  actions,  ^ 
& perfonne  ne  peut  dire  qu’il  n’en  ait 
pas  le  moyen.  Car  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
puilfe  édifier  ceux  qui  le  voient , par  fa 
patience , par  fon  humilité , par  le  régle- 
ment de  les  paroles  & de  fes  aéfcions.  La 
charité  , quand  elle  eft  dans  le  cœur , 
eft  un  tréfor  inépuifable  de  ces  fortes 
de  parfums  ; & ce  ne  peut  être  que  le 
défaut  de  charité  qui  nous  mette  dans 
l’impuiftance  de  contribuer,  en  cette 
maniéré , à futilité  de  l’Eglife.  11  faut 
pour  cela  mener  une  vie  réglée  félon 
toutes  les  loix  de  Dieu  , & qu’il  en  pa- 
roifle  dans  les  actions  une  exécution  fi- 
dèle. Ce  font  là  les  bons  fruits  que  Dieu 
demande  de  nous  , & qui  ne  manquent 
jamais  d’édifier  le  Prochain.  Maisc’eft 
en  vain  qu’on  prétend  contenter  Dieu 
ou  édifier  les  hommes  , quand  on  man- 
que à l’accompliftement  de  fes  devoirs. 
Dieu  a imprimé  dans  le  cœur  commun 
des  hommes  un  difcernement  aftez  jufce 
de  la  vraie  vertu , & quand  ils  fuivent 
fimplement  la  lumière  qu’ils  y trouvent , 
ils  nè  fe  laiftent  pas  féduire  , & ils  font 
portés  à fuivre  les  bons  exemples. 

Quoiqu’on  doive  cacher  fes  vertus  & 
fes  bonnes  actions,  de  peur  de  s’atù- 
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rer  l’eftime  des  hommes , il  eft  cepen- 
dant ordonné  de  briller  devant  les  hom- 
mes  par  fa  lumière  , afin  de  les  édifier, *• l6' 
& les  porter  à glorifier  Dieu.  Il  y a des 
vertus  qu’on  doit  tenir  cachées  ; mais 
il  y en  a qui  font  des  efpeces  de  charité 
qu’on  doit  au  Prochain.  Ainfi  l’humilité 
eft  édifiante  , parce  qu’elle  eft  contraire 
à l’amour  propre.  L’auftérité  eft  édifian- 
te j parce  qu’elle  enferme  la  haine  de 
foi-même  & la  fuite  du  plaifir.  La  gra- 
vité eft  édifiante  , parce  que  c’eft  la  mar- 
que d’une  ame  où  la  raifon  domine, & 
qui  n’eft  pas  emportée  par  les  faillies  des 
pallions.  La  modeftie , foit  dans  les  pa- 
roles , foit  dans  les  habits  , eft  édifiante  , 
parce  que  c’eft  la  marque  d’une  ame  en 
qui  l’humilité  & la  pureté  régnent.  L’é- 
galité d’efprit  eft  édifiante,  parce  que 
c’eft  une  marque , ou  que  l’ame  eft  exem- 
re  des  pallions , ou  du  moins  qu  elle  en 
eft  fort  maîtrelfe.  La  douceur  eft  édi- 
fiante , tant  parce  qu’elle  marque  une 
ame  tranquille , que  parce  qu’elle  fait 

faroître  qu’on  aime  ceux  envers  qui  on 
exerce , & qu’elle  n’irrite  point  l’a- 
mour propre  du  Prochain.  La  patience 
eft  édifiante , parce  qu’elle  marque  une 
ame  foumife  & réfignée  à la  volonté  de 
Dieu , qui  ne  s’eftime  pas  indigne  du 
châtiment  de  Dieu  ou  des  hommes , mais 
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qui  s’y  foumet  humblement.  Mais  il  n’^. 
a rien  de  fi  édifiant  que  la  charité , la 
compaflion  pour  le  Prochain  , & princi- 
palement pour  fes  ennemis  , parce  qu’il 
n’y  a rien  que  les  hommes  aiment  mieux 
que  d’être  aimés  ; & par  confisquent  rien 
ne  donne  plus  d’entrée  dans  leur  cœur , 
que  l’affe&ion  qu’on  leur  témoigne  \ c’eft 
particuliérement  par  cette  vertu  que  les 
premiers  Chrétiens  ont  furmonté  & dé- 
truit le  Paganifme , & c’eft  par  elle  que 
l’on  gagne  des  cœurs  à Dieu. 

§.  11.  De  la  Vigilance  Chrétienne. 

La  vigilance  chrétienne  eft  un  des 
moyens  les  plus  propres  pour  la  con- 
duite de  la  vie , 8c  des  plus  recomman- 
dés dans  l’Ecriture  fainte  , pour  pouvoir 
réfifter  aux  tentations  qu’on  éprouve  con- 
tinuellement , & c’eft  elle  qui  fournit 
des  armes  pour  y réfifter.  Ces  armes  con- 
fident principalement  en  trois  chofes 
qu’elle  nous  découvre.  Elle  nous  fait  con- 
noître  d’abord  les  tentations , & elle  nous 
donne  lieu  ainfi  de  regarder  les  créatu- 
res , par  lefquelles  le  diable  veut  nous 
attirer , non-leulement  en  elles-mêmes , 
mais  comme  étant  entre  les  mains  du  dé- 
mon qui  les  emploie  pour  nous  perdre. 
Elle  nous  fait  voir  qu’il  s’en  fert  comme 
d’un  poifon  pour  nous  donner  la  mort , 
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comme  d’une  épée  pour  nous  percer  le 
cœur , comme  d’un  feu  pour  nous  em- 
brafer } qu’ainfi  quelques  attraits  qu’elles 
puiftent  avoir  en  elles-mêmes , elles  doi- 
vent nous  caufer  de  l’horreur  étant  em- 
ployées contre  nous  par  ce  cruel  ennemi. 
Elle  nous  montre  enduite  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  puilTe  nous  fecourir  contre  cet 
ennemi , & elle  nous  oblige  par-là  à re- 
courir continuellement  à lui , de  peur  de 
tomber  dans  les  piégés  de  notre  ennemi. 
Car  c’eft  la  vigilance  qui  tient  nos  yeux 
ouverts  du  côté  de  Dieu , comme  c’eft 
le  fommeil  & la  négligence  qui  les  fer- 
me. Enfin  elle  nous  tient  attentifs  aux 
vérités  de  foi , oppofées  aux  illufions  du 
diable  \ car  il  ne  nous  repréfente  pas  les 
créatures  telles  .qu’elles  font  en  elles-» 
mêmes , il  nous  les  fait  voir  au  travers 
des  fauffes  opinions  qui  nous  les  font 
paroître  plus  grandes  & plus  aimables 
qu’elles  ne  le  font  en  effet , & qui  nous 
en  cachent  les  défauts  s 8c  tout  ce  qui 
pourroit  nous  en  diminuer  l’eftime  & 
l’amour.  Or  c’eft  la  foi  qui  détruit  ces 
fauftes  opinions  , non-feulement  par  les 
vérités  qu’elle  nous  enfeigne , qui  nous 
apprennent  le  vrai  prix  8c  le  vrai  ufage 
cfes  créatures  , mais  en  nous  découvrant 
d’autres  objets  8c  d’autres  biens  dont  la 
grandeur  8c  la  beauté  nous  rend  toutes 
lçs  créatures  méprifables. 
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Par-là  il  eft  clair  que  veiller , c’eft  avoir 
les  yeux  de  l’efprit  ouverts  à la  lumière 
éternelle  qui  nous  découvre  les  objets 
de  l’autre  vie , c’eft-à-dire , Dieu  , l’en- 
fer  , le  paradis  , l’éternité  , l’ufage  que 
nous  devons  faire  des  créatures  pour  nous 
fauver , l’ufage  que  le  diable  en  fait  pour 
nous  perdre , les  fins  de  Dieu  en  nous 
les  donnant , les  defleins  du  diable  en 
nous  les  préfentant , les  obligations  où 
elles  nous  mettent  de  louer , de  remer- 
cier 8c  de  prier  Dieu.  Or  comme  ceux 
qui  veillent  n’ont  pas  feulement  les  yeux 
ouverts  pour  découvrir  les  objets  quife 
préfentent , mais  aufli  les  oreilles  pour 
entendre  ce  qu’on  veut  leur  dire  5 veil- 
ler félon  l’efprit , c’eft  aufli  avoir  les 
oreilles  du  cœur  attentives  à la  voix  de 
Dieu,  & écouter  tout  ce  qu’il  nous, dit 
par  lui  - même , par  les  créatures  8c  par 
tous  les  objets  tant  fpirituels  , que  cor- 
porels que  notre  efprit  peut  concevoir. 
Car  Dieu  nous.parle  par  toutes  ces  cho- 
fes , 8c  il  n’y  a que  notre  furdité  qui  nous 
empêche  de  l’entendre } c’eft  l’idée  que 
nous  devons  avoir  de  la  vigilance  chré- 
tienne. Mais  il  faut  la  mettre  en  prati- 
que , 8c  s’exercer  en  la  préfence  de  Dieu  * 
en  concevant  que  Dieu  remplit , fou- 
tient , meut , conduit  le  monde  vifible  j 
qu’il  nous  parle  par  toutes  les  créatures  3 
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qu’il  eft  la  réglé  unique  & inviolable  de 
nos  actions  \ &c  qu’il  peur  feul  nous  dé- 
fendre des  tentations  quelles  nous  cau- 
fent , & a s’accoutumer  ainft  à ne  voir 
plus  ces  créatures  , fans  voir  en  mcme- 
tems  en  elles  8c  par  elles  celui  auquel 
elles  ont  un  rapport  fi  intime  8c  fi  ef- 
fentiel. 

§.  1 1.  Du  bon  Emploi  du  tems. 

Une  perfonne  qui  veut  faire  un  bon 
ufage  du  tems , c’eft-à-dire  , de  ce  qu’il 
y a de  plus  précieux  , doit  prendre  pour 
première  réglé  de  fa  conduite , de  ne 
pas  vivre  au  hazard  , & de  ne  pas  fe 
laitier  emporter  fans  réflexion  par  les 
objets  qui  fe  préfentent  à fes  fens  8c 
qui  frappent  fon  imagination  ; mais  de 
vivre  de  deflein  8c  par  raifon , de  fe  con- 
duire en  toutes  chofes  par  la  lumière  de 
la  vérité  , 8c  de  ne  rien  faire  fans  intel- 
ligence. Dieu  ne  nous  a donné  le  tems  » 
que  pour  l’employer  à fon  fervice  8c  à 
acquérir  l’éternité  bienheureufe  • c’eft 
ce  qui  doit  nous  engager  à en  faire  un 
ufage  légitime  , en  l’employant  à de 
bonnes  œuvres.  Le  tems  de  ia  jeunefle 
eft:  un  tems  le  plus  favorable  pour  opé- 
rer fon  falut  j 8c  l’accroiflement  de  l’âge , 
ôc  fur-tout  la  vieillefle  , y apportent  de 
grands  obftacles.  Celui-là  eft:  heureux, 

T 


Digitized  by  Google 


434  VEfprit  de  M.  Nicole 
ument.  qui  a porté  le  joug  du  Seigneur  dès  & 
5*l7‘  jeutxelïe  : car  il  furmonte  fans  peine 
mille  difficultés  qui  s’augmentent  dans 
la  fuite  de  l’âge  8c  deviennent  comme 
invincibles.  11  évite  les  mauvaifes  habi- 
tudes dont  on  ne  fe  delivre  qu’avec  des 
violences  extrêmes.  Il  plie  fon  efprit  8c 
fon  corps  â l’obéilTance  de  la  loi  de  Dieu , 
au  lieu  que  la  vie  déréglée  , 8c  même  la 
vie  de  fantailie  remplirent  l’efprit  d’une 
infinité  de  faufles  idées  & de  faux  juge- 
mens  , qui  étant  fouvent  réitérés  , de- 
viennent en  quelque  forte  invariables  , 
parce  que  l’efprit  n’y  fait  plus  de  ré- 
flexion 3 qu’il  les  fuppofe  vrais  , fans  les 
examiner  3 que  l’ame  s’endurcit  8c  de- 
vient en  quelque  forte  inflexible  3 3c 
que  fi  elle  conçoit  quelquefois  le  deflein 
de  fe  corriger , elle  retombe  dans  fa  ma- 
niéré d’agir  ordinaire  par  la  pente  vio- 
lente qui  l’y  entraîne  , 8c  de  là  vient 
qu’on  emploie  fi  mal  fon  tems. 

Un  Chrétien , qui  vit  de  la  foi , a 
foin  de  faire  un  bon  ufage  du  tems  3 il 
s’en  fert  pour  acquérir  des  richefles  in- 
finies pour  l’autre  vie  3 il  met  une  infi- 
nité de  tréfors  en  dépôt  entre  les  mains 
de  Dieu  , qui  les  lui  rendra  au  jour  qu’il 
rendra  à chacun  félon  fes  œuvres.  11  faut 
donc  fe  hâter  de  bien  ufer  du  tems , 8c 
nous  fervir  de  toutes  les  occafions  d’a* 
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vancer  dans  la  vertu  , de  nous  inftruire 
de  nds  devoirs  , de  nous  enraciner  dans 
la  charité  , parce  que  les  jours  font 
mauvais , que  les  fecours  fpirituels  que' 
Dieu  nous  donne , nous  font  fou  vent 
fouftraits , & que  nous  fommes  fouvent 
obligés  de  vivre  de  ce  que  nous  avions 
amalfé  par  le  palfé  } & cet  avertiftement 
eft  fi  important , qu’on  peut  dire  avec 
vérité  , que  la  plupart  au  monde  périt 
pour  ne  l’avoir  pas  obfervé  , c’eft-â-dire  , 
pour  11’avoir  pas  ufé  des  occafions  favo- 
rables que  Dieu  leur  avoit  données  pour 
avancer  dans  la  vertu.  Si  l’on  avoit  eu 
foin  de  mortifier  fes  pallions  dans  les 
occafions  qui  fe  font  préfentées  , on  ne 
tomberoit  pas  , comme  on  fait  fouvent , 
dans  des  fautes , des  foiblelfes  & une 
multitude  de  befoins  qui  rendent  inca- 
pable d’une  vie  réglée. 

Il  eft  certain  que  l’on  perd  fon  tems 
en  une  infinité  de  maniérés.  Ce  tems  eft 
perdu  } il  faut  gémir  de  cette  perte  j 
mais  il  faut  tâcher  de  le  racheter.  La  vie 
eft  fi  courte  & fi  pleine  de  néceftités  in- 
commodes , qu’il  refte  toujours  bien  peu 
de  tems  à employer  aux  befoins  de  fon 
ame.  Que  fi  l’on  fe  le  laifte  encore  ravir , 
ou  par  les  embarras  , ou  par  des  amufe- 
mens  volontaires,  il  eft  impolfible  de 
penfer  férieufement  à fon  falut.  L’uni- 
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que  moyen  d’éviter  ce  terrible  inconvé- 
nient , efl:  de  racheter  le  tems.  Il  faut 
racheter  le  tcms  , non-feulement  en  re- 
nonçant aux  amufemens  inutiles  , mais 
en  fouffrant  meme  des  pertes  temporel- 
les pour  nous  procurer  du  repos.  Ache- 
ter , c’efl:  donner  quelque  chofe  pour  en 
avoir  une  autre.  Racheter  le  tems , c’efl; 
donc  donner  quelque  chofe  pour  fe  pro- 
curer du  tems.  Dieu  veut  que  nous  ra- 
chetions un  bien  h précieux  que  celui- 
là,  & il  efl:  jufte  que  notre  falut  nous 
coûte  quelque  chofe  J mais  la  plupart 
des  hommes  font  h aveugles  fui'  cela , 
qu’il  leur  femble  qu’ils  n’ont  rien  à fai- 
re , lorfqu’ils  n’ont  qu’à  penfer  à leur 
falut.  Mais  s’ils  avoient  tant  foit  peu  de 
lumière  , ils  verroient  qu’ils  ont  une  in- 
finité de  chofes  à faire  dans  la  retraite 
la  moins  occupée.  Ils  ont  à louer  Dieu 
de  tout  ce  qu’il  efl:  en  lui-même  3 ils  ont 
à admirer  la  providence  dans  tous  les 
évenemens  du  monde  ; ils  ont  à le  re- 
mercier de  tous  les  biens  qu’ils  en  ont 
reçus  ; ils  ont  à travailler  à connoître 
routes  les  bleflures  qu’ils  ont  reçues  dans 
le  commerce  du  monde  } ils  ont  à les 
guérir  doucement  par  la  féparation  de 
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tout  ce  qui  pourroit  les  aigrir  } ils  ont  a 
fe  mortifier  dans  toutes  leurs  pallions  > 
& à fe  fprtifier  contre  toutes  leurs  foi- 
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blelfes  ; ils  ont  à ralentir  l’impreflion 
des  objets  de  leurâ  pallions , en  appli- 
quant leur  efprit  à des  objets  faints  & 
innocens  ; ils  ont  à fe  nourrir  de  la  vé- 
rité , & à réformer  une  infinité  de  faux 
principes  qu’ils  ont  dans  l’efprit.  Savoir 
vivre  en  repos  eft  une  des  plus  utiles  <* 
fciences  du  monde  j mais  c’eft  aufti  l’une 
des  plus  rares.  L’efprit  humain  ne  fe 
plaît  que  dans  l’agitation  8c  dans  le  tu- 
multe , qui  l’empêche  non-feulement  de 
racheter  le  tems , mais  de  le  fentir.  Il 
faut  de  plus  s’aftujettir  à un  reglement 
de  vie  j 8c  c’effc  dont  on  va  parler  dans 
l’article  fuivant. 

§.13.  Du  Reglement  de  vie. 

::  Le  principal  exercice  d’un  Chrétien 
qui  fe  difpofe  a palfer  fa  journée  chré- 
tiennement /eft  eue  prévoir  , autant  qu’il 
peut , toutes  les  aétions'qu’il  doit  y fai- 
re , de  les  régler  par  les  maximes  de 
l’Evangile  , 8c  de  ne  s’y  porter  que  pour 
pbferver  ces  divines  loix.  Mais  il  ne  fuf- 
fjt  pas  de  les  confulter  une  fois  le  jour  ; 
il  faut!  renouvèller  ce  regard  vers  la  loi 
de  Dieu  > àu  moinsj  à toutes  les  aétions 
qui  dépendent  de  quelque  nouvelle  ré- 
glé , à laquelle  nous  n’avons  pas  fait  une 
attention  exprefte.  .Ainfi  nous  ne  de- 
yon$  former  aucun  deifein  nouveau  , ni 
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entrer  dans  aucune  proportion , fans 
avoir  confulté  la  réglé  de  nos  devoirs),  ÔC 
fans  avoir  demandé  à Dieu  la  grâce  de 
connoître  ce  que  nous  devons  faire  en 
cette  rencontre  j & cela  ne  doit  pas  feu- 
lement s’entendre  des  grands  deîfeins  & 
des  engagemens  importans  qui  font  ra- 
res , mais  de  tous  les  petits  engagemens 
qui  fe  préfentent  & de  toutes  les  peti- 
tes affaires  où  nous  prenons  part.  Il  ne 
faut  pas  feulement  confidérer  comment 
il  faut  faire  les  chofes , mais  s’il  faut  les 
faire  } & pour  examiner  ce  point , il  ne 
faut  pas  avoir  tant  égard  à la  juftice  & à 
la  bonté  des  chofes  en  elles  - mêmes , 
qu’au  devoir  particulier  qui  nous  y en- 
gage- 

11  eft  facile  à chacun  de  partager  fon 
tems  en  prières  , en  le&ures  & en  tra- 
vail. On  doit , par  exemple  , fe  pref- 
crire  un  certain  nombre  de  prières , en 
fe  fouvenant  d’en  faire  toujours  quel- 
ques-unes en  particulier  pour  demander 
à Dieu  la  grâce  d’être  délivré  de  certains 
défauts  & foutenu  dans  certaines  ten- 
tations. Si  l’on  veut  méditer  , il  n’y  à 
qu’à  prendre  un  Pfeaume  de  le  réciter 
lentement.  La  leéture  , ou  de  l’Evan- 
gile , ou  de  quelqu’autre  livre  de  piété  „ 
qui  foit  faite  en  s’arrêtant  de  tems  en 
tems  pour  penfer  à ce  qu’on  lit,  & pour 
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demander  à Dieu  qu’il  l’imprime  dans 
notre  cœur  : l’expofition  fimple  que  l’on 
fait  à Dieu  de  les  miferes  & de  fes  dé- 
fauts : là  prévifion  8c  la  difpolition  de 
fes  aétions  faites  en  vue  de  Dieu , tout 
cela  fer  vira  de  méditation , fans  fe  fati- 
guer beaucoup. 

* On  doit  choilir  les  livres  par  deux 
motifs  ; favoir  , pour  s’inftruire  8c  poux 
s’élever  a Dieu , 8c  pour  fe  divertir  fain- 
tement  8c  utilement.  11  y en  a une  infi- 
nité de  ce  fécond  genre , dont  les  prin- 
cipaux font  l’hiftoire  eccléfiaftique  & les 
hiftoires  des  Saints.  Qu’y  a-t-il  de  plus 
capable  de  fatisfaire  l’efprit  d’une  per- 
fonne  raifonnable  , que  de  voir  de 
quelle  forte  Dieu  a conduit  fon  Eglife  , 
comme  il  a voulu  qu’elle  fût  toujours 
attaquée  8c  toujours  viétorieufe  ? Qu’y 
a-t-il  de  plus  admirable  , que  de  voir 
dans  la  vie  de  tous  les  Saints  que  Dieu 
a fufcités  de  tems  en  tems  dans  l’Egli- 
fe  , ce  caraétere  général  d’avoir  beau- 
coup aimé  la  gloire  de  Dieu  8c  le  falut 
des  hommes  , & de  ne  s’ètre  point  ai- 
més eux-mêmes  ? Comment  pourroit- 
on  ne  pas  prendre  plaifir  à lire  la  vie 
des  perfonnes,  qui  nous  voient  , qui 
nous  aiment , & qui  font  prêtes  d’offrir 
à Dieu  tous  les  bons  defirs  que  nous  au- 
rons en  lifant  leur  vie  ? 
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Pour  le  travail , chacun  doit  le  pro- 
portionner à fon  état  & au  tems  qu’il 
peut  y employer  } mais  rien  ne  contri- 
bue plus  au  repos  & au  bonheur  de  la 
vie  , que  de  lavoir  s’y  divertir  & y pap- 
ier , fans  ennui  & utilement , autant  de 
tems  que  l’on  veut  & qu’il  eft  nécelfaire. 
Le  travail  a fon  avantage  , fans  parler  de 
1 interet  qu  on  peut  y avoir  } il  lert  in- 
finiment à éviter  bien  des  écueils  , en 
nous  rendant  indépendans  des  compa- 
gnies , des  entretiens , des  vifites , des 
divertilTemens  du  monde  } en  nous  don- 
nant moyen  d’éviter  les  fpeétacles  & les 
difccurs  dangereux  qui  lailfent  dans  la- 
me des  imprelfions  râcheufes  ; en  nous 
délivrant  de  la  néceffité  de  quantité  d’en- 
ga^emens  où  la  plupart  du  monde  ne  fe 
précipité  que  parce  qu’il  ne  fauroit  s’oc- 
cuper du  travail  & qu’il  s’ennuie.  Mais 
il  n’y  a qu’à  fe  réfoudre  à elfuyer  peu  à 
peu  & par  degrés  quelque  petit  ennui , 
&‘de  fe  féparer  clés  objets  qui  diilipent 
& ébranlent  beaucoup  l’efprit  ; & l’on 
verra  que  peu  à peu  l’efprit  s’accoutume 
à la  retraite  , qu’il  fe  palfe  aifément  des 
occupations  du  monde , qui  ne  divertif- 
fent  pas  tant  l’efprit  qu’elles  le  dérèglent. 

Le  reglement  de  vie  doit  aller  auffi  à 
retrancher  peu  à peu  les  inutilités  des 
vifites  a&ives  & palïives  > & des  conver- 
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fat  ions  de  pure  civilité  jj  11  faut  fe  vuider 
i’efprit  des  .nouvelles  inutiles  , des  ac- 
tions jd’aytrui  dont  : on  n’ell  point  char- 
gé; car  c’eft  L’habitude  que  l’on  con- 
traéte  à nourrir  fon  efprit  de  ces  ob- 
jets , qui  fait  qu’il  ne  peut  fubfîfter  en 
ne  fe  nourrilfant  que  de  ceux  que  la  re- 
traite peut  lui  fournir  ; & généralement 
il  .faut  renoncer  à tout  ce  qui  dilîîpe  trop 
notre  efprit  , ! qui  le  fait  fortir  de  fon 
affiette  , qui  le  rend  évaporé  , qui  le 
remplit  d’idées  & de  penfées  confufes 
ôc  tumultuaires.  11  faut  s’accoutumer  à 
fe  faire  au  milieu,  des  compagnies  mê- 
mes une  retraite  intérieure  , dans  la- 
quelle on  entrât  le  plus  fouvent  que  l’on 
pourroit , foit  pour  y confulter  Dieu  fur 
ce  que  l’on  voit  &c  que  l’on  entend  , foit 
0 pour  lui  demander  fon  fecours  dans  les 
chofes  dont  /îous  fommes  émus  , foit 
pour  lui  expofer  nos  miferes  & nos  be- 
foins. 

11  faut  de  plus  s’appliquer  à régler  cer- 
taines néceffités  fufpeétes  & qui  ne  naif- 
fent  que  de  notre  foiblelfe.  On  doit 
mettre  de  ce  genre  une  bonne  partie  des 
vifites  &c  des  entretiens  du  monde , cer- 
taines lectures  où  il  y a plus  de  curiofité 
q^e  d’utilité  , certains  divertilfemens  , 
' ç ertaines  parties  , certains  amufemens. 
Si  l’on  elt  encore  trop  foible  pour  renon- 
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eer  à tout  cela  tout  d’un  coup  ; il  Faut  a à 
moins  feféparer  d’abord  de, ce  qu’il  y a de 
plus  dangereux.  11  faut  éviter , par  exem- 
ple , les  converfations  toutes  mondaines 
qui  remplilfent  l’efprit  de  l’amour  du 
monde  , comme  on  évite  un  air  conta- 
gieux. Il  faut  éviter  celles  où  la  médifance 
régné,  oùl’onapprend'des  nouvelles  qu’il 
eft  utile  de  ne  pas  favoir , 8c  qu’il  n’elt 
pas  permis  de  redire  } celles  où  le  liber- 
tinage fe  mêle  , qui  diminuent  l’horreur 
des  vices , où  l’on  tourne  la  vertu  en 
ridicule , où  l’on  fait  galanterie  de  fe 
mettre  au-defliis  de  . beaucoup  de  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  , & où  l’on 
n’excepte  que  les  vices  honteux.  Tout 
cela  n’eft  bon  qu’à  endurcir  le  coeur  ÔC 
à le  difpofer  par-là  au  péché.  Que  fi  l’on 
ne  renonce  pas  tout  d’un  coup  à toutes  © 
les  autres  qui  ne  puifent  xjue  par  leur 
inutilité  & par  un  vain  amufement  , il 
faut  au  moins  avoir  deffein  de,  s’en  fé- 
parer  peu  à peu  , & de  fe  fortifier  con- 
tre cette  foiblelfe  : car  ce  font  des  épi- 
nes qui  empêchent  l’accroilfertient  jjde 
l’amour  de  Dieu  , qui  rendent  nos  priè- 
res tiedes  , & qui  répandent  un  certain 
dégoût  fur  les  exercices  de  piété. 

L’attention  à faire  la  volonté  de  Dieu  y 
nous  maintient  dans  une  vie  réglée , 
égale  ôc  uniforme  » 8c  nous  fait  pratiquer 


Digitlzed  by  Google 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  44$’ 
àvec  fidélité  les  memes  exercices  dans  les 
mêmes  tems.  Car  fi  nous  avons  pour  but 
de  fuivre  Dieu  , nous  jugerons  avec 
raifon  que  nous  nous  rendons  plus  con- 
formes à fa  volonté  , en  fuivant  un  or- 
dre établi  dans  les  chofes  indifférentes  , 
qu’en  le  quittant  par  inclination  & par 
fanraifîe.  Moins  nous  avons  de  part  aux 
chofes  , 8c  plus  nous  avons  fujet  de 
croire  que  c’eft  Dieu  que  nous  fuivons  , 
en  les  raifant  j 8c  celles  qui  font  d’elles- 
mêmes  égales  8c  indifférentes , devien- 
nent inégales  8c  différentes  , lorfqu’on  y 
ajoute  cette  raifon  d’uniformité  dans  les 
mêmes  exercices. 

§.  1 4.  De  la  Retraite. 

Il  efl  confiant  que  la  retraite  efl  né~ 
ceffaire  à tout  Chrétien  qui  veut  faire 
fon  falut.  Mais  faut-il  pour  cela  rompre 
avec  les  hommes  & fe  cacher  dans  une 
folitude  inconnue  ? Une  retraite  entière 
n’eft  , ni  poflible , ni  utile  à tout  le  mon- 
de. Il  y en  a bien  qui  y trouveraient  des 
tentations  encore  plus  dangereufes  que 
celles  que  l’on  trouve  dans  le  monde,' 
parce  que  Dieu  ne  les  y appelle  pas j 8c 
la  charité  même  n’autoriferoit  pas  tou- 
jours ce  deffein.  Que  deviendrait  le 
monde  , fî  tous  les  gens  de  bien  s’en  fé- 
paroient  ? Et  quelle  efpérance  de  falut  y 
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refteroit-il , puifque  les  vrais  Chrétiens 
étant  la  lumière  du  monde  , félon  l’E- 
vangile , il  n’y  auroit  plus  que  des  ténè- 
bres épailfes , s’ils  fe  portoient  tous  à 
s’en  retirer  ? Il  y en  a donc  qui  peuvent  * 
6c  qui  doivent  même  demeurer  dans  ce 
commerce  du  monde.  Il  y en  a qui-y  font 
attachés  par  des  liens  qu’il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  rompre.  11  y en  a qui  n’ont 
pas  la  force  de  s’enféparer  } mais  ce  qui 
eft  certain  néanmoins  à l’égard  de  tous  , 
eft  qu’il  n’eft  permis  à aucun  de  fuivre 
T'efprit  du  monde  , ni  de  fe  Lifter  gâter 
l’efprit  5c  le  cœur  par  les  fentimens  faux 
6c  corrompus  , qui  font  mêlés  dans  la 
plupart  des  difcours  des  hommes  , 6c 
par  leurs  mauvais  exemples.  Il  faut  donc 
allier  néceftairement  ces  deux  chofes , 
fi  l’on  ne  veut  pas  périr  en  demeurant 
dans  le  monde  : la  chofe  eft  bien  diffi- 
cile , mais  elle  n’eft  pas  impoflîble. 

La  .retraite  eft  néceftaire  pour  réfifter 
aux  tentations.  C’eft  par-là  que  l’on  fé- 
pare  l’ame  du  commerce  des  hommes. , 
qui  fait  entrer  dans  nos  efprits  l’image 
de  leurs  penfées  & de  leurs  mouvemens, 
6c  on  lui  donne  lieu  de  s’appliquer  aux 
vérités  qui  en  découvrent  l’illufion  6c 
aux  objets  auxquels  elle  doir  s’attacher. 
L’amour  des  créatures  naît  de$  idéies  que 
nous  en  ayons}  & comme  ces.  idées  fe 
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renouvellent  & deviennent  plus  fortes 
en  s’y  appliquant , elles  s’affoiblilfent  & 
s’effacent  en  ceffant  de  les  renouveller 
& en  appliquant  lame  à d’autres  objets  : 
car  la  capacité  de  l’ame  eft  étroite  &C 
bornée  en  cette  vie  j peu  de  chofes  fuf- 
fifent  pour  la  remplir.  Ainli  l’applica- 
tion aux  objets  du  monde  bannit  le  fou- 
venir  de  Dieu , &c  en  s’appliquant  au 
contraire  aux  vérités  de  Dieu  , on  affoi- 
blit  l’idée  des  chofes  du  monde.  Il  faut 
vuider  le  cœur  pour  le  remplir  ; & rien 
n’eft  plus  propre  à le  vuider  que  la  re- 
traite. C’eft  un  grand  bien  que  de  pou- 
voir s’en  procurer  une  réelle  ; mais  ceux 
qui  font  dans  l’impuiffance  de  le  faire  , 
doivent  y remédier  , en  fe  faifant  au 
moins  une  retraite  dans  leur  cœur  parmi 
le  tumulte  des  affaires.  Si  l’on  ne  peut 
éviter  de  s’occuper  des  affaires  , il  faut 
.éviter  de  s’y  plonger , c’eft-à-dire , d’y 
mettre  tout  fon  efprit  & tout  fon  cœur. 
11  faut  toujours  faire  en  forte  que  Dieu 
demeure  le  maître  de  notre  cœur.  Si 
l’on  peut  vivre  de  cette  forte  dans  le 
monde  , à la  bonne  heure.  Si  l’on  peut 
y pofféder  fon  ame  , travailler  à la  mor- 
tification de  fes  pallions  , adorer  , prier 
..&•  écouter  Jefus-Chrift , je  n’ai  rien  à 
.dire. dl  eft  vrai  que  cela  eft  difficile  , & 
; c’eft  ce  qui  fait  la  difficulté  de  fe.  fauver 
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dans  le  monde , parce  qu’il  eft  nécellaird 
de  faire  de  grands  efforts  pour  fe  fépa- 
rer  de  l’application  aux  créatures  , & 
pour  s’appliquer  à Dieu  : or  peu  de  per- 
sonnes ont  cetre  force  , & il  eft  Sien 
plus  aifé  de  fe  féparer  entièrement , 
que  de  vivre  dans  cette  violence  con- 
tinuelle. 

La  plupart  du  monde  auroit  donc  be- 
foin  de  fe  féparer  de  fes  affaires  , ou  en 
tout , ou  en  partie  mais  c’eft  à * quoi 
toutes  les  pallions  & tous  les  intérêts 
s’oppofent  : on  fe  juftifie  même  fur  ce 
que  ces  emplois  font  permis  d’eux-mê- 
mes , &:  n’ont  rien  qu’on  puifle  condam- 
ner y cependant  tous  ces  emplois , avec  1 
les  occupations  qu’ils  attirent  , étant 
joints  avec  les  difpofitions  d’une  ame 
malade  , languilïante  , pleine  de  plaies 
& de  pallions , fans  lumières , fans  force 
pour  rélîfter  aux  tentations , font  fou- 
vent  d’étranges  obftacles  au  falut.  C’eft 
ce  qui  produit  d’étranges  embarras  dans 
les  confeils  que  l’on  peut  donner  à ces 
perfonnes.  On  ne  fait  à quoi  on  doit  les 
porter.  Ils  font  trop  foibles  pour  fuivre 
l’avis  de  renoncer  abfolument  à leurs 
emplois  , & ils  font  encore  trop  foibles 
pour  vivre  dans  ces  emplois  d’une  ma- 
niéré chrétienne  , & qui  puilïe  con- 
tribuer à la  guérifon  de  leur  ame.  Ainfi 
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tort  les  abandonne  ordinairement  à eux- 
mêmes  ; & ce  qui  en  arrive  > eft  , qu’ils 
ne  guériflfentpas , & qu’ainfi  ils  font  ex- 
clus du  royaume  de  Dieu.  Il  s’enfuit  de 
tout  cela  qu’il  faut  toujours  fe  procurer 
une  retraite  pour  faire  fon  falut , parce 
que  c’eft  là  que  Dieu  parle  au  cœur  » & 
que  c’eft  un  moyen  de  fe  fan&ifier. 

§.15.  De  V' Aumône. 

L’amour  du  prochain  eft  la  fource 
de  l’aumône.  En  eftet , quand  on  aime 
fon  prochain  , peut-on  le  voir  dans  la  né- 
celîité  , & ne  pas  i’aflifter  ? Et  c’eft  fur- 
tout  les  riches  qui  font  dans  l’obligation 
de  faire  l’aumône  , à proportion  du  bien 
que  Dieu  a donné  à chacun.  11  faut  bien 
concevoir  que  non-feulement  nous  n’a- 
vons aucun  droit  réel  fur  les  biens  du 
monde , parce  qu’étant  toujours  eften- 
tiellement  à Dieu  , ils  ne  peuvent  ja- 
mais appartenir  aux  créatures  » mais  que 
nous  fommes  aufli  bornés  par  les  loix  de 
Dieu  dans  l’ufage  de  ces  biens  i car  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  Dieu  nous  les 
donne  pour  en  difpofer  comme  nous 
voudrons.  Il  eft  trop  jufte  pour  en  avoir 
fait  une  diftribution  ft  inégale-  Ces  biens 
étant  des  moyens  deftinés  par  la  Provi- 
dence à la  fubfiftance  des  hommes , il 
«’en  donne  à quelques-uns  plus  qu’il  ne 
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leur  en  faut , que  pour  les  diftribuejf  au? 
autres.  Un  riche  , comme  riche  , n’eft 
donc  qu’un  funple  <&fpenfâteur  des 
biens  de  Dieu } & dans  cette  difpenfa-^ 
tion  meme  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe 
conduire  par  fes  caprices  & fes  fantai- 
fies.  Il  faut  qu’il  ait  égard  aux  néceffités 
du  prochain  , aux  engagemens  de  la 
Providence  , ôc  en  un  mot , à l’ordre  de 
la  charité. 

On  doit  donner  aux  pauvres  fon  fu- 
perflu , & c eft  fur  quoi  on  forme  bien 
des  difficultés , chacun  croyant  n’avoir 
rien  de  fuperflu.  Combien  y en  a-t-il 
qui  fe  font  des  néceffités , &c  qui  croient 
qu’il  fuffit  d’avoir  du  bien  pour  le  dé-  3 
penfer  à ce  que  l’on  veut  ? mais  tout  cela 
n’eft  qu’une  pure  illufion.  Dieu  ne  rend 
perfonne  maître  de  fon  fuperflu  , parce 
qu’il  ne  peut  permettre  à perfonne  de 
jouir  des  créatures  pour  elles- memes. 

Il  ne  reconnoît  point  ces  néceffités  ima- 
ginaires qui  n’ont  leur  fource  que  dans 
la  vanité  , la  curioflté  , ou  dans  l’amour 
du  plaifir.  Il  eft  vrai  qu’on  trouvera  peu 
de  perfonnes  qui  aient  du  fuperflu  , ft 
l’on  a égard  à ce  que  la  coutume  , la  dé- 
licatefle  & les  pallions  du  monde  ont 
renfermé  dans  les  néceffités  de  l’état  8c 
de  la  condition  : mais  on  ne  le  peut  pas 
dire , fl  on  retranche  de  ce  qui  paflepour 
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néceftaire , tout  ce  que  l’amour  de  la 
pénitence , de  l’humilité  & de  la  pau- 
vreté en  doit  faire  retrancher.  Si  on 
garde  , par  exemple  , une  exaéte  modef- 
tie  dans  fes  meubles  , dans  fes  habits  , 
dans  fon  train  , dans  fa  table  & beau- 
coup d’autres  chofes  } c’eft  par  ces  re- 
tranchemens  qu’on  trouvera  du  fuper- 
flu  , & c’eft  le  défaut  de  ces  retranche- 
mens  qu’on  ne  veut  point  faire  , qui  fait 
qu’on  n’en  trouve  point  , &c  c’eft  fur- 
tout  le  défaut  de  charité  ; car  la  charité 
trouve  toujours  des  moyens  & des  ex- 
pédiens  pour  foulager  les  pauvres. 

Les  riches  ne  peuvent  ufer  du  monde 
que  par  néceffite  aufli-bien  que  les  pau- 
vres : la  réglé  eft  commune  aux  uns  & 
aux  autres.  Mais  comme  la  nécelîité  ne 
confifte  point  dans  un  point  précis  , les 
néceilîtés  des  riches  étant  beaucoup  plus 
étendues , & leur  donnant  lieu  d’ufer 
beaucoup  davantage  des  créatures  , elles 
leur  fervent  d’occaiîon  de  s’y  attacher. 
Les  née  édités  des  pauvres  font  au  con- 
traire plus  refterrées  : ils  s’accoutument 
à fe  palier  de  bien  des  chofes  qui  pa- 
rodient nécelfaires  aux  riches , &:  par 
cette  habitude  ils  s’en  détachent.  On 
ne  peut  pas  meme  dire  qu’ils  foient 
privés  de  l’avantage  qu’ont  les  riches 
d’exercer  la  libéralité  ôc  la  charité;  Car 
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pourvu  que  les  pauvres  la  pratiquent  à 
proportion  de  leur  peu  de  bien , Dieu 
ne  compte  pas  pour  moins  leurs  petites 
œuvres  de  charité  , que  les  plus  grandes 
aumônes  des  riches  j & quand  ils  n’en 
feroient  aucune , Dieu  leur  tiendra  comp- 
te de  toutes  celles  dont  il  verra  dans 
leur  cœur  une  volonté  (încere.  Ils  ne  font 
donc  privés  que  de  l’éclat  des  aumônes 
& de  la  fatisfa&ion  humaine  qu’on  peut 
trouver  dans  l’approbation  qu’elles  atti- 
rent , & dans  la  reconnoiflance  de  ceux 
à qui  on  les  fait , c’eft-à-dire  , qu’ils  ne 
font  privés  que  de  ce  qui  ordinairement 
en  peut  faire  perdre  le  fruit.  D’ailleurs 
s’ils  ne  peuvent  point  donner  de  leur  ^ 
bien , ils  peuvent  & doivent  y fubftituer 
d’autres  œuvres  de  charité  & de  mifé- 
ricorde. 

Il  y a un  avantage  confidérable  à faire 
l’aumône.  Quiconque  fait  la  charité , re- 
çoit infiniment  plus  de  Dieu  "qu’il  ne 
donne  au  prochain.  Il  ne  donne  que 
des  biens  temporels , des  biens  qui  ne 
font  point  à lui , & qu’il  n’a  reçus  que 
pour  les  donner.  Il  ne  fait  que  rendre 
proprement  ce  qu’il  doit.  Mais  il  reçoit 
de  Dieu  un  préfent  ineftimable  que  Dieu 
ne  lui  devoit  point  , un  préfent  qui  de 
foi-mème  eft  éternel , & dont  il  peut 
jouir  à jamais.  Dieu  lui  fait  l’honneur  de 
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l’afTocier  aux  foins  charitables  qu’il  a de 
fes  créatures , & de  le  rendre  l’iidlrument 
de  fa  providence  envers  elles.  Il  lui  met 
entre  les  mains  le  rachat  de  fes  péchés 
& le  prix  de  fon  royaume  ; & il  le  lui 
met  gratuitement  , fans  qu’il  ait  aucun 
droit  à une  fi  grande  graçe.  Qui  ne  voit 
oue  les  murmures  & les  difficultés  cju’on 
raie  paroître  en  pratiquant  la  charité , ne 
viennent  que  de  ce  qu’on  n’eft  pas  affez 
pénétré  de  ces  vérités  ? Car  fi  on  en  étoit 
touché  , comme  on  le  devroit , on  re- 
garderait les  pauvres  comme  les  occa- 
nons  qui  nous  ont  attiré  les  grâces  de 
Dieu  ; on  croirait  leur  avoir  une  ex-  . 
trême  obligation.  Ainfi  bien  loin  de  pra- 
tiquer durement  la  charité  envers  eux , 
on  la  pratiquerait  avec  humilité , avec 
reconnoiflance , avec  amour  & avec  joie. 

Il  y a des  réglés  à fuivre  dans  la  pra- 
tique de  l’aumône.  On  doit  ne  donner  en 
aumônes  que  ce  qui  eft  à nous , & ce 
dont  nous  pouvons  difpoferavec  juftice, 

& l’on  doit  préférer  d’acquitter  fes  dettes 
avant  que  de  faire  des  charités.  Il  y a des 
aumônes  qu’il  fuffit  de  faire  à ceux  qui 
nous  les  demandent  \ mais  il  y en  a d’au- 
, très  où  il  faut  prévenir  ceux  à qui  on  les 
doit  faire  , comme  font  les  pauvres  hon- 
teux. On  doit  préférer  les  pauvres  qui 
font  dans  un  plus  grand  befoin , les  in- 
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firmes  & les  impotens , & fur  - tout  les 
Cal.  6.  bons  pauvres  & ceux  que  faint  Paul  ap~ 
:o*  pelle  les  domeftiques  de  la  foi.  Il  faut 
préférer  les  plus  grandes  néceflités  à celles 
qui  font  moins  prenantes.  Dans  les  gran- 
des néceflités , on  ne  doit  pas  fe  contenter 
de  donner  de  fon  fuperflu ; il  faut  donner 
même  de  fon  nécelfaire  d’état.  Il  ne  faut 
pas  fe  contenter  d’aflîfter  une  fois  ceux  qui 
font  dans  le  befoin  : car  fi  le  befoin  fe  re- 
nouvelle , nous  fommes  obligés  de  donner 
le  même  fecours.  La  charité  intérieure  eft 
un^  dette  perpétuelle;  elle  ne  tient  ja- 
mais entièrement  quittes  ceux  qui  font 
„ obligés  de  fatisfaire  aux  devoirs  aux- 
quels elle  engage. 

§.  \6.  Du  Jeune . 

Il  y a un  jeûne  naturel  & général  qui 
eft  fondé  fur  f amour  réglé  de  nous-mê- 
mes , & que  Dieu  commande.  Nous  de- 
vons toujours  nous  mettre  dans  l’efprit 
que  nous  fommes  malades  , & que  no- 
tre devoir  eft  de  nous  guérir  , & que 
c’eft  pour  cela  que  la  vie  nous  eft  don- 
née. Ce  doit  être  notre  principale  occu- 
pation^;  & fi  l’on  nous  demandoitce  que 
nous  avons  à faire  en  ce  monde , nous 
ne  pourrions  répondre  plus  jufte  qu’en 
difant  que  nous  avons  à nous  y guérir. 
Dieu  nous,  a reflTufcités  par  le  baptêmç 
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ou  par  la  pénifencey.  mais  la  grâce  de  l’un 
ou  de  l’autre  facrement  nous  laide  en- 
core infirmes  & languiifans  } & celui  qui 
néglige  cette  infirmité  qui  refte,  celui 
qui  ne  travaille  pas  à fe  fortifier  , retom- 
be infailliblement  dans  la  mort.  Cette 
maladie  qui  refte  à l’homme  , lors  même 
qu’il  a recouvré  la  vie , confifte  dans  une 
pente  violente  vers  les  biens  créés , qui 
eft  ce  qu’on  appelle  la  concupifcence.  Il 
faut  donc  détruire  & diminuer  cette  in- 
clination par  la  féparation  & la  privation 
des  créatures  ; c’en  eft  le  principal  reme- 
de.  Qui  aime  le  plaifir  doit  fe  priver  du 
plaifir  : qui  aime  les  richefles  & les  hon- 
neurs doit  fe  priver  des  richefles  & des 
honneurs.  Cette  féparation  en  affoiblit 
les  idées  \ elle  en  dégage  l’ame  , elle  lui 
donne  lieu  de  s’attacher  à d’autres  ob- 
jets ; & il  n’y  a point  en  cela  d’accep- 
tion de  fexe  , d’état  &c  de  conditions. 
Comme  on  ne  dit  pas  qu’un  Prince , 
qu’une  Dame  de  Condition  qui  a la  fiè- 
vre , n’a  pas  befoin  de  remedes , parce 
que  c’eft  un  Prince  ou  une  Dame  de  qua- 
lité ; 011  ne  doit  point  dire  auflî  que  ces 
perfonnes  étant  malades  dans  Famé  par 
l’amour  des  créatures  , puilfent  s’exem- 
ter  fur  leur  condition , de  la  mortification 
qui  eft  le  remede  de  cette  maladie. 

Ce  devoir  devient  encore  plus  pref- 
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fane  & plus  néceffaire  par  yne  autre  rai- 
fon.  C’eft  que  nous  avons  fait  tous  une 
inimité  de  fautes  par  l’amour  des  biens 
créés  , & ainfi  nous  devons  les  réparer 
en  nous  en  privant.  Ces  fautes  nous  obli- 
gent à la  pénitence  , & il  n’y  a point  dè 
pénitence  fans  un  defir  fincere  de  fatis- 
faire  à la  juftice  de  Dieu  d’une  maniéré 
proportionnée  à nos  péchés.  Or  il  n’y  en 
a point  de  plus  proportionnée  que  de 
punir  , par  la  privation  des  créatures , les 
péchés  commis  dans  la  jouiffance  des 
créatures.  Ainfi  le  jeûne  général  qui  con- 
fifte  dans  cette  privation , eft  néceffaire  à 
l’homme , & comme  fatisfa&ion  pour  les 
péchés  paifés , & comme  remede  aux 
foibleffes  qui  lui  en  relient  par  les  habi- 
tudes vicieufes  qu’il  a contractées. 

Qu’on  ne  dife  pas  qu’on  eft  bien  obli- 
gé en  général  de  latisraire  à Dieu } mais 

3u’il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  doive  le  faire 
e telle  & telle  maniéré.  Car  il  eft  bien 
vrai  qu’on  peut  fatisfaire  à Dieu  par  une 
pénitence  d’un  autre  genre  pour  des  pé- 
chés qui  n’y  ont  aucun  rapport , lorfque 
c’eft  l’impuiffànce  qui  nous  y réduit  ; mais 
lorfque  les  forces  ne  manquent  point , 
on  ne  peut  avoir  une  volonté  ftneere  de 
remédiera  une  paflion  , fi  on  ne  veut  pas 
employer  les  moyens  propres  pour  affai- 
blir cette  paflion.  Celui  qui  eft  malade 
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d’intempérance  , ne  guérira  jamais  que 
par  des  aéfcions  contraires  à l’intempé- 
rance. Celui  qui  eft  malade  de  l’amour 
de  l’argent , ne  guérira  jamais  que  par 
des  a&ions  de  libéralité  & par  des  au- 
mônes. Chacun  eft  donc  obligé  de  mor- 
tifier fes  pallions  ; car  il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  demeurer  volontairement 
dans  cette  maladie  , de  ne  faire  au- 
cun effort  pour  la  diminuer. 

Le  jeûne  eccléfiaftique  que  l’Eglife 
nous  impofe  dans  certains  tems  de  l’an- 
née, n’eft  qu’une  détermination  & un 
moyen  d’oblerver  plus  facilement  le  jeû- 
ne général  que  la  loi  naturelle  nous  prêt- 
ent. 11  ne  regarde  en  particulier  qu’une 
efpecede  jeûne  qui  eft  celui  desalimens; 
mais  l’Eglife  ne  nous  le  preferit  qu’afin 
de  nous  engager  par-là  dans  ce  jeûne 
général , qui  confifte  à nous  féparer  de 
tous  les  objets  de  nos  pallions.  On  peut 
dire  même  que  c’eft  une  efpece  de  re- 
mede  général  ; car  le  jeûne  des  alimens 
affoiblit  les  pallions.  11  prépare  l’ame  à 
la  priere  ; car  il  la  dégage  du  poids  du 
corps  qui  appefantit  l’ame.  Bien  loin  donc 
de  nous  plaindre  de  ce  précepte  de  l’E- 
glife , nous  devons  être  touchés  de  fa  cha- 
rité. Elle  ne  nous  l’impofe  pas  pour  nous 
charger  d’un  nouveau  joug;  mais  c’eft 
au  contraire  pour  nous  foulager  dans 
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l’obligation  iiidifpenfable  que  nous  avons 
de  nous  féparer  des  objets  de  nos  atta- 
ches. Et  cette  obligation  indifpenfable 
meme  n’eft  point  un  joug  qui  nous  ren- 
de malheureux  , puifqu’elle  n’eft  fon- 
dée au  contraire  que  fur  ce  que  nous 
fournies  obligés  d’éviter  notre  malheur 
éternel  , 8c  de  noiis  procurer  un  véri- 
table bonheur.  L’amour  du  monde , c’eft- 
à-dire , des  plaiftrs  , des  richefles  , des 
honneurs , eft  la^grande  mifere  des  hom- 
mes. Ils  ne  font  donc  obligés  d’en  jeû- 
ner & de  s’en  féparer  , que  parce  qu’ils 
font  obligés  de  rétablir  leur  ame  dans 
l’état  heureux  dont  elle  eft  déchue.  Le 
rems  de  Carême  fur-tout  eft  un  tems  fa- 
vorable pour  cela  5 c’eft  un  moyen  de  flé- 
chir la  miféricorde  de  Dieu  , & il  faut 
en  ufer  dans  l’efprit  de  compon&ion  8c 
de  pénitence. 

Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  mal 
obfervé  que  les  jeûnes  prefcrits  par 
l’Egiife  , 8c  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens  s’en  exemte  fous  de  vains 
prétextes , malgré  la  condefcendance 
de  l’Eglife  qui  les  a fi  fort  modérés  : 
car  anciennement  que  les  Fideles  avoient 
delà  ferveur , ils  ne  prenoient  leur  uni- 
que repas  que  vers  le  foir  5 ils  s’abfte-v 
noient  de  vin , de  liqueur , d’huile  , de 
poiüon  8c  de  plufleurs  autres  alimens 

par 
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par  efprit  de  pénitence  \ au  lieu  qu  au- 
jourd'hui on  permet  tout  cela  j & on 
accorde  de  plus  un  petit  repas  , fur 
le  loir  , qu’on  appelle  collation  , parce 
qu’on  a avancé  peu  à peu  le  dîner 
vers  midi.  Ainli  la  réglé  qu’il  faut  fui- 
vre , c’eft  de  ne  faire  toujours  qu’un 
feul  repas  fufEfant , &c  fe  contenter , 
vers  le  foir , d’une  légère  collation.  On 
doit  éviter  de  prendre  quoi  que  ce  foit 
hors  du  repas , pas  même  de  l’eau  ; ce 
qui  romproit  le  jeûne  j &à  plus  forte 
raifon  du  chocolat  , du  caffé  , ou  d’au- 
tres liqueurs  , comme  l’ont  permis  quel- 
ques Cafuiftes  relâchés  ; car  le  vrai  jeû- 
ne qui  confifte  dans  la  mortification  , 
doit  renfermer  également  l’abltinence 
du  manger  & du  boire. 

Quoique  le  j eûne  foit  d’une  étroite 
obligation  , il  y a cependant  des  perfon- 
nes  qui  en  font  difpenfées  légitimement, 
comme  les  malades  j & l’on  peut  dire 
que  la  maladie  eft  encore  plus  propre 
que  le  jeûne  pour  réprimer  laconcupif-. 
cence , & pour  fatisfaire  à la  peine  dûe 
au  péché.  Les  enfans  font  encore  dif- 
penlés  du  jeûne  , parce  qu’il  nuiroit  à. 
leur  fanté , en  les  empêchant  de  croître  » 
& de  fe  fortifier.  Néanmoins  il  ne  s’en- 
delà  que  les  enfans  un  peu 
ent  entièrement  difpenfés  du 
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jeûne  ; s’ils  ne  peuvent  l’obferver  en  en-» 
tier  , ils  en  peuvent  obferver  une  par- 
tie , •&  fe  mortifier  avec  difcrétion , lans 
nuire  à leur  fanté  : comme  ils  font  beau- 
coup de  fautes  , ils  en  doivent  faire  pé- 
nitence , & ne  pas  s’exemter  de  toute 
mortification.  11  en  eft  de  même  de  tous 
ceux  qui,  par  quelque  nécelfité  réelle  , 
à caufe  des  travaux  pénibles , du  grand 
âge  , ou  de  quelque  foibleffe  , font  lé- 
gitimement exemts  du  jeûne  \ car  ils  ne 
doivent  pas  fe  difpenfer  , fous  ce  pré- 
texte-là , d’y  fuppléer  par  quelqu’au- 
tre  mortification  dont  ils  font  capables  , 
comme  il  leur  fera  facile  d’en  trouver , 
s’ils  veulent  s’y  appliquer  , fur-tout  s’ils 
ont  l’efprit  de  pénitence  ; & c’eft  parce 
que  cet  efprit  de  pénitence  eft  rare  , 
qu’on  voit  fi  peu  de  perfonnes  qui  ob- 
fervent  régulièrement  les  jeûnes. 

§.  1 7.  De  la  Civilité  chrétienne. 

L a Civilité  humaine  n’étant  propre- 
ment qu’une  efpece  de  commerce  d’a- 
mour - propre  , dans  lequel  on  tâche 
d’attirer  l’amour  des  autres , en  leur  té- 
moignant foi-même  de  l’affeéfcion  , on 
peut  dire  qu’il  n’appartient  qu’à  la  cha- 
rité d’être  civile  , parce  qu’il  n’y  a qu’el- 
le qui  puiffe  l’être  fincérement  : car  ho- 
norant ôc  aimant  , comme  elle  fait  » 
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Jefus-Chrift  même  dans  le  prochain , 

f eut-elle  craindre  de  l’honorer  ou  de 
aimer  avec  excès  ? Que  fi  nous  ne  ref- 
fentons  pas  toujours  pour  les  autres  tou- 
te la  tendrefle  que  nous  leur  faifons 
paroître  , il  fuffit  que  nous  foyons  con- 
vaincus que  nous  devrions  la  reflentir  , 
& que  nous  tâchions  de  l’acquérir  par 
ces  témoignages  même  d’affeétion  que 
jious  leur  rendons.  Car  cela  fait  qu’ils 
ne  font  pas  faux  & trompeurs , puifqu’ils 
-font  conformes  à notre  défie  & à notre 
inclination. 

La  civilité  confifte  à céder  aux  autres 
.autant  que  l’ordre  du  monde  peut  le 
permettre,  à le^  préférer  à foi , à les 
confidérer  au-defius  de  foi.  L’orgueil 
qui  nous  rabaifie  effectivement  au-def- 
ious  d’eux , ne  peut  le  fouffrir  \ mais  la 
.charité  qui  nous  releve  au-defliis  de  plu- 
sieurs , n’a  point  de  peine  à fe  rabaiffer 
de  cette  forte  , non  par  grimace  ou  dé- 
guifement , mais  par  un  jugement  véri- 
table qu’elle  nous  fait  porter  de  nous- 
mêmes.  La  charité  a donc  tout  ce  qui  lui 
eft  nécelTaire  pour  être  fincérement  ci- 
. vile  j & l’on  peut  dire  qu’elle  enferme 
une  civilité  intérieure  envers  tous  les 
-hommes  , qui  leur  feroit  infiniment 
la  voyoient.  Mais  eft-il 
faire  paroître  ? &c  peut-on 
Vi 
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avoir  des  motifs  légitimes  de  la  produire! 
au-dehors,  puifque  celui  d’attirer  leur 
affeétion  pour  s’y  plaire  , eft  mauvais  8c 
corrompu  ? Il  eft  vrai  que  s’il  n’y  avoit 
que  celui-là  , elle  fe  porteroit  plutôt  à 
cacher  fon  affeétion  qu’à  la  découvrir  ; 
mais  elle  en  a beaucoup  d’autres  ; 8c  le 
premier  eft  , qu’en  ffe  répandant  en  ces 
témoignages  extérieurs  d’amitié  envers 
les  hommes  , elle  fe  nourrit  8c  fe  forti- 
fie elle-même.  Elle  fait  paroître  qu’elle 
les  aime  afin  de  les  aimer  davantage  : 
car  la  charité  eft  un  feu  qui  a befoin  d’air 
8c  de  matière  , & qui  s’éteint  bientôt , 
s’il  eft  toujours  étouffé.  C’eft  une  vertu 
qui  a befoin  d’être  exercée  comme  les 
autres  ; ainfi  , comme  elle  fait  la  vie  , 
la  fanté  8c  la  force  de  nos  âmes , nous 
devons  chercher  des  occafions  de  la  pra- 
tiquer j 8c  il  n’y  en  a point  de  plus  fré- 
quentes que  celles  que  nous  fournit  la 
civilité  : elle  nous  coûte  peu , 8c  nous 
donne  néanmoins  moyen  de  gagner 
beaucoup  par  çet  exercice  continuel  de 
là  charité. 

Mais  fi  la  pratique  de  cette  civilité 
chrétienne  eft  utile  pour  nous  , elle  ne 
l’eft  pas  moins  pour  les  autres.  S’ils  font 
fpirituels  , l’affeétion  qu'on  leur  té- 
moigne , redouble  leur  charité  ; 8c  s’ils 
font  charnels  * elle  flatte  , à la  vérité , 


DkjiîizecT  br 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  46“  1 
leur  amour-propre  ; ce  qui  eft  un  mal 
qui  vient  de  leur  mauvaise  difpofition  j 
mais  elle  les  préfefve  d’un  beaucoup* 
plus  grand  où  ils  tomberoient , fi  l’on 
n’avoit*  foin  de  les  foutenir  en  leur  fai- 
fant  paroître  de  l’afteétion.  Car , fi  l’on 
n’a  foin  de  les  entretenir  en  cette  ma- 
niéré par  les  devoirs  de  la  civilité  hu- 
maine , ils  s’éloignent  abfolument  de 
ceux  qui  les  traitent  avec  indifférence  , ‘ 
& ils  perdent  toute  la  créance  qu’ik 
avoient  en  eux  de  forte  que  l’on  de- 
vient incapable  de  les  fervir.  Il  eft  donc 
de  la  charité  de  les  foutenir  dans  cette 
foiblefte , -en  leur  faifant  paraître  qu’on 
les  aime  &c  qu’on  les  eftime  ,•  en  atten- 
dant que  la  charité  fuccede  à cette  dif- 
pofition imparfaite.  Il  faut  tâcher  de 
rendre  la  piété  aimable  aux  perfonnes 
même  du  monde  , afin  de  les  y attirer 
doucement.  Or  il  eft  impoftible  qu’elle 
foit  aimable , fi  elle  eft  farouche , in- 
civile , groiîiere , 8c  fi  elle  n’a  £oin  de 
témoigner  aux  hommes  quelle  les  aime , 
qu’elle  defire  de  les  fervir , & quelle  eft 
pleine  de  tendrefte  pour  eux.  Si  on  ne 
les  fert  pas  effeétivement  par  ce  moyen , 
au  moins  on  ne  les  choque  pas , &c  l’on 
prépare  toujours  leur  eîprit  à recevoir 
la  vérité  avec  moins  d’oppofition.  11  faut 
donc  tâcher  à purifier  la  civilité , & non 
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pas  a la  bannir.  Il  faut  attirer  l’afFe<£tîort- 
des  hommes , non  pour  y prendre  unè 
•friauvaife  complailance  , mais  afin  que 
cette  affeétion  nous  mette  en  état  de  les 
fervir  > & parce  que  cette  affeétion  me- 
me eft  un  bien  pour  eux  , qui  leur  don- 
ne de  l’eftime  de  la  piété , qui  les  Jr 
difpofe  , s’ils  n’en  ont  pas , &:  qui  fert 
à la  conférver , s’ils  en  ont. 

Il  faut  cependant  tâcher  que  notre  ci- 
vilité foit  différente  de  celle  des  gens  dû 
mondes  quelle  foit  toute  véritable  8c 
toute  fincere  , & qu’elle  ne  foit , ni  lé- 
gère , ni  flatteufe  ; qu’elle  ne  fe  répande 

f joint  en  paroles  , en  complimens , en 
ouanges  ; quelle  ne  nous  emporte  pas 
une  partie  confidérable  de  notre  tems  5 
qu’elle  né  foit  point  une  fource  d’amu- 
femens  & d’inutilités  ; qu’elle  infpire  là 
piété  j & quelle  refiente  la  modeftie  ; 
8£  que  fi  elle  fait  paroître  aux  hommes 
la  bonté  & là  douceur  de  Jefus-Chrift  , 
ce  ne /oit  que  pour  leur  infpirer  la  fuite 
& l’averfion  de  l’efprit  du  monde , 8c 
pour  les  porter  à mener  une  vie  toute 
chrétienne.  Il  faut  néanmoins  obferver 
que  la  réglé  de  la  civilité  n’eft  pas  fi  gé- 
nérale , qu’on  ne  puifle  s’en  difpenfer 
dans  certains  cas  : car  il  y a des  gens 
dont  on  ne  fauroit  fe  défaire  que  par 
quelque  efpece  d’incivilité , & qui  nous 
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accableraient  de  v-ifites  & de  billets  , G, 
on  leur  témoignoit  de  la  complaisance. 
11  faut  donc  , par  nécefïité , faire  paroi- 
tre  à ces  perfonnes  quelque  froideur, 
de  peur  qu’ elles  ne  nous  ra vident  ce  que 
nous  avons  de  plus  précieux , qui  eft 
notre  tems , Ô£  peut-être  notre  falut. 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  Grâce. 

§.  1.  De  la  Grâce  confédérée  en  elle-même. 

* T E peu  de  Sentiment  que  l’on  a de 
JLj  la  Grâce , vient  de  ce  que  l’on  con- 
çoit peu  l’excellence  des  biens  quelle 
nous  procure  , & que  l’on  a peu  d’idée 
de  la  grandeur  des  maux  dont  elle  nous 
delivre.  Sans  ce  don  de  Dieu , rien  ne 
mérite  le  nom  de  bien  , & avec  ce  don 
il  n’y  a point  de  mal  véritable.  Qu’un 
homme  Soit  comblé  de  tous  les  biens 
humains  ; qu’il  jouifTe  de  la  fanté  , de 
la  force  , de  la  beauté , de  l’adreffe  , de 
J’efprit , des  rich elfes  , de  la  grandeur , 
de  la  réputation  , du  crédit , ae  l’amour 
de  tous  les  hommes  s h Dieu  n’y  ajoute 
fon  don  excellent , qui  eft  celui  de  fon 
amour  , tous  ces  biens  humains  , toutes 
jes  grâces  extérieures  n’auront  point 
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d’autre  effet  que  de  le  rendre  plus  mal- 
heureux , parce  que  , fans  l’amour  de 
Dieu  , il  abufera  de  tous  ces  biens , &: 
ne  s’en  fervira  qu’à  irriter  Dieu  & a s’a- 
mafler  des  tréfoçs  de  colere  pour  le  jour 
de  la  colere.  Qu’un  homme  au  contraire 
foit  accablé  de  toutes  fortes  de  miferes 
& de  maux  , cet  unique  don  en  fera  des 
biens  très-réels  & très-effeébifs  , |3arce 
qu’il  les  rendra  des  fources  de  mérités 
éc  des  femences  de  couronnes  immor- 
telles & incorruptibles  dans  le  ciel.  Avec 
ce  don  on  eft  bien  par-tout , parce  qu’on 
trouve  par-tout  ce  que  l’on  aime.  On  eft 
par-tout  en  fureté  , parce  qu’on  trouve 

J>ar-tout  la  proteétion  de  la  juftice.  Voi- 
à l’idée  que  l’on  doit  avoir  de  la  grâce 
de  Dieu. 

11  y a diverfes  fortes  de  grâces  inté- 
rieures : des  grâces  de  l’entendement , 
qui  éclairent  l’efprit , & des  grâces  de 
la  volonté,  qui  touchent  & remuent  le 
cœur.  U y a des  grâces  habituelles  qui 
fan&ifient  , & des  grâces  actuelles  qui 
font  agir  ; mais  il  eft  vrai  que  , quand 
on  parle  des  grâces  proprement  dites , 
par  lefquelles  Dieu  agit  fur  la  volonté  , 
des  grâces  médicinales , on  ne  doit  en 
reconnaître  que  d’une  efpece  , qui  font 
des  mouvemens  d’amour.  Ainfî  la  grâce 
ja’eft  qu’un  bon  amour  j c’eft  pourquoi 
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faim  Auguftin  la  définit  une  infpiration 
de  charité,  qui. nous  fait  faire  par  un 
faint  amour  ce  que  nous  connoilïbns. 
Tout  amour  de  Dieu  ne  juftifie  pas } il 
n’y  a que  l’amour  parfait  : il  y a un 
amour  commencé  , qui  confifte  dans  les 
premiers  mouvemens  que  Dieu  excite 
dans  le  cœur  , qui  ne  convertirent  pas 
encore  l’ame  , parce  qu’elle  y réfifte  j 
mais  ces  grâces  la  difpofent  peu  à peu  à. 
travailler  à fa  convemon  & à réfiîter  à 
la  concupifcence. 

On  appelle  grâce  prévenante,  exci- 
tante , opérante , la  grâce  qui  n’eil:  pré- 
cédée d’aucune  bonne  volonté  de  l'hom- 
me , & qui  le  réveille  lorfqu’il  eft  en- 
feveli  dans  le  péché.  C’eft  cette  grâce 
par  laquelle  Dieu  réveille  , excite  & 
prévient  la  volonté  des  méchans  qu’il 
veut , ou  toucher , ou  convertir*  C’eft: 
encore  toute  grâce  qui  prévient  le  con- 
fentement  de  la  volonté  , en  forte  que 
toutes  les  grâces  que  reçoivent  les  Chré- 
tiens dans  le  cours  de  leur  vie  , ne  laif- 
fent  pas  d’être  excitantes  & prévenan- 
tes , quand  elles  préviennent  le  confen- 
' rement  de  la  volonté.  On  appelle  .grâce 
fubféquente  , ~ aidante  &r  coopérante  , 
celle  que  Dieu  donne  aux  âmes  après 
avoir  opéré  èn  eux  la  bonne  volonté  , 
en  forte;  qu’excepté  la  première  bonne 
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volonté  , toutes  les  autres  grâces  font 
comprifes  fous  ces  termes.  C’eft  encore 
celle  qui  opéré  dans  la  volonté  le  mou- 
vement par  lequel  elle  confent  à celui 
que  la  première  grâce  a excité  , parce 
qu’il  ne  fuffit  pas  que  Dieu  excite  la 
volonté  par  un  mouvement  qu’il  produit 
en  elle , fans  elle  , c’eft-à-dire  fans  fon 
confentement  libre  ; mais  il  faut  de  plus 
qu’il  aide  la  volonté  à confentir , & qu’il 
coopéré  avec  elle. 

§.  1.  De  la  nécejjité  de  la  Grâce. 

L’homme  n’étant  de  lui-même  que 
péché  menfonge  , ne  peut  avoir  de 
bonnes  penfées  , ni  faire  de  bonnes  ac- 
tions , fans  la  grâce.  Elle  eft  néceflaire 
pour  les  a&ions  de  piété  & pour  vaincre 
toutes  fortes  de  tentations  , aufli-bien 
les  plus  foibles  que  les  plus  violentes  : . 
car  on  ne  fauroit  faire  aucune  bonne 
a&ion , ni  furmonter  aucune  tentation  , 
fans  amour  : or  il  n’y  a ppint  d’autre 
bon  amour  que  la  charité  } de  forte  que 
la  charité  étant  la  grâce , il  s’enfuit  qu’on 
ne  fauroit  faire  aucune  bonne  action  , 
fans  la  grâce.  C’eft  la  doébrine  des  Con- 
ciles , aufli-bien  que  de  faint*  Auguftin  , 
que  perfonne  ne  peut  aimer  Dieu  com- 
me il  faut  , croire  en  lui  , ou  faire 
quelque  chofe  pour  lui , s’il  n’eft  pré- 
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venu  par  la  grâce  8c  la  mifericorde  de 
Dieu. 

La  grâce  eft  néceftaire  pour  avoir  la 
foi , & c’eft  elle  qui  fait  le  difcernement 
de  ceux  qui  croient  8c  de  ceux  qui  ne 
croient  pas.  On  a befoin  de  la  foi , non- 
feulement  pour  découvrir  les  biens  invi- 
fibles  & fpirituels , mais  aufli  pour  nous 
apprendre  de  qui  nous  pouvons  tirer  le 
fecours  qui  nous  eft  néceftaire  pour  vain- 
cre le  monde.  Or  te  qu’elle  nous  ap- 
prend , c’eft  qu’on  ne  l’obtient  que  par 
Jefus-Chrift.  Nous  aurions  beau  connoî- 
rre  Dieu  en  lui-même  j fi  nous  ne  con- 
noiflïons  avec  cela  le  Libérateur,  nous  de- 
meurerions toujours  aftiijettis  à l’amour 
du  monde  fans  pouvoir  nous  délivrer 
de  fa  fervitude.  C’eft  Jefus-Chrift  qui , 
par  fa  grâce , peut  nous  procurer  cette 
délivrance  } 8c  pour  avoir  recours  à lui 
comme  auteur  de  la  grâce  & libérateur 
des  hommes , il  faut  le  croire  Fils  de 
Dieu.  11  n’y  a que  cette  qualité  qui  lui 
donne  le  pouvoir  de  nous  faire  vaincre 
le  monde  par  fa  grâce.  Ainfi  la  grâce  eft 
néceftaire  pour  avoir  la  foi , pour  faire 
de  bonnes  œuvres  , pour  furmonter  les 
tentations  & pour  vaincre  le  monde. 

11  eft  de  foi  que  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  bon , fans  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  ; cette  grâce  eft  néceftaire  pour 
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toute  bonne  œuvre  ; mais  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’il  fufiife  d’avoir  une  fois 
reçu  les  grâces  de  Dieu , & qu’on  n’a 
pas  befoin  de  nouvelles  grâces  pour  les 
conferver.  C’eft  une  grande  erreur  de 
s’attribuer  la  force  de  perfévérer  dans  la 
vertu  , fans  un  nouveau  fecours  de  Dieu-: 
car , a quelque  degré  de  vertu  qu’on 
foit  élevé,  on  n’arrive  jamais  à être  in- 
dépendant de  Dieu  pour  s’y  maintenir.. 
On  eft  toujours  foible  à fon  égard  j on 
a toujours  befoin-  de  fon  fecours  pour  fe 
foutenir  , & on  n’a  jamais  en  foi  la  force 
néceflaire  pour  réfifter  aux  tentations', 
fans  avoir  befoin  de  lui  demander  de 
nouvelles  grâces.  Toutes  les  grâces  de 
Dieu  doivent  nous  être  un  avertifle- 
ment , un  motif  8c  une  obligation  de 
prier  , n’y  ayant  qu’une  nouvelle  grâce 
qui  puilfe  nous  empêcher  d’abufer  de 
celle  que  nous  avons  déjà  reçue.  Mais 
les  hommes  font  fi  corrompus  , qu’ils 
ne  demandent  jamais,  comme  il' faut 
la  continuation  des  grâces  de  Dieu , qui 
renferme  là  perfévérance  , a moins  que 
Dieu  ne  leur  donne  la  perfévérance  dans 
la  priere,  qui  eft  une  grâce  fpéciale1, 
comme  la  perfévérance  dans  les  autres 
vertus. 
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§.  3.  De  la  gratuité  de  la  Grâce . 

U n e des  chofes  les  plus  importantes 
qu  il  y ait  pour  obtenir  les  grâces  de 
Dieu  , eft  de  bien  connoître  quelles  ne 
nous  font  pas  dues  , & que  Dieu  peut 
avec  juftice  nous  les  refufer  , afin  que 
nous  mettions  toute  notre  confiance 
non  en  nous-mêmes , mais  en  la  bonté 
de  Dieu.  Si  Dieu  nous  devoit  fa  grâce 
ce  feroit  parce  que  nous  la  méritons  y, 

' mais  comment  la  grâce  pourroit-elle  être 
fondée  fur  notre  mérite  , puifque  nous 
n’avons  de  mérites  que  par  cette  grâce  r 
& qu’elle  ne  trouve  en  nous  que  des 
démérites  ? C’eft  ce  qui  oblige  les  Chré- 
tiens de  reconnoître  devant  Dieu  , que 
s’il  les  a plus  favorifés  que  les  autres  , • 
ce  n’eft  point  parce  qu’il  ait  trouvé  en 
eux  ce  qu’il  n’a  pas  trouvé  en  ceux  à qui 
il  n’a  pas  fait  les  mêmes  grâces y mais 
e’eft  qu’il  a voulu  les  gratifier  par  une 
bonté  particulière  qu’il  a eue  pour  eux. 
Sans  cette  bonté  particulière  , ils  au- 
roient  marché  dans,  leurs  voies  , comme 
les  autres  hommes  } ils  auroient  fait. 
comme  eux  , la  volonté  de  leur  chair  & 
de  leurs  penfées  y ils  fe  feraient  préci- 
pités dans  la  mort  éternelle  , & ç’auroir 
cté  le  terme  funefte  de  leur  miférable- 
vie»  Sans  cette  reconnoilfance  fincere  a 
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ils  ne  fauroient  éviter  l’ingratitude , ni 
la  préfomption  , ni  l’ufurpation  facrile- 
ge  de  la  gloire  qui  eft  due  à Dieu. 

Ce  néant  de  mérites  propres , qui  fub- 
fifte  dans  l’homme  régénéré , même  avec 
l’abondance  des  grâces  & des  dons  de 
Dieu , l’oblige  de  fe  regarder  toujours 
comme  pauvre  & dépourvu  de  tout  bien. 
II  eft  le  vafe  des  dons  de  Dieu  , & il  ne 
fait  point  certainement  en  quelle  me- 
fure  il  les  a reçus  ; mais  ce  qu’il  fait 
avec  certitude  , c’eft  qu’aucun  de  ces 
dons  ne  lui  appartient  j qu’il  n’y  a au- 
cun droit , & que  s’il  en  a quelqu’un , 
il  le  tient  de  la  pure  miféricorde  de 
Dieu  ; & plus  on  eft  jufte  & faint , plus 
on  eft  pénétré  de  cette  pauvreté  qui  nous 
convient  par  nature , & l’on  s’y  réduit 
plus  fincérement  par  les  fentimens  d’une 
humilité  fincere.  La  grâce  chrétienne  eft 
toujours  accompagnée  du  fentiment  de 
fon  néant  j & la  privation  de  la  grâce 
eft  toujours  remplie^ de  la  faufle  idée 
qu’on  eft  quelque  chofe  devant  Dieu  Sc 
devant  les  hommes.  Mais  cette  recon- 
noiffance  fincere  de  notre  néant  & de 
notre  pauvreté  ne  confifte  pas  dans  des 
fpéculations  de  l’efprit , mais  dans  un 
vif  fentiment  de  notre  propre  néant  qui 
foit  imprimé  dans  le  fond  du  cœur. 

Ce  qui  établit  invinciblement  la  vc- 
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rïté  de  la  gratuité  de  la  grâce  , c’eft 
qu’elle  ne  nous  eft  donnée  que  par  Je- 
fus-Chrift  & en  Jefus  - Chrift.  Jefas- 
Chrift  eft  le  feul  diftributeur  des  grâces , 
te  on  ne  les  obtient  que  j>ar  fes  mérites. 

Toutes  les  grâces  ont  été  données  à Je- 
fus-Chrift  comme  à l’unique  objet  de  la 
complaifance  de  Ton  Pere  , & les  hom- 
mes ne  peuvent  y avoir  de  part  qu’au- 
tant  qu’ils  peuvent;  fe  trouver  en  Jefus- 
Chrift  , te  que  Dieu  a deffein  de  les  pla- 
cer dans  fon  corps.  Ceux  mêmes  qui 
reçoivent  des  grâces  hors  du  corps  de 
Jefus-Chrift  , ne  les  reçoivent  que  pour 
y entrer.  Ils  ne  les  reçoivent  que  parce  f^l 
qu’ils  font  de  ce  corps  dans  la  prédefti- 
nation  de  Dieu.  Ils  ne  les  reçoivent  que 
parce  que  Dieu  fait  la  grâce  au  corps 
vivant  de  Jefus-Chrift  de  vivifier  ces 
membres  morts.  Ainfi  la  fource  de  la 
grâce  eft  toujours  dans  Jefus-Chrift  , te 
c’eft  de  lui  qu’elle  fe  répand  fur  le  corps 
qui  lui  eft  uni , te  enfuite  fur  les  mem- 
bres qui  en  font  féparés , afin  de  les  y 
réunir.  Mais  , comme  il  eft  toujours 
maître  de  fes  dons  , il  s’enfuit  que  la 
grâce  eft  toujours  gratuite. 

Concluons  delà  que  l’on  ne  fauroit  trop 
reconnoître  les  grâces  que  Dieu  nous  ac- 
corde par  une  bonté  toute  gratuite.  L’in- 
gratitude dans  laquelle  tombent  une  infi- 
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nite  de  Chrétiens  , 8c  meme  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  mènent  une  vie  chré- 
tienne j eft  la  caufe  ordinaire  des  chutes 
que  l’on  fait.  Elle  eft  l’ennemi  de  l’ame  ; 
elle  la  dépouille  de  tout  mérite } -elle  diili— 
pe  les  vertus  ; elle  fait  que  Dieu  regarde 
fes  bienfaits  comme  perdus , 8c  elle  fe- 
che  8c  tarit  la  fource  de  la  bonté  de 
Dieu.  Voilà  à quoi  on  s’expofe  , en  s’at- 
tribuant à foi-même  8c  à fon  induftrie 
ce  que  l’on  a reçu  de  Dieu  j à oublier 
les  grâces  de  Dieu  , lors  même  que  l’on 
ne  le  les  attribue  pas  } à n’être  point 
touché  des  bienfaits  de  Dieu  , & à n’a- 
voir aucun  foin  de  l’en  remercier  ; à 
abufer  des  dons  de  Dieu  contre  la  fin 
pour  laquelle  il  nous  les  accorde.  Ainft 
la  reconnoiflance  envers  Dieu  eft  un  de- 
voir 8c  une  dilpofition  eirentielle-,  dont 
il  faut  toujours  s’acquitter  : elle  con- 
fifte  principalement  à fe  tenir  dans  fon 
néant , à rendre  à Dieu  toutes  fes  grâ- 
ces , en  ne  les  regardant  que  comme 
venant  de  lui  8c  étant  à lui } de  ne  fe 
glorifier  de  rien  , 8c  de  faire  retourner 
à Dieu  la  gloire  de  tous  fes  dons. 


§.  4.  De  V efficacité  de  ta  Grâce * 

L a Grâce  eft  efficace  en  ce  qu’elle 
nous  donne  non-feulement  la  poffibilité 
de  vouloir  le  bien  8c  de  le  faire  , mais 
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qu’elle  donne  tout  enfemble  la  poffibi- 
lité  avec  l’effet  j c’eft-à-dire , qu  elle  ne 
fait  pas  feulement  que  nous  pouvons 
vouloir  8c  que  nous  pouvons  agir , mais 
qu’elle  fait  que  nous  voulons  8c  que  nous 
agitions.  C’eft  ce  quife  prouve  par  l’A- 
pôtre , qui  dit , que  c’eft'Dieu  qui  opéré  phuç,  v 
en  nous  le  vouloir  & le  faire  : 8c  rien  ne  *î* 
marque  plus  clairement  que  la  grâce 
donne  tout  enfemble  le  pouvoir  , la  vo- 
lonté 8c  l’effet , que  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  j tous  ceux  qui  ont  oui  la  voix 
du  Pere  y & ont  appris  de  lui  y viennent  45. 
à moi. 

On  appelle  grâce  efficace  celle  qui  a 
infailliblement  fon  effet  : mais  la  même 
grâce  peut  avoir  fon  rapport  à deux  ef- 
fets , l’un  prochain  8c  l’autre  éloigné  ; 
d’où  il  peut  arriver  qu’elle  eft  efficace  fé- 
lon l’un  j 8c  inefficace  félon  l’autre.  Ceux 
qui  veulent  obferver  les  commandemens 
de  Dieu , & qui  ne  les  obfervent  pas  , 
n’ont  encore  reçu  qu’une  bonne  volon- 
té foible  8c  imparfaite.  La  grâce  que 
Dieu  leur  a donnée , a été  efficace  à l’é- 
gard de  cette  bonne  volonté , qui  a été 
Ion  effet  prochain  ; mais  elle  a été  inef- 
ficace à l’egard  de  l’obfervation  effective 
des  commandemens  de  Dieu  qui  avoit 
été  fon  effet  éloigné  auquel  la  bonne 
volonté  tcndoit  j ce  qui  vient  de  ce 
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quelle  rencontre , dans  le  cœur  de  ceux 
à qui  elle  eft  donnée  , un  amour  de  la 
créature  plus  fort  que  n’eft  ce  commen- 
cement d’amour  de  Dieu  donné  par  une 
grâce  foible.  Il  faut  donc  que  Dieu  di- 
minue la  concupifcence  , &c  augmente 
l’amour.  Dieu  diminue  ordinairement  la 
concupifcence  par  une  multitude  de  pro- 
tégions , de  préfervations  & de  bien- 
faits qu’on  peut  appeller  des  grâces 
de  providence.  Il  procure  que  nous  ne 
foyons  point  frappés  de  certains  objets 
qui  auroient  fait  des  impreflions  dan-» 
gereufes  fur  nous  ; il  en  fait  agir  d’au- 
tres fur  notre  efprit  qui  répriment  la 
concupifcence  , telles  que  les  objets  de 
terreur , & de  diverfes  autres  pallions 
humaines  qui  font  contraires  à celles  qui 
agilfent  fur  nous.  Il  détourne  certaines 
penfées  mauvaifes  } il  en  fait  naître  d’au- 
' très  qui  y font  contraires.  11  nous  ap- 
plique à des  objets  qui  nous  détournent 
de  ceux  qui  nous  nuiraient } il  nous  pro- 
pofe  certains  engagemens  qui  en  rom- 
pent d’autres  qui  nous  auroient  fait  tom- 
ber. Enfin  il  agit  d’une  telle  forte  fur 
la  volonté  , par  l’amas  des  objets  dont 
il  frappe  l’efprit , qu’il  l’a  porte  ou  il 
veut , même  dans  les  choies  où  fon 
amour  n’a  point  de  part.  Ainfi  toute 
grâce  de  Jefus-Chrift  a toujours  l’elfec 
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pour  lequel  Dieu  la  donne  par  fa  volon- 
té abfolue,  quoiqu’il  y ait  des  grâces 
qui  n’ont  point  tout  l’effet  auquel  elles 
tendent  par  leur  nature.  Mais  les  grâces 
abfolument  nécefTaires , qui  font  les  prin- 
cipales , & qui  méritent  plus  le  nom  de 
grâces , font  celles  qui  convertirent  les 
Pécheurs , & les  font  devenir  Juftes  ; 
qui  font  marcher  les  Juftes  dans  la  voie 
des  commandemens  ; qui  font  furmon- 
ter  les  tentations  j qui  font  perfévérer 
les  Elus , & qui  font  que  tous  leurs  mé- 
rites font  des  dons  de  Dieu. 

Toute  grâce  de  Jefus-Chrift  étant  effi- 
cace , & ayant  toujours  infailliblement 
fon  effet , au  moins  prochain , on  ne 
comprend  pas  comment  cela  fe  peut 
accorder  avec  la  liberté  de  l’hommé. 
Mais  outre  que  c’eft  un  myftere  qu’il 
faut  adorer , il  faut  reconnoître  avec  la 
Tradition  & faint  Auguftin  le  Do&eur 
de  la  grâce , que  l’emcacité  de  la  grâce 
vient  au  pouvoir  fouverain  que  Dieu  a fur 
les  volontés  des  hommes  aufïi-bien  que 
fur  toutes  les  autres  chofes  créées  } que 
Dieu  fait  tout  ce  qu’il  veut  par  les  vo- 
lontés des  hommes  mêmes , parce  qu’on 
ne  peut  douter  qu’il  n’ait  un  pouvoir 
tout  - puiftànt  de  remuer  les  cœurs  des 
hommes  j qu’il  a plus  en  fa  puilfance  les 
volontés  des  hommes , qu’eux  - mêmes 
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n’ont  leurs  propres  volontés  en  leur  pour- 
voir ; que  par  unepuiffance  intérieure  te 
fecrete  , admirable  & ineffable  , il  pro- 
duit dans  les  cœurs  des  hommes  noiv» 
feulement  les  véritables  lumières , mais 
meme  les  bonnes  volontés  ; qu’il  n’y  a 
point  de  cœur  , quelque  dur  qu’il  fbit , 
qui  rejette  cette  grâce  que  Dieu , par 
fa  pure  libéralité  ',  répand  dans  le  cœur 
des  hommes  , parce  que  fon  premier  ef- 
fet , te  pour  lequel  Dieu  la  donne,  eft 
d’ôter  la  dureté  du  cœur } & par  cotï- 
féquent  quand  nous  aurions  de  la  peine 
à accorder  ce  pouvoir  de  Dieu  avec  no- 
tre liberté  , il  fufii-t  que  nous  foyons  af- 
furés  d’un  côté  que , félon  l’Ecriture  , 
c’eft  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir 
te  le  faire  félon  fon  bon  plaifir  , & que 
c’eft  lui  qui , félon  les  Prophètes , de- 
voit  faire  accomplir  fes  commandement 
par  les  enfans  de  la  nouvelle  alliance  ; 
te  d’un  autre#côté  qu’il  fait  vouloir  les 
hommes  d’une  maniéré. conforme  à leur 
nature , qui  eft  de  vouloir  librement  , 
fans  quoi  il  ne  leur  feroit  pas  accom- 
plir fes  commandemens,  ni  opérer  leur 
falut  ; ce  qui  ne  fe  fait  que  par  des  vo- 
lontés libres.  D’où  il  faut  conclure  que 
la  détermination  de  Dieu,  quelque  ef- 
ficace qu’elle  puiffe  être , ne  détruit 
point  notre  liberté.  Car  Dieu  agiffanfc 
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clans  notre  cœur , y agit  conformément 
à notre  cœur  , en  nous  déterminant  a 
vouloir  ce  que  nous  ne  fommes  point 
déterminés  à vouloir  par  une  néceflité 
naturelle , parce  que  l’obj  et  auquel  il 
fait  que  nous  nous  portons  , ne  nous  eft 
pas  propofé  en  cette  maniéré  : 6c  par 
confequent  Dieu  qui  fait  agir  notre  ame , 
n’empêche  point  qu’elle  n’agiffe  en  mê- 
me-tems  comme  maîtrefle  de  fon  ac- 
tion , & qu’elle  ne  veuille  , parce  qu’elle 
veut  , en  conféquence  de  la  volonté 
qu’elle  a d’être  heureufe  , par  laquelle 
elle  fe  détermine  à vouloir  autre  chofe  5 
ee  qui  lui  fuffit  pour  agir  librement,  & 
pour  conferver,  pendant  que  Dieu  la  dé- 
termine a vouloir  , la  puillance  de  ne 
•point  vouloir.  Il  eft  vrai  de  dire  que , 
quoique  la  grâce  opéré  invinciblement 
& infurmontableraent , la  volonté  de 
l’homme  ne  lailfe  pas  d’avoir  toujours 
le  pouvoir  d’y  réfifter  ; car  quoique  ce 
foit  librement  & non  néceflfairement  que 
l’homme  y confente  , il  peut  n’y  pas  con- 
fentir  , s’il  le  veut  ; mais  c’eft  cette  mê- 
me grâce  qui  fait  qu’il  ne  veut  pas  n’y . 
point  confentir. 

Pour  faire  un  bon  ufage  des  vérités 
de  la  grâce , il  faut  fur-tout  s’en  fervir 
pour  la  réformation  de  fon  cœur  & de 
tes  mœurs , 6c  ne  point  les  regarder 
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comme  des  idées  Amplement  fpéculati- 
ves  ; il  faut  être  bien  aife  de  les  favoir  , 
& faire  paroître  même  du  zele  pour  les 
défendre  ; ce  qui  doit  être  réglé  par  la 
prudence  : mais  il  faut  fur-tout  entrer 
dans  des  fentimens  d’une  frayeur  falu- 
taire  , qui  engage  à recourir  à Dieu  3 à 
lui  rendre  grâces  , & à vivre  devant  lui 
dans  un  profond  abaiflement  ôc  dans 
une  dépendance  continuelle. 

§.  5.  De  la  Prédejlination. 

La  Prédeftination  des  Saints  eft  la 
préfcience  ou  la  préparation  des  bien- 
faits de  Dieu,  par  lefquels  tous  ceux 
qui  font  délivrés , font  certainement  dé- 
livrés. La  prédeftination  eft  un  myftere 
où  la  raifon  ne  peut  atteindre  : c’eft  de 
ce  myftere  qu’il  s’agit , lorfque  faint 
Paul  s’écrie  : O profondeur  des  tréfors 
de  la  fagejfe  & de  la  fcience  de  Dieu  ! 
Que  Jes  jugemens  font  impénétrables  & 
fes  voies  incompréhenfibles  ! C’eft  donc 
■ de  l’Ecriture  &c  des  Peres  qu’on  doit 
tirer  ce  qu’on  doit  croire  de  ce  dogme. 

Le  dogme  de  la  prédeftination  con- 
fîfte  à croire  que  Dieu  de  toute  éternité 
à choift  entre  les  hommes  corrompus 
par  le  péché  , & qu’il  pouvoit  damner 
juftement,  un  certain  nombre  d’hommes 
auxquels , par  une  pure  miféticorde , il  a. 
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céfolu  de  donner  le  Royaume  du  Ciel , 8c 
de  les  en  rendre  dignes  , par  des  grâces 
qui  les  délivrent  infailliblement  de  leurs 

{>échés , 8c  les  conduifent  à la  gloire  qui 
eur  eft  promife  & préparée.  Il  y a peu 
de  vérités  catholiques  qui  foient  ap- 
puyées fur  un  plus  grand  nombre  de  preu- 
ves j car  toute  l’Ecriture  eft  pleine  de 
marques  de  cette  préférence  gratuite  des 
Elus  aux  Réprouvés?  Dieu  nous  a élus , 
dit  faint  Paul , avant  la  création  du  mon-  E . , 
de , afin  que  par  la  charité  nous  fuflïons  1.4, 
faints  & fans  tâche  devant  lui.  D’où  faint 
Auguftin  conclut  avec  raifon , que  Dieu 
ne  nous  a pas  élus  , parce  qu’il  avoit 
prévu  que  nous  ferions  làints  , mais  qu’il 
nous  a élus  afin  que  nous  le  fuflïons.  Le 
même  faint  Paul  parlant  de  Jacob  8c  9t 
d’Efaii  dit  , qu’avant  qu’ils  fuflentnés  , “• 

&c  qu’ils  euflent  fait  aucun  bien  , ni  au- 
cun mal , afin  que  la  réfolution  que  Dieu 
avoit  prife  par  fon  élection  , demeurât 
ferme , il  lui.  fut  dit , non  dans  la  vue 
des  œuvres , mais  de  la  vcteation  de  Dieu, 
l’aîné-  fera  afïujetti  au  plus  jeune  ; ainfi 
qu’il  eft  écrit  : j’ai  aimé  Jacob , & j ai  haï 
Efaii.  D’où  faint  Auguftin  conclut  ; que 
les  hommes  ne  doivent  pas  être  fi  témé- 
raires , que  de  juger  pourquoi  dans  la  mê- 
me famille  la  miféricorde  s’exerce  fur 
l’un  des  freres,  8c  la  colere  demeure  fur 
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l’autre  ; que  Dieu  n’aimçit  rien  dans  Ja- 
cob avant  qu’il  eût  fait  aucun  bien  , que 
fa  miféricorde  \ ôc  qu’il  ne  haïffoit  rien 
dans  Efaü  avant  qu’il  eût  fait  aucun  mal , 
que  le  péché  originel.  Toute  l’Ecriture 
confpire  à l’établilTement  de  cette  doc- 
trine. Jefus-Chrift  même  déclare  que 
c’eft  l’effet  de  la  volonté  de  fon  Pere , 
& non  du  choix  des  hommes  , de  ce 
qu’aucun  des  Elus  rte  pérît  : la  volonté 
Juin  6. de  mon  Pere  3 dit-il  3 qui  ma  envoyé  3 
efi  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux  quil 
ma  donnés.  Mes  brebis  ne  périront  ja- 
mais 3 & perforine  ne  les  ravira  de  ma 
Jean  10.  main  : perfonne  ne  peut  ravir  ce  qui 
**•  ejl  entre  les  mains  de  mon  Pere.  Rien 
de  plus  fort  Ôc  de  plus  concluant  pour 
le  clogme  de  la  predeftination  gratuite 
des  Elus. 

Une  preuve  dccifive  de  la  certitude 
de  la  prédeftination  gratuite  , c’eft  la 
nature  des  moyens  dont  Dieu  fe  fert 
pour  exécuter  le  décret  de  fa  prédefti- 
nation éternelle.  Car  fi  ces  moyens  font 
efficaces , comme  on  l’a  prouvé , s’ils 
produifent  infailliblement  leur  effet , 
c’eft  une  marque  certaine  que  Dieu  veut 
abfolument  le  falut  de  ceux  à qui  il  les 
donne  , & qu’il  n’a  pas  la  même  volon- 
té à l’égard  de  ceux  a qui  il  ne  les  donne 
pas.  Or  le  fecours  que  les  Elus  reçoivent 
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de  Dieu  ne  leur  donne  pas  feulement 
le  pouvoir  de  perfévérer , pourvu  qu’ils 
le  veulent  , mais  il  leur  donne  la  per- 
févérance  même  j en  forte  que  non-feu- 
lement c’efl:  un  fecours  fans  lequel  on 
ne  peut  perfévérer , mais  qui  eft  tel  que 
ceux  qui  l’ont , ne  manquent  jamais  de 
perfévérer. 

Si  ces  vérités  font  terribles  d’une  part , 
elles  font  confolantes  d’une  autre  , & il 
n’y  en  a point  de  plus  capables  de  pré- 
ferver  les  âmes  du  trouble  & de  l’abat-' 
tement  : car  qui  n’auroit  fujet  de  fe  dé- 
fefpérer , fi  la  grâce  ne  lui  donnoit  que  ^ 
le  pouvoir  de  fe  fauver  & de  perfévérer , 
fans  donner  la  perfévérance  même  ? Qui 
pourroit  légitimement  efpérer  de  ne 
point  fuccomber  à tant  de  difficultés  , & 
d’éviter  tant  de  pièges  ? Mais  quand  on 
confidere  que  , malgré  toutes  nos  foi- 
bleftes  , nous  avons  fujet  d’efpérer  que 
Dieu  qui  eft  plus  fort  que  le  monde  &c 
que  les  démons , nous  fera  vaincre  &c 
le  monde , & les  démons , qu’il  nous  tien- 
dra la  main  , & qu’il  .nous  délivrera  ’ 
des  embûches  de  nos  ennemis , n’a- 
t-on  pas  lieu  d’attendre  qu’il  nous  fau- 
▼era  ? . 

Quiconque  éprouve  en  foi  les  mouve- 
mens  de  la  chanté  , peut  avoir  aulli  une 
confiance  très-légitime  , que  Dieu  qui 
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a commencé  l’œuvre  de  fa  fan&ificatîon  , 
ne  la  laiflera  pas  imparfaite  , &c  cette 
confiance  doit  augmenter  à proportion 
du  tems  qu’il  y a qu’il  marche  dans  cette 
voie  de  juftice , & de  la  fidélité  qu’il  a 
eue  à avancer  toujours  ëc  s’enraciner  dans 
la  charité  à proportion  qu’il  fe  fent  d.é- 
taché  du  monde  , &c  du  defir  qu’il  a des 
chofesduciel.  Si  cette  confiance  ne  ban- 
nit pas  entièrement  toute  crainte , elle 
exclut  au  moins  le  trouble  &c  l’inquié- 
tude. Elle  fuffit  néanmoins  pour  une  jufte 
reconnoiffance  qui  eft  proportionnée  aux 
fondemens  que  nous  avons  de  l’avoir. 
Or  tous  les  Chrétiens  en  ont  de  fort 
grands  , & d’autant  plus  grands  , que 
cette  reconnoiffance  fera  plus  vive.  Plus 
ils  fe  fendront  touchés  de  ce  bienfait 
ineffable , &:  plus  ils  auront  fujet  de 
croire  de  l’avoir  reçu.  La  crainte  même 
ne  doit  point  leur  ôter  cette  confiance, 
ni  par  conféquent  cette  gratitude , parce 
que  cette  crainte , en  les  humiliant,  eft 
un  des  moyens  par  iefquels  Dieu  ac- 
complit leur  prédeftination.  Enfin  les  pé- 
chés paffés  ne  doivent  point  la  détruire  5 
parce  que  la  volonté  qu’ils  ont  de  ne 
plus  les  commettre  eft  un  gage  que  Dieu 
les  leur  a pardonnés.  Il  n ’y  a proprement 
que  la  volonté  de  pécher  qui  nous  la 
doive  oter.  Mais  il  n’eft  pas -étrange  que 
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-ceux-là  ne  puiftent  avoir  une  jufte  con- 
fiance d 'être  un  jour  heureux , qui  font 
dans  la  volonté  a&uelle  d’être  mal- 
heureux , qui  eft  inféparable  de  tout 
péché. 

§.  6.  Dê  V incertitude  du  Salut. 

I l eft  étonnant  que  les  vérités  de 
la  grâce  & de  la  prédestination  faflent 
Ü peu  d’impreflion  fur  la  plupart  des 
.Chrétiens , &c  qu’ils  vivent  comme  s’il 
n’y  ayoit  rien  a efpérer , ni  à craindre. 
•11  y a dans  les  hommes  une  inclination 
• naturelle  à tirer  avantage  des  marques 
extérieures  de  la  Religion , & à fe  pro- 
mettre les  récompenfes  qu’elle  propofe, 
pourvu  qu’ils  en  confervent  l’extérieur. 
On  voit  quantité  de  gens  qui  violent  vi- 
fiblement  les  préceptes  de  Dieu  , & ne 
laiftent  pas  avec  cela  d’avoir  du  zele  pour 
la  Religion,  de  travailler  jufqu’à  un 
certain  point  à leur  converfion , mais  qui 
fe  trompent  grolfiérement , parce  qu’ils 
mettent  le  capital  de  la  vie  chrétienne  & 
l’efpérance  de  leur  falut  dans  la  profef- 
fion  extérieure  de  la  Religion.  Il  y a de 
plus  une  illufion  dont  on  a peine  à fe 
défaire  : on  ne  fauroit  s’imaginer  que 
Dieu  veuille  faire  périr  tant  de  monde. 
Les  péchés  qui  nous  cauferoient  de  la 
.terreur , s’ils  nous  étoient  particuliers , 
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ceiïent  de  nous  effrayer  , quand  ils  font 
communs.  On  dort  en  repos  , quand 
on  fe  regarde  entouré  d’une  multitude  , 
comme  fi  Dieu  étoit  obligé  de  l’épar- 
gner. Mais  l’exemple  des  Juifs  qui  font 
tous  péris  dans  le  défert  + à l’exception 
de  deux  , par  un  effet  de  la  juftice  de 
Dieu  , devroit  bien  déraciner  cette  er- 
reur de  l’efprit*des  Chrétiens.  Ainfi  on 
peut  craindre  avec  raifon  que  de  tou- 
te cette  foule  de  Chrétiens  qui  s’affem- 
blent  dans  les  Eglifes  , & de  ces  villes 
nombreufes  où  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
faffe  profellion  de  la  vraie  Religion 
il  n’y  ait  quelquefois  aucun  adulte  de  ' 
fauvé. 

Il  eft  étonnant  que  les  menaces  de 
l’enfer  ne  faflent  point  fur  nous  l’im- 
preflion  qu’elles  y devroient  faire  y 8c  il 
y a fur  ce  point  quelque  chofe  d’in- 
compréhenfible  dans  l’infenfibilité  des 
hommes.  Car  fi  on  leur  difoit  que  de 
tous  les  hommes  il  y en  aura  feulement 
un  feul  de  damné  , il  n’y  en  a aucun 
qui  ne  dut  avoir  beaucoup  de  crainte 
que  ce  malheur  ne  tombât  fur  lui  ; & 
le  peu  d’apparence  de  ce  malheur  ne  les 
en  devroit  pas  exemter.  Qui  peut  donc 
comprendre  la  ftupidité  des  hommes  , 
puifqu’on  ne  leur  dit  pas  feulement 
qu’il  y aura  un  homme  éternellement 
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damné  , qu’on  ne  leur  dit  pas  feulemeut 
qu’il  y en  aura  plufieurs  , mais  que  c’eft 
beaucoup  , fi  , d’un  grand  nombre  de 
Chrétiens  , il  y en  a quelques-uns  de 
fauves  ? 

Encore  fi  on  leur  donnoit  des  mar- 
ques bien  claires  par  lefquelles  ils  puf 
fent  connoître  ôc  s’alTurer  qu’ils  ne  font 
point  de  ce  nombre  malheureux  de  ré- 
prouvés. Mais  , hélas  ! ces  marques  font 
fort  obfcures  ; & pour  le  connoître  , il 
n’y  a qu’à  divifer  les  Chrétiens  en  deux 
claftes  : l’une  , de  ceux  qui  ont  fait  cer- 
tains crimes  qui  les  ont  privés  du  droit 
au  Royaume  de  Dieu  , & leur  ont  fait 
mériter  l’enfer  j l’autre , de  ceux  qui 
n’ont  point  commis  de  ces  fortes  de  cri- 
mes , & qui  ne  s’en  fentent  point  cou- 
pables. A l’égard  de  ceux  qui  fe  font 
rendus  certainement  criminels , l’incer- 
titude eft  très -grande  : car  ils  n’ont 
pu  fortir  de  cet  état  que  par  une  vraie 
pénitence  ; mais  cette  pénitence  eft  tou- 
jours fort  incertaine , principalement 
dans  la  maniéré  dont  onia  fait  aujour- 
d’hui. Elle  ne  fauroit  être  véritable , fi 
elle  ne  renferme  un  amour  fincere  de 
Dieu  qui  nous  le  fafie  préférer  à toutes 
chofes.  Or  il  eft  difficile  de  difcerner  en 
nous  le  régné  de  cet  amour.  On  peut 
s’abftenir  des  actions  criminelles  par  di- 
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vers  motifs.  La  coutume,  la  crainte,' 
ie  defir-d’un  repos  humain  peuvent  faire 
cet  effet  : car  il  y a quelque  chofe  d’in- 
commode , même  pour  cette  vie  , dans 
la  penfée  qu’on  eft  dans  un  état  certai- 
nement criminel , & l’on  peut  fort  bien 
en  vouloir  fortir  par  le  feul  motif  d’é- 
viter cette  inquiétude  : il  n’y  a rien  en 
tout  cela  de  divin.  Une  infinité  d’hé- 
rétiques s’acquittent  fort  exaéfement  des 
devoirs  de  leur  Religion  , par  des  mo- 
tifs qui  ne  fauroient  être  qu’humains  , 
puifqu’on  ne  tranfporte  point  la  charité 
hors  de  l’Eglife  Catholique  , & il  ne  faut 
point  douter  qu’il  n’y  en  ait  plufieurs 
parmi  les  Catholiques  qui  ne  font  que 
de  ce  genre , & qui , après  être  morts 
par  le  péché , fe  convertiffent  d’une  ma- 
niéré qui  n’a  rien  que  de  naturel , 6c  ne 
s’acquittent  des  aétions  de  Religion  que 
d’unè  maniéré  humaine. 

Il  ne  fe  rencontre  guères  moins  d’in- 
certitude dans  ceux  que  l’on  appelle  in- 
nocens , parce  qu’il  y a quantité  de  cri- 
mes dont  on  ne  peut  dire , avec  une  en- 
tière certitude , qu’on  eft  exemt.  Orl 
peut  perdre  la  vie  de  l’ame  par  une  pen- 
fée criminelle.  On  peut  la  perdre  par 
l’ingratitude , par  l’orgueil , par  l’envie , 
par  le  manque  de  charité  envers  le  Pro- 
chain , par  la  recherche  continuelle  de 
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foi-meme  , & enfin  par  la  privation  de 
l’amour  de  Dieu.  Qui  peut  s’affurer  qu’il 
n’eft  point  engagé  dans  aucun  de  ces  pé- 
chés Spirituels , puifque  c’eft  J.e  propre 
de  tous  ceux  qui  y font  de  ne  pas  le 
Savoir  ? Le  diable  répand  toujours  des 
ténèbres  fur  les  âmes  qu’il  y fait  tom- 
ber  j ain/i  nous  n’avons  point  de  certi- 
tude , que  le  jugement  favorable  que 
nous  portons  de  notre  état , ne  foit  point 
un  effet  de  ces  ténèbres.  Je  ne  prétends 
point  pouffer  les  âmes  jufqu’à  une  en- 
xiere  défiance.  Qui  ne  voit  point  en  foi 
de  crimes  vifibles , doit  efperer  qu’il  eft 
du  nombre  de  ceux  qui  poffedent  le  Saint- 
Efprit , & à qui  le  Royaume  de  Dieu  ap- 
partient : mais  cette  forte  de  confiance 
n’étant  point  jointe  à une  charité  ex- 
traordinaire , ne  doit  nullement  exclure 
la  crainte  qui  doit  nous  porter  à nous 
en  affurer  de  plus  en  plus  j & c’eft  pour- 
quoi on  ne  fauroit  trop  s’y  exciter , parce 
qu’une  des  plus  mauvaifes  marques  que 
nous  puiilions  avoir , eft  le  peu  de  crainte 
que  nous  reffentons. 

On  appréhende  d’ordinaire  qu’en  ex- 
citant en  foi  des  fentimens  de  crainte  » 
on  ne  diminue  fa  confiance  & fa  chari- 
té ; mais  on  fe  trompe  en  cela.  La  cha- 
rité de  la  confiance  s’affaibliffent  beau- 
coup plus  par  les  dift radions  d’une  vie 
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relâchée  , que  par  la  crainte.  Nos  priè- 
res ne  fauroient  être  accompagnées  d’une 
grande  confiance  , lorfque  notre  cœur 
nous  reproche  une  vie  de  paretfe  8c  de 
négligence.  La  crainte  corrigeant  donc 
la  parefie  8c  la  négligence , nous  con- 
duit directement  à la  confiance.  Les  grâ- 
ces de  Dieu  s’obtiennent  dans  un  cer- 
tain ordre,  8c  en  pratiquant  une  cer- 
taine fuite  de  moyens.  Or  la  voie  de  la 
charité  c’eft  la  crainte  , félon  qu’il  eft 
dit  ; que  la  crainte  eft  le  commencement 
de  la  fageffe  \ 8c  cela  ne  doit  pas  feu-» 
lement  s’entendre  des  commencemens 
de  la  charité , mais  de  fon  accroiftement 
même  & de  fa  perfection  : car  on  n’y 
arrive  que  par  une  vie  exaCte  8c  en  s’é- 
loignant de  tout  péché.  Or  il  eft  rare 
que  l’ame  fe  foutienne  dans  cette  vie 
exaCte  & appliquée  à tous  fes  devoirs  , 
fi  elle  n’eft  vivement  pénétrée  de  la 
crainte  de  Dieu.  Les  Chrétiens  , par 
leur  profeflion  même  , font  deftinés , ou 
à être  exceflivement  malheureux  , ou  à 
être  fouverainement  heureux.  Il  n’y  a 
point  de  milieu  pour  eux , leur  punition 
lera  mefurée  fur  la  grandeur  des  bien- 
faits de  Dieu  , dont  ils  auront  abufé. 
Ainfi  il  y aura  un  terrible  renverfement 
dans  le  monde  futur.  Les  Chrétiens  pa- 
roiftent  en  cette  yie  les  plus  favorifés 
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de  tous  les  hommes , & il  paroît  une 
effroyable  inégalité  entr’eux  & ces  na- 
tions que  Dieu  a laiflees  dans  l’ignorance 
de  la  vraie  religion.  Cependant  il  fe 
trouvera  à la  fin  du  monde  que  prefque 
tous  les  Chrétiens  feront  les  plus  mifé- 
rables  de  tous  les  hommes  j 8c  cjue  les 
Païens  mêmes  , quelque  miferables 
qu’ils  y foient , 8c  quoiqu’engagés  dans 
la  damnation  éternelle  , feront  l’obj  et 
de  leur  jaloufie  , parce  qu’ils  feront  in- 
finiment moins  malheureux  que  les 
Chrétiens. 

Voilà  le  danger  que  nous  courons 
tous , 8c  il  eft  étrange  qu’il  fafte  fi  peu 
d’impreflion  fur  notre  efprit.  Delà  il 
s’enfuit  que  nous  devons  être  devant 
Dieu  dans  un  tremblement  continuel , 
de  peur  qu’il  ne  nous  abandonne  à nous- 
mêmes  , 8c  qu’il  ne  cefTe  de  nous  don- 
ner ce  fecours  fpécial , fans  lequel  on 
n’agit  jamais  comme  il  faut.  Nous  de- 
vons reconnoître  humblement  que  la 
grâce  de  la  perfévérance  ne  nous  eft 
point  due  j que  nous  n’en  ferons  jamais 
aftiirés  en  cette  vie  j que  les  moindres 
péchés  peuvent  donner  un  jufte  fujet  à 
Dieu  de  nous  abandonner , 8c  qu’ainfi 
nous  n’avons  jamais  fujet  d’être  en  cette 
yie  dans  une  pleine  affurance. 

• ' Xj 


/ 


Digitized  by  Google 


45>o  ' VEfprit  de  M.  Nicole 
§.  7.  Du  petit  nombre  des  Elus. 

Il  n’y  a point  de  vérités  plus  éton- 
nantes dans  la  Religion  Chrétienne , 
que  celle  qui  nous  marque  le  petit  nom- 
bre des  Elus  ; & il  n’y  en  a point  néaiv 
moins  que  le  Saint-Efprit  ait  eu  plus  de 
foin  d’exprimer  en  termes  clairs.  Jefus- 
Chrift  l’enfeigne  formellement  dans  l’E- 
M4t.  10.  vangile , non-feulement  en  difant  : Qu’il 
16 • y a beaucoup  d’appellés  & peu  d’Elusj 

mais  aulïi  en  s’écriant  avec  admiration  : 
j Mat.  7.  que  le  chemin  qui  mene  à la  vie  eft 
*<•  étroit , & qu’il  y a peu  qui  le  trouvent. 
Saint  Paul  le  fàit  auffi  par  des  compa- 
raifons  étonnantes,  qtu  donnent  fieu 
de  concevoir  le  nombre  de  ceux  qui 
feront  fauvés  comme  étrangement  pe- 
tit, & par  conféquent  le  nombre  des 
réprouvés  comme  étant  extrêmement 
grand.  Il  compare  les  Chrétiens  qui  ten- 
dent au  falut,  par  la  profeflion  de  la 
Religion  chrétienne , à des  gens  qui  cou- 
1 c«f.  rent  dans  une  liCe , parmi  lesquels  il 
14‘  n’y  en  a qu’un  qui  obtienne  le  prixÿ&: 
il  fe  fert  encore  d’une  comparailon  plus 
Hcbr.  }•  forte,  qui  eft  celle  des  Ifraélites  qui 
fortirent  de  la  captivité  d’Egypte , par- 
mi lefquels  il  n’y  en  eut  que  deux  qui 
' arrivèrent  à la  terre  qui  leur  avoir  été 
promife.  Mais  fi  ces  vérités  font  terri-. 
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blés  en  elles-mêmes  , il  eft  encore  plus 
terrible  que  la  plupart  des  Chrétiens 
en  foient  Ci  peu  effrayés  j ils  les  lifent 
ou  les  entendent  lire  avec  indifféren- 
ce : il  femble  prefque  qu’elles  ne  les  re- 
gardent point , & qu’ils  foient  tous  af- 
fairés d’être  celui  qui  obtient  le  prir 
dans  la  lice , ou  l’un  des  deux  qui  arri- 
vèrent à la  terre  promife.  Tous  ceux 
qui  courent  ont  la  même  efpéranee 
d’obtenir  le  prix,  èc  néanmoins  il  n’y 
en  a qu’un  qui  l’obtienne.  Qui  nous  af* 
furera  donc  que  nous  fommes  plutôt 
du  nombre  de  ceux  qui  courent  avee 
fuccès , que  de  ceux  qui  courent  inuti- 
lement ? 

Il  y a dans  l’homme  une  inclination 
à s’aliurer  fans  raifon , ou  à fe  faire  des 
raifons  de  certaines  chofes  extérieures 
qui  ne  fauroient  lui  donner  aucune  af- 
furance  folide.  Combien  y a-t-il  de  Chré- 
tiens qui  s’affurent  infenfiblement  fur 
la  profefïion  extérieure  du  Chriftianif- 
mej  fur  ce  qu’ils  font  dans  le  corps 
de  la  véritable  Eglifej  & ils  s’imagi- 
nent qu’en  fuivant  avec  cela  toutes  leurs 
pallions , ils  ne  lailferont  pas  d’être  fau- 
vés  ? Peu  de  personnes , à la  vérité , 
ont  propofé  cette  erreur  en  forme  de 
dogme  j mais  cependant  il  y en  a peu 
qui  ne  la  fuivent  ea  effet  dans  la  pra- 
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tique , puifqu’il  y en  a peu  en  qui  on 
ne  voie  cette  même  fécurité , quoiqu’il 
n’y  ait  gueres  de  différence  entre  la  vie 
des  Chrétiens  8c  la  vie  de  ceux  qui  ne 
le  font  point.  Si  nous  écoutons  avec  U 
foi  8c  le  refpeét  que  nous  devons  cette 
étonnante  vérité,  le  moins  que  nous 
pouvons  faire , eft  de  nous  informer 
avec  tout  le  foin  qui  nous  fera  pofli- 
ble,  pourquoi  de  tant  de  perfonnes 
qui  courent , il  y en  a fi  peu  qui  ob- 
tiennent le  prix , & de  tâcher  enfuite  de 
nous  diftinguer  de  ceux  qui  ne  l’ob- 
tiennent pas  ? Il  faut  atteindre  le  but , 
& il  eft  inutile  de  courir  fi  on  ne  l’at- 
teint. Le  fouverain  malheur  eft  de  vou- 
loir trouver  Dieu , & de  ne  trouver  que 
foi-même } de  tendre  au  falut , 8c  d’arri- 
ver à fa  perte  ^ de  s’imaginer  de  mar- 
cher dans  le  chemin  du  Ciel , & ne 
marcher  en  effet  que  dans  celui  de  l’en- 
fer. Il  eft  donc  d’un  devoir  indifpenfa- 
ble  de  s’informer  pourquoi  de  tant  de 
Chrétiens  il  y en  aura  fi  peu  de  fauvés  , 
8c  quel  droit  nous  avons  de  prétendre 
être  plutôt  du  nombre  de  ceux  qui  le 
feront,  que  de  ceux  qui  ne  le  feront 
pas.  L’indifférence  qui  fait  qu’on  ne 
s’en  met  pas  en  peine , eft  une  des  plus 
grandes  marques  de  la  ftupidité  des 
hommes , 8c  l’une  des  plus  mauvaises 
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idifpofitions  pour  être  du  nombre  de 
ceux  qui  feront  fauves.  Ce  qui  fait  que 
les  Chrétiens  n’arrivent  point  au  falut , 
c’eft  qu’ils  ne  font  point  pour  l’obtenir 
ce  que  l’on  fait  pour  obtenir  les  récom- 
- penfes  du  monde , c’eft-à-dire , que  le 
defir  qu’on  a de  fe  fauver  n’a  point  la 
même  activité  8c  la  même  force,  que 
celui  qu’on  a dans  le  monde  pour  l’ob- 
jet de  fes  pallions.  Ainli  ce  defir  étant 
foible  8c  languifiant , il  n’eft  pas  étrange 
qu’il  foit  facilement  furmonté  par  d’au- 
tres pallions  plus  actives  qui  viennent  a 
la  traverfe.  Cela  veut  dire , en  un  mot , 
que  la  foiblelTe  de  notre  amour  eft  la 
caufe  ordinaire  de  l’inutilité  de  notre 
courfe , & par  conféquent  de  notre  per- 
te. Et  comme  c’eft  ce  qu’on  apperçoir 
dans  une  infinité  de  Chrétiens , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’il  s’en  trouve  fi  peu 
qui  fe  faüvent. 

Quoiqu’il  foit  très-certain  que  le  nom- 
bre des  réprouvés  eft  prodigieux  & le 
nombre  des  Elus  petit , il  n’en  eft  pas 
.moins  certain  que  le  Ciel  aura  beau- 
coup d’habitans  8c  que  le  nombre  des 
Elus  fera  fort  grand.  Car  quand  même 
prefqu’aucun  des  adultes  ne  feroit  fau- 
ve , ce  qui  eft  faux , puifqu’il  y en  aura 
un  grand  nombre  qui  le  feront , le  Ciel 
fera  toujours  rempli  des  enfans  des  Ca- 
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tholiques  8c  des  Hérétiques  qui  font  un 
nombre  prodigieux } car  on  peut  dire 
que  ces  enfans  baptifés  font  plus  des 
trois  quarts  du  nombre  des,  Elus j ce 
qui  nous  fait  connoître  d’une  maniéré 
admirable , les  richelfes  de  la  grâce  8c  * 
l’étendue  infinie  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  Avec  tout  cela  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  le  nombre  des  réprou- 
vés eft  infiniment  plus  grand  : & c’eft 
ce  qu’on  ne  peut  le  perfuader , parce 
qu’on  fe  confie  à cette  penfée  frivole , 
-que  Dieu  ne  voudrait  jîas  perdre  tant 
de  Chrétiens.  11  laifie  périr  tous  les  Ido- 
lâtres, tous  les  Mahométans,  tous  les 
Hérétiques,  fans  préjudice  de  fa  mifé- 
ricorde  : il  peut  donc  bien , fans  cefter 
d’être  plein  de  miféricorde  8c  de  bonté  , 
en  faire  de  même  à l’égard  de  tous  les 
Catholiques  , qui  n’auront  pas  eu  foin 
de  garder  exactement  fes  loix,  ou  de 
réjparer  leurs  péchés  par  une  férieufe 
penitence.  Il  eft  important  de  faire  de 
férieufes  réflexions  lur  ces  grandes  véri- 
tés , 8c  demander  à Dieu  avec  inftance 
qu’il  nous  fafle  entrer  dans  la  voie  qui 
conduit  au  falut  le  plus  furement  8c  le 
plus  directement. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  Sacremens. 

§.  1.  Des  Sacremens  en  général . 

/ 1 

DI  e u a inftitué  les  Sacremens  de  la  _ 
nouvelle  Loi  , pour  communi- 
quer fa  grâce  aux  hommes.  Quoi- 
que la  Religion  Chrétienne  ne  con- 
nfte  qu’à  adorer  Dieu  en  Efprit  & en 
Vérité,  & que  les  grâces  dont  nous 
avons  befoin  foient  ipirituelles , & ne 
puilïent  avoir  d’autre  fource  que  le  Saint- 
Efprit , Dieu  a voulu  établir  des  Sacre- 
mens extérieurs  pour  nous  communi- 
quer fes  grâces.  Le  delïein  de  Dieu  a 
été  qu’en  même-temps  que  les  Chré- 
tiens lui  feroient  unis  par  un  culte  spi- 
rituel > ils  fuflent  aufïi  unis  enfemble 
en  un  corps  vifible  de  religion  : il  étoit 
donc  néceflaire  pour  cela  qu’il  y eût  de 
la  dépendance  entre  eux,  & qu’ils  fe 
communiqua (Tent  les  uns  aux  autres 
par  des  lignes  extérieurs , non-feule- 
ment les  vérités  de  la  foi , mais  même 
la  rémillîon  des  péchés  & les  grâces  né- 
celïaires  à la  vie  chrétienne.  De  plus  les 
hommes  ne  peuvent  être  en  cette  vie 
entièrement  détachés  des  fens , 8c  c’eft 
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pour  cela  que  Dieu  a voulu  leur  com-* 
muniquer  fes  grâces  nar  le  moyen  des 
lignes  fenfibies , qui  fervifTenc  d’un  côté 
de  foutien  à leur  efprit  pour  s’élever  à 
Dieu , &c  de  l’autre  leur  donnaient  plus 
de  confiance  d’avoir  reçu  les  grâces 
lignifiées  , que  s’il  les  leur  avoit  accor- 
dées fans  cette  entremife. 

On  entend  par  Sacrement , un  figne 
vifible  inftitué  par  Jefus-Chrift  , pour  li- 
gnifier la  grâce  invifible  qui  eft  com- 
muniquée à ceux  qui  le  reçoivent.  11 
n’y  a point  de  doute  que  les  Chrétiens 
ne  foient  obligés  de  recevoir  les  Sacre- 
mens  , pour  fe  procurer  les  grâces  dont 
ils  ont  befoin  pour  s’unir  à Dieu , & 
pour  marcher  dans  la  voie  du  falut  & 
pour  s’y  avancer.  Puis  donc  que  les  Sa- 
cremens  font  de  leur  inftitution,  des 
moyens  néceflaires  pour  les  acquérir, 
ils  font  obligés  de  les  recevoir,  ou 
pour  obtenir  la  j uftice , s’ils  ne  l’ont 
pas  encore  reçue , ou  pour  la  recouvrer, 
s’ils  l’ont  perdue , ou  pour  obtenir  les 
grâces  néceffaires  pour  bien  vivre  dans 
toutes  fortes  d’états.  Ils  y font  obligés 
par  le  commandement  d’aimer  Dieu; 
car  l’amour  qu’ils  doivent  avoir  pour 
Dieu , comme  leur  derniere  fin  & leur 
fouverain  bien,  les  oblige  de  prendre 
les  moyens  néceffaires  pour  y arriver* 
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Si  donc  les  Sacremens  font  des  moyens 
néceftaires  pour  parvenir  à la  poftef- 
fion  de  Dieu,  ils  ne  peuvent  fe  difpen- 
fer  d’y  avoir  recours.  L’amour  qu’ils 
doivent  avoir  pour  Dieu , comme  juf- 
tice  fouveraine , les  oblige  d’y  fatisraire 
en  la  maniéré,  qu’ils  peuvent , & de  fe 
rendre  conformes  à cette  juftice , en 
détruifant  en  eux  le  régné  du  péché 
qui  y eft  contraire  * puis  donc  que  Dieu 
leur  a ouvert  un  moyen  de  lui  fatisfaire, 
par  l’application  du  fang  de  Jefus-Chrift, 
qui  fe  fait  à ceux  qui  reçoivent  les  Sa- 
cremens, & de  réformer  leur  volonté 
par  la  grâce  qui  y eft  communiquée, 
ils  font  obligés  de  l’embrafler.  C’eft  ce- 
pendant un  péché  fort  commun  que  la 
négligence  à fe  préparer  à recevoir  les 
Sacremens  j Sc  on  peut  dire  qu’il  eft  fi 
commun , <j[ue  les  Chrétiens  ne  tom- 
bent & ne  periflent , quand  ils  font  tom- 
bés , que  par  ce  péché  ; car  on  ne  tom- 
beroit  pas , fi  l’on  fe  préparoit  comme 
il  faut  à la  réception  de  l’Euchariftie, 
& on  fe  releveroit  après  être  tombé , fi 
on  avoit  foin , comme  on  y eft  obli- 
gé , de  recourir  au  Sacrement  de  Péni- 
tence. Comme  cela  vient  ordinaire- 
ment de  ce  qu’on  n’eft  pas  aftez  inf- 
truit  touchant  les  Sacremens  , il  eft 
donc  d’une  obligation  indifpenfable 
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tout  Chrétien , de  s’inftruire  de  tout  ce 
qui  fert  à édifier  dans  ce  qu’on  en- 
seigne des  Sacremens , principalement 
de  ce  qu’on  doit  en  favoir  touchant  la 
nature , l’unité , la  néceflîté  & la  prépa- 
ration qu’il  faut  y apporter. 

L’Eglife  a toujours  reconnu  fept  Sa- 
cremens , qui  font  } le  Baptême  , la  Con- 
firmation , l’Euchariftie , la  Pénitence , 
l’Extrême-Onétion , l’Ordre  & le  Maria- 
ge. C’eft  Jefits-Chrift  qui  a inftitué  lès 
Sacremens , puifqu’il  n’y  a que  lui  qui 
ait  droit  d’attacher  la  grâce  à des  lignes 
fenfibles.  Il  eft  certain  que  Jefus-Chrift 
a inftitué  la  matière  de  la  forme  du  Bap- 
tême & de  l’Euchariftie  j mais  il  eft  pro- 
bable qu’à  l’égard  de  quelques  Sacre- 
„ mens,  il  a bien  preferit  qu’on  les  admi- 
niftrât  avec  quelques  cérémonies } mais 
il  a remis  au  pouvoir  de  l’Eglife  , la  dé- 
termination de  ces  cérémonies } Sc  c’eft 
par  cette  raifon»  qu’on  ne  trouve  pas 
que  l’Eglife  les  ait  conférés  de  la  même 
maniéré  dans  tous  les  tems } mais  ce 
feroit  une  erreur,  de  prétendre  que  Je- 
fus-Chrift eût  donné  à l’Eglife  le  pou- 
voir d’inftituer  des  Sacremens. 

On  diftingue  trois  fortes  d’effets  des 
Sacremens  : le  premier , eft  la  grâce  ju£ 
tifiante  que  quelques-uns  des  Sacremens 
donnent  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  , & dont 
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les  autres  augmentent  la  ferveur  ; le  fé- 
cond , eft  une  grâce  facramentelle , c’eft- 
à-dire , propre  à chaque  Sacrement , qui 
confifte  en  certains  mouvemens  actuels 
que  Dieu  donne  à ceux  qui  les  reçoi- 
vent dans  les  difpofitions  requifes  j le 
troifieme , eft  particulier  aux  Sacremens 
cju’on  ne  réitéré  point , tels  que  le  Bap- 
tême , la  Confirmation  & l’Ordre  : c’eft 
l’impreflîon  du  caraéfcere  fpirituel , par 
lequel  on  diftinguera  toujours  ceux  qui 
ont  reçu  ces  Sacremens , de  ceux  qui 
ne  les  ont  pas  reçus.  A l’égard  des  cé- 
rémonies que  l’Eglife  emploie  dans  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens,  elles  font 
une  efpece  de  langage  que  l’Eglife  pro- 
pofe  aux  fideles , pour  les  édifier  \ ainfi 
il  eft  important  qu’ils  en  foient  inftruits , 
puifque  fans  cette  intelligence , ils  n’en 
lauroient  tirer  tous  les  avantages  que 
l’Eglife  prétend  par-là  leur  procurer. 

§.  z.  Du  Baptême. 

L e Baptême  eft  un  Sacrement  infti- 
tué  par  Jefus-Chrift,  dans  lequel,  par 
l’ablution  du  corps  faite  avec  de  l’eau , 
& en  y joignant  les  paroles  que  Jefus- 
Chrift  a prefcrites , la  perfonne  à qui  il 
eft  donné,  eft  intérieurement  purifiée 
du  péché  originel  &c  de  tous  ceux  qu’elle 
peut  avoir  commis,  & reçoit  une  renai£ 
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lance  fpirituelle  & la  grâce  fanétifiante  j 
qui  l’unit  comme  membre  vivant,  au 
corps  de  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , qui  en 
eft  le  chef.  > 

Comme  on  reçoit  ordinairement  ce 
Sacrement  dans  un  âge  incapable  de 
connoiffance  , il  eft  d’une  obligation  in- 
difpenfable  , de  s’en  inftruire  d’une  ma- 
niéré particulière.  Il  faut  donc  favoir 
que  par  le  Baptême , on  a été  délivré 
de  la  tyrannie  du  démon  j qu’on  a reçu 
des  grâces  ineffables  } qu’on  a été  élevé 
à une  dignité  éminente  , & qu’on  a con- 
traélé  de  grands  engagemens.  Jefus- 
Chrift  ayant  détruit  par  fa  mort  l’em- 
pire du  démon,  en  affranchit  ceux  qui 
reçoivent  le  Baptême  , en  les  faifant  paf- 
fer  à la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Un 
baptifé  devient  membre  de  Jefus-Chrift, 
enfant  de  Dieu  , temple  du  Saint-Ef- 
prit , héritier  du  Paradis.  C’eft  ce  qu’il 
faut  faire  fentir  , en  s’étendant  un  peu 
fur  ces  importantes  vérités. 

Pour  avoir  quelque  idée  de  cette 
éminente  qualité  d’Enfans  de  Dieu , qui 
convient  aux  Chrétiens , & de  ce  qu’elle 
nous  donne  lieu  d’efpérer,  il  eft  bon 
de  confîdérer  que  par  elle  nous  appar- 
tenons à Dieu  d’une  maniéré  beaucoup 
plus  réelle  & effective,  que  les  enfans 
des  hommes  n’appartiennent  à leurs  per 
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res  & à leurs  meres  , félon  la  chair.  Les 
peres  font  peres , parce  qu’ils  communi- 
quent à leurs  enfans  une  vie  femblable 
à la  leur , c’eft-à-dire,  une  vie  humaine 
& miférable.  Dieu  eft  notre  pere,  en 
nous  rendant  parricipans  de  fa  vie  divi- 
ne : il  eft  lumière,  il  eft  amour.  11  nous 
vivifie , en  nous  éclairant  & en  nous 
cotrununiquant  fon  amour;  8c  c’eft  en 
cela  même  qu’il  eft  bien  différent  des 
peres , félon  la  chair.  Car  les  peres  de  la 
terre  ayant  donné  la  vie  une  fois  à leurs 
enfans , ne  contribuent  plus  en  rien  à la 
confervation  de  cette  vie,  8c  ne  font, 
pour  le  dire  ainfi , peres  que  pour  un 
moment  ; mais  Dieu  eft  notre  pere , 
par  une  aéfion  continuelle , 8c  parce 
qu’il  nous  éclaire  toujours  , &:  qu’il  con- 
ferve  dans  notre  cœur  l’amour  qu’il  y a 
créé.  11  eft  notre  pere  8c  le  devient  de 
plus  en  plus , à mefure  qu’il  nous  com- 
munique cette  vie  de  connoifTance  8c 
d’amour  plus  abondamment.  C’eft  pour- 
quoi , encore  que  nous  foyons  enfans  de 
Dieu  dès  cette  vie  même , nous  le  ferons 
néanmoins  dans  l’autre  d’une  maniéré 
bien  plus  parfaite , parce  que  Dieu  nous 
y comblera  de  fes  biens , 8c  nous  eni- 
vrera de  l’abondance  de  fa  maifon  8c  du 
torrent  de  fes  délices.  Nous  attendons 
encore  notre  adoption  parfaite  dans 
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l’autre  vie , parce  que  nous  n’en  avons 
que  de  petits  commencemens  en  celle- 
ci,  où  quoique  nous  foyons  enfans  de 
Dieu , nous  tenons  encore  beaucoup  de 
notre  première  naiflance , c’eft-à-dire, 
de  l’ignorance  & de  la  balTelTe  dans  la- 
quelle nous  fommes  nés. 

On  n’a  part  à cette  glorieufe  qualité 
d’enfans  de  Dieu  , que  parce  qu’on*  eft 
revêtu  de  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême. 
C’eft  par  le  canal  de  Jefus-Chrift  que 
nous  devenons  de  nouvelles  créatures  : 
non-feulement  fa  mort  eft  la  fource  des 
grâces  que  nous  recevons  par  le  Baptê- 
me , mais  nous  y fommes , en  quelque 
maniéré,  lavés  dans  fon  fang , puifque 
c’eft  la  vertu  de  ce  fang  qui  nous  puri- 
fie de  nos  péchés  \ & ainfi  les  eaux  du 
Baptême  qui  touchent  & nettoient  notre 
corps  , font  la  figure  du  fang  de  Jefus- 
Chrift,  qui  nettoie  notre  ame  de  fes 
fouillures.  L’a&ion  du  Baptême  & cette 
fainte  cérémonie,  par  laquelle  nous  fom- 
mes plongés  dans  l’eau,  ou  au  moins 
couverts , repréfente  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  qui  fe  termina  par  fon  enfevelif* 
fement,  comme  le  modèle  de  notre 
mort  fpirituelle.  11  fe  doit  donc  pafter 
dans  le  Baptême , une  mort  prélente , 
qui  eft  la  mort  au  régné  du  péché  : car 
comme  ce  régné  du  péché  confifte  dans 
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•la  préférence  de  la  créature  au  Créa- 
teur , 6c  dans  l’amour  de  •foi-même  plus 
que  de  Dieu , nous  le  détruifons  en  ren- 
trant fous  l’obéiflance  de  Dieu,  & en 
renonçant  à tous  les  crimes , par  lefquels 
nous  nous  y fommes  fouftraits.  Nos  pé- 
chés y périment  par  la  rémillion  que 
nous  en  recevons , comme  les  Egyptiens , 
qui  en  étoient  la  figure , périrent  dans 
la  mer  rouge , qui  repréfentoit  notre 
^ Baptême.  Mais  cette  mort  qui  s’opère 
^ dans  le  Baptême,  n’eft  que  le  commen- 
cement d’une  autre  mort , à laquelle 
nous  promettons  de  travailler  6c  de  ten- 
dre le  refte  de  notre  vie  : car  nous  y 
faifons  profeflion,  par  cette  même  cé- 
rémonie extérieure , d’une  vie  de  mort , 
c’eft-à-dire , de  mourir  continuellement 
à l’amour  des  créatures  , 6c  de  morti- 
fier fans  celfe  l’inclination  que  nous 
avons  à en  jouir,  qui  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  vieil  homme. 

Si  la  préférence  des  créatures  à Dieu 
eft  la  mort  de  l’ame , l’amour  des  créa- 
tures pour  elles-mêmes  , quoique  fans 
cette  préférence , eft  la  voie  de  la  mort  : 
car , en  aimant  les  créatures  pour  elles- 
mêmes  , on  fe  difpofe  à les  préférer  à 
Dieu.  Non-feulement  c’eft  une  difpofi- 
tion  6c  un  acheminement  à la  mort, 
mais  c’eft  une  mort  commencée  : car 
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l’amour  des  créatures , diminuant  tou* 
joürs  celui  de  Dieu  , nous  prive  d’une 
partie  de  notre  vraie  vie , qui  confifte 
toute  dans  l’amour  de  Dieu.  L’ame  qui 
s’arrête  aux  créatures , retarde  le  cours 
du  voyage , par  lequel  elle  tend  à Dieu  \ 
6c  en  voulant  jouir  d’elles,  elle  fe  prive 
à proportion  de  la  jouiflance  de  Dieu. 
Nous  nous  engageons  donc  dans  notre 
Baptême , à travailler  toute  notre  vie  à 
mourir  à cet  amour , & à mortifier  les 
mauvaifes  inclinations  qui  nous  y por- 
tent. Nous  le  promettons  à Dieu  par 
cette  faintê  cérémonie  j & la  renoncia- 
tion au  démon , à fes  œuvres  & à fes 
pompes,  n’eft  que  l’explication  de  la 
promefle  qui  y eft  renfermée  : car  le 
démon  ne  régné  fur  nous  que  par  l’a- 
mour des  créatures  ÿ ainfi  on  ne  renonce 
au  démon  qu’en  renonçant  à cet  amour. 

Le  renoncement  à l’amour  des  créa- 
tures étant  un  des  engagemens  de  notre 
Baptême,  il  s’enfuit  que  nous  nous  y 
obligeons  4 n’ufer  d’aucune  créature  que 
par  néceflité , & que  nous  y promettons 
d’obferver  cette  réglé  de  la  tempérance 
chrétienne , de  n’en  defirer  aucune  pour 
ellfc-même,  & de  garder  dans  l’ufage 
que  nous  en  ferons,  une  telle  modé- 
ration , qu’il  ne  s’y  mêle  rien  de  la 
paffion  qui  porte  à en  jouir.  Et  delà  on 
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doit  conclure,  que  quoique  routés  les 
recherches  des  plaifirs  non  néceflaires , 
ne  foient  pas  des  péchés  mortels,  elles 
font  néanmoins  contraires  aux  engage- 
mens  de  notre  Baptême  j parce  que 
la  jouiftance  de  ces  plaifirs  eft  cette  vie 
d’Adam  à laquelle  nous  avons  fait  pro- 
fefiion  de  mourir.  C’eft  cette  vie  d-A- 
dam  à laquelle  Jefus-Chrift  nous  a obligé 
de  mourir , en  mourant  fur  la  croix  & 
en  fe  dépouillant  de  la  vie  mortelle 
qu’il  tenoit  d’Adam , ce  qui  figuroit  le 
vieil  homme.  Ainfi  ceux  qui  paflent 
leur  vie  dans  les  plaifirs , ou  de  î’efprit 
ou  du  corps , la  paffent  dans  un  viole- 
ntent continuel  de  leur  Baptême  ; & 
l’on  ne  peut  douter  que  cette  forte  de 
vie  ne  foit  elTentiellement  contraire  a 
la  vie  Chrétienne , puifqu’elle  eft  con- 
traire au  premier  engagement  que  nous 
avons  contra&é,  en  faifant  profefîion 
du  Chriftianifme. 

§.  3 . De  la  vie  que  doit  mener  un  Chrétien 
baptifé. 

L’état  d’un  Chrétien  baptifé,  ne 
doit  pas  :être  feulement  diftingué  de 
celui  où  il  étoit  auparavant,  par  la  mort 
au  monde  & à la  concupifcence  \ il  doit 
l’être  encore  davantage  par  le  nouvel 
état  où  il  entre , &c  la  nouvelle  vie  qu’il 
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doit  mener  après  fon  Baptême.  S’il  eft 
nécedaire  de  mourir  au  monde , pour 
vivre  de  cette  vie  redufcitée , il  eft  né- 
cedaire de  vivre  de  cette  vie  pour  mou- 
rir au  mondç  : car  l’amour  ne  fe  bannit 
que  par  un  autre  amour,  8c  il  n’y  a 
que  l’amour  de  Dieu  qui  puifTe  étein- 
dre l'amour  du  monde.  Il  faut  donc 
que  L’amour  de  la  volonté  de  Dieu, 
l’amour  de  la  juftice,  l’amour  de  la  vé- 
rité , l’amour  de  l’éternité , prenne  la 
place  de  l’amour  des  chofes  temporel- 
les. Cette  vie  redufcitée  renferme  une 
nouveauté  d’aétions  ; & il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’elle  jie  foit  point  mar- 
quée par  aucunes  aétions  , 8c  quelle 
puide  être  infenfible  aux  hommes , en 
(forte  qu’un  Chrétien  véritablement  ré- 
généré, 8c  menant  une  vie  nouvelle, 
puide  être  aifément  confondu  avec  ceux 
qiii  ne  vivent  encore  que  de  la  vie  du 
vieil  homme.  11  eft  vrai  que  la  concu- 
pifcence  n’étant  pas  entièrement  dé- 
truite, il  y a encore  quelque  forte  de 
mélange  dans  les  aétions  des  plus  gens 
4e  bien-:  mais  néanmoins  comme  la  vie 
nouvelle  doit  y être,  la  plus  forte  , elle 
• doit  y être  aufli  plus  agi  (Tante.  Les  ac- 
tions du  vieil  homme  n’y  doivent  ‘plus 
être , que  comme  des  aétions  qui  échap- 
pent 8c  qui  fe  dérobent,  en  quelque 
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maniéré,  à la  vue  de  l’ame  : mais  les 
aétions  de  religion , de  juftice  & de 
fainteté  doivent  y regner  & occuper  la 
plus  grande  partie  de  la  vie.  Et  com- 
me l’imprefïion  que  les  autres  hommes 
ont  de  nous , fe  forme  fur  ce  qui  do- 
mine le  plus  dans  les  mœurs , celle  qui 
naît  du  corps  des  actions  d’un  homme 
vraiment  Chrétien,  doit  être  très-diffé- 
rente de  celle  qu’on  preiid  de  la' vie 
de  ceux  en  qui  l’efprit  du  monde  do- 
mine. 

; Il  eft  vrai  que  les  mouvemens  de 
l’èfprit  de  Dieu , ne  fe  trouvent  pas  en 
hous  fans  op]x>fition  & fans  combat. 
Ainfi  un  Chrétien  eft  continuellement 
occupé  à réprimer  les  mauvais  defirs, 
qui  naiffent  de  fa  corruption.  Il  n’eft 
pas  exemt  d’inclinations  pouf  les  plai- 
firs, mais  il  les  réprime  $ & il  ne  fau- 
roit  les  réprimer  que  par  une  mortifi- 
cation continuelle  ; car  le  feul  moyen 
de  les  empêcher  de  regner  en  nous,  • 
dft  de  les  combattre  & de  les  morti- 
fier. 11  ne  regarde  pas  fi  ces  plaifirs  font 
abfolument  défendus  : il  lui  fuffit , pour 
les  éviter,  que  ce  foient  des  plaifirs 
non  néceffaires.  Il  n’eft  pas  exemt  non 
plus  de  fentimens  de  vanité  ; mais  il  les 
réprime  en  s’humiliant  & en  s’anéan- 
tiflant  en  toutes  chofes , comme  Jefup* 
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Chrift  s’eft  anéanti , 8c  n’a  jamais  cher* 
ché  fa  propre  gloire.  Ainfi  c’eft  fe  trom- 
per volontairement , que  de  s’imaginer 
qu’on  puifte  participer  à l’Efprit  de  Je- 
fus-Chrift , en  faifant  tout  ce  qu’on  peut 
pour  s’élever  dans  le  monde,  8c  en 
tâchant  d’y  vivre  d’une  maniéré  douce 
8c  commode,  exernte  de  peines  8c  de 
mortifications.  Cependant  on  eft  obligé 
non-feulement  de  mortifier"  fes  pallions  i 
mais  de  fe  purifier  de  plus  en  plus , 8c 
de  tendre  meme  à la  parfaite  pureté.  Il 
faut  renoncer  à toutes  les  fatisfaélions 
des  fens  , à toutes  les  recherches  de 
nous-mêmes  , 8c  palfer  toute  notre  vie 
dans  une  exécution  fidele  de  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  dans  chaque  rencon- 
tre. Quiconque  vit  en  cette  maniéré , 
8c  s’attache  , dans  toutes  fes  a&ions 
particulières  , à fuivre  la  volonté  de 
Dieu,  peut  avoir  une  jufte^onfiance  qu’il 
mene  une  vie  vraiment  chrétienne.  j 
Un  vrai  Chrétien  va  encore  plus  loin 
8c  il  peut  dire  qu’il  vit  déjà  dans  le  ciel. 
La  converfation  d’un  Chrétien  doit  être 
dans  le  ciel , parce  que  toute  fa  vie  con- 
fille , à craindre  , à efpérer  * à délirer  , 
à admirer  8c  â aimer.  Un  Chrétien  ne 
craint  que  Jefus  - Chrift  , c’eft-à-dire  , 
qu’il  ne  craint  que  d’être  féparé  de  lui 
par  le  péché.  11  ne  defire  que  Jefusr 


fur  tes  Vérités  de  la  Religion,  fêy 
Chrift,  c’eft-à-dire , les  biens  dont  Jefus- 
Chrift  eft  le  diftributeur , & dont  il  fera 
part  à fes  Elus  ÿ 8c  ces  biens  ne  font  au- 
tre chofe  que  lui-même.  Il  n’efpere  que 
ces  biens , parce  qu’il  n’y  a que  ces  biens 
qui  lui  foient  promis.  Il  ne  confulte  que 
Jefus-Chnft  8c  ceux  qui  peuvent  lui 
faire  connoître  fa  volonté  , parce  qu’il 
fait  qu’il  eft  l’unique  lumière  des  efprits. 
11  n’a  recours  qu’à  Jefus-Chrift , parce 
qu’il  n’attend  du  fecours  que  de  lui.  Il 
n’admire  que  Jefus-Chrift,  parce  qu’il 
ne  trouve  de  grandeur  véritable  que 
dans  lui.  Enfin  il  n’aime  que  Jefus- 
Chrift  , parce  qu’il  eft  fon  fouverain 
bien  j & qu’il  fait  qu’en  le  voyant  on  voit 
le  Pere  & qu’on  poffede  la  vie  éternelle. 
Toutes  les  aétions  qu’un  vrai  Chrétien 
fait  dans  le  monde  dépendant  de  ces 
mouvemens  8c  les  ayant  pour  principe , 
n’empêche  pas  qu’il  ne  vive  dans  le  ciel , 
& que  fon  efprit  8c  fon  cœur  n’y  demeu- 
rent toujours  attachés. 

* 11  eft  .impollible  qu’une  ame  qui  vit 
de  cette  forte  dans  le  ciel  par  fes  pen- 
fées  8c  par  fes  defirs , ne  fente  en  même- 
tems  qu’elle  eft  attachée  à un  corps  mor- 
tel 8c  corruptible  , qui  la  fatigue  par 
mille  néceflités  ; 8c  comme  elle  lait  que 
l’ordre  de  Dieu  eft  que  l’homme  com- 
pofé  de  corps  & d’ame , obtienne  fon 
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falut  8c  fa  perfection  à l’égard  de  l’un 
& de  l’autre , elle  s’occupe  du  defir  de 
ce  parfait  renouvellement  de  lame  8c 
du  corps.  Or  c’eft  ce  qu’elle  obtiendra 
par  l’avenement  glorieux  de  Jefus- 
Chrift  qui  reftiifcitera  nos  corps  , non 
dans  l’état  d’infirmité  où  ils  font , mais 
avec  les  caraCteres  du  lien.  Ainfi  toutes 
les  miferes  de  la  vie  ne  font  que  renoii- 
veller  à l’ame  la  penfée  8c  le  defir  de 
çet  état  glorieux.  Plus  elle  en  reflent  8c 
plus  elle  defire  fa  délivrance  , au  lieu 
de  s’abattre  par  ces  maux  , elle  fe  releve 
continuellement  par  l’efpérance  de  l’état 
qui  lui  eft  promis.  Voilà  quels  font  les 
ientimens  & la  vie  d’un  Chrétien  bati- 
fé  ; & autant  que  nous  en  fommes  éloi- 
gnés , autant  fommes-nbus  éloignés  de 
Pefprit  du  chrifiianifme.  ' • ' 

§.  4.  De  la  rareté  de  la  grâce  du  Batêmc 
confervée. 

Rien  n’eft  plus  incertain  , ni  plus 
difficile  à décider  fi  les  enfans  ont  con- 
fier, vér  là  grâce  de  leur  Batême.  On  eft 
bien  fondé  à croire  que  dans  le  premier 
ufage  qu’ils  font  de  leur  raifon  8c  de 
leur  liberté  , ils  font  obligés  de  Çp  rap- 
porter à Dieu  par  un  aCte  d’amour , 8c 
de  le  prendre  pour  leur  derniere  fin  8c 
que  ne  le  faifaut  pas  > ils  commettent  un 
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péché  mortel.  Mais  , fans  s’arrêter  a cet 
in  fiant  précis  qui  reçoit  de  grandes  dif- 
ficultés , on  ne  peut  nier  au  moins  que 
dans  une  certaine  étendue  de  tems  , un 
enfant  jouifiant  de  fa  raifon  , ne  foit 
obligé  d’aimer  Dieu  fur  toutes  chofes , 
de  vivre  pour  lui , de  cTe  lui  rapporter 
fa  vie  & les  aétions.  11  faut  que  l’amour 
de  Dieu  domine  en  lui } & pour  y do- 
miner , il  faut  qu’il  foit  le  principe  du 
corps  de  fes  aétions.  Or  quelle  marque 
voit-on  de  cette  difpofition  dans  la  piuL 
part  des  enfans  , depuis  l’âge  de  neuf  à 
dix  ans  jufqu’à  quinze  ou  feize  ? Que 
remarque-t-on  en  ceux  même  que  Dieu 
préferve  des  aétions  criminelles , qu’une 
vie  toute  conduite  par  les  fens , qu’un 
defir  d’exceller , une  curiofité  inquiété  , 
un  oubli  de  Dieu  , une  froideur  pour  la 
priere  de  pour  les  livres  de  les  exercices 
de  piété  ? De  quelle  maniéré  reçoivent- 
ils  les  Sacremens  ? Et  enfin  quelles  mar- 
ques donnent-ils  que  ce  foit  l’efprit  de 
Dieu  qui  les  fafle  agir  ? En  vérité  û 
Dieu  conferve  fa  grâce  dans  quelques- 
uns  parmi  une  infinité  de  défauts  qu’on 
y remarque  de  que  l’on  toléré  , il  eft  bien 
à craindre  que  la  plupart  ne  la  perdent 

{>ar  l’omiflion  des  devoirs  elTentiels  de 
a créature  envers  fon  Dieu  , comme 
de  l’aimer,  de  l’adorer , de  le  prier,  de 
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taire  pénitence , & que  l’indévotion  &C 
le  libertinage  .qui  fuccedent  fouvent  à 
1 état  de  l’enfance  , ne  naiflent  de  l’ex- 
tinCtion  de  la  grâce  en  eux  dans  les  tems 
où  on  les  regardoit  comme  innocens. 
Bien  des  gens  regrettent  de  n’ètre  pas 
morts  dans  cef  âge  ; mais  je  ne  fai  n ce 
foulait  eft  bien  raisonnable  , dans  quel- 
que exemtion  de  crimes  grofliers  que 
l’on  puifle  l’avoir  palfé.  Car  fi  l’on  en 
juge  félon  la  foi  , il  n’y  a perfonne  qui 
ne  foit  obligé  de  le  regarder  comme  un 
tems  de  ténèbres  très  - épaifles  , & qui 
iie  doive  dire  à Dieu  , avec  un  efprit 
plein  d’une  componction  fincere  : Sei- 
gneur , ne  vous  Souvenez  point  des  pé- 
chés de  ma  jeunefle  8c  de  mes  igno- 
rances. 

Que  s’il  y a de  l’incertitude  dans  ce 
tems  meme  que  l’on  regarde  d’ordinaire 
comme  un  état  d’innocence  , combien  y 
en  a-t-il  plus  encore  dans  les  âges  les 
plus  avancés , lors  mèmé  qu’on  fait  quel- 
que profeflion  de  piété , & qu’on  évite 
les  actions  que  tout  le  monde  reconnoît 
pour  criminelles  ? ■ Combien  de  devoirs 
elT.nriels  dans  chaque  profeflion  , aux- 
quels on  ne  penfe  point  ? On  ne  fe  fait 
point  de  fcrupule  d’une  vie  d’amufement, 
de  moilefle , de  divertiflement , de  cu- 
riofité , de  vanité  , d’entretiens  8c  de 
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vifites  inutiles.  On  ne  donne  prefque 
aucune  part  à Dieu  dans  fes  a&ions  , &: 
la  plupart  qu’on  lui  donne  , eft  ordinai- 
rement remplie  d’une  infinité  de  négli- 
gences, de  diftraétions  & d’irrévérences. 
11  y a même  quantité  de  préceptes  aux- 
quels on  ne  fait  point  d’attention  8c  fur 
lefquels  on  ne  s’examine  point.  C’eft  un 
précepte  de  mener  une- vie  de  travail  8c 
de  pénitence  3 c’eft  un  précepte  de  faire 
effort  pour  s’avancer  dans  la  piété  8c 
pour  fe  corriger  de  fes  défauts  3 c’eft 
un  précepte  , que  de  veiller  fur  fes  ac- 
tions , afin  d’éviter , 8c  les  tentations  du 
diable  , 8c  les  furprifes  de  notre  amour- 
propre  3 c’eft  un  précepte  , que  d’être 
reconnoiflant  des  bienfaits  de  Dieu  3 
c’eft  un  précepte  , que  d’aimer  le  pro- 
chain , 8c  de  lui  rendre  des  affiftances 
fpirituelles  8c  temporelles.  Toutes  les 
vertus  font  de  même  de  précepte , la 
tempérance  , la  juftice  , la  prudence , la 
douceur  , l’humilité  , la  modeftie  , le 
fupport  du  prochain.  Il  n’y  en  a aucune 
dont  on  ne  ioit  obligé  d’avoir  l’habitude 
dans  le  cœur.  Qui  fait  réflexion  à tout 
cela  ? Et  combien  y en  a;t-il  qui  perdent 
la  grâce  , fans  le  connoître  , par  des  fau- 
tes , ou  d’omiflion  , ou  de  commiflion , 
dont , fans  le  favoir,  iis  fe  rendent  cou- 
pables contre  ces  préceptes  ? 
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Il  y a un  grand  nombre  de  péchés  8c 
de  défauts  qui  font  criminels  dans  un 
certain  dégré  , 8c  qui  ne  le  font  pas  dans 
un  autre  , 8c  qui  font  néanmoins  d’une 
telle  nature , que,  quoiqu’on  ne  puilfe  pas 
en  être  entièrement  exemt , on  ne  fauroic 
pointant  difcerner  avec  aifurance -en  quel 
dégré  l’on  en  eft  coupable.  L’orgueil  eft 
certainement  un  péché  mortel  dans  un 
certain  dégré  ; cependant  il  n’y  a per- 
fonne  qui  puilfe  dire  avec  vérité  qu’il  n’a 
point  d’orgueil , ni  qui  puilfe  difcerner 
précifément  la  mefure  8c  le  dégré  de  fon 
orgueil.  L’envie  8c  la  jaloulie  font  dans 
un  certain  dégré  des  péchés  mortels  j or 
qui  peut  dire  qu’il  eft  totalement  exemr 
d’envie  8c  de  jaloulie  ? Et  qui  connoît  le 
dégré  de  celle  qu’il  a ? L’averfion  contre 
le  prochain  eft  criminelle  dans  un  cer- 
tain dégré  ; cependant  perfonne  n’eft 
exemt  d’averfion  à l’égard  de  quelqu’un , 
8c  11’eil  connoît  le  dégré  : car  elle  eft 
fouvent  bien  plus  grande  qu’on  ne  penfe. 
En  combien  de  maniérés  peut-on  abufer 
des  Sacremens  ? Cependant  qui  connoît 
aveoune  entière  certitude  la  grandeur  de 
ces  abus , & quels  font  ceux  qui  font  ca- 
pables de  nous  fairefperdre  la  grâce  de 
Dieu  ? On  peut  la  perdre  & fe  rendre 
criminel  par  une  parole  , par  une  pen- 
fée  j par  un  mouvement  du  cœur  qui  fe 
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dérobe  enfuite  à notre  recherche.  Ainft 
il  n’y  a perfonne  , quelque  innocente 
qu’ait  été  fa  vie  en  apparence , qui  n’ait 
beaucoup  de  fujet  de  craindre,  & qui 
puiffe  s’alTiirer  de  n’être  pas  du  nombre 
de  ces  faux  innocens  qui  feront  bannis 
du  feftin  de  l’Agneau  , & exclus  du 
Royaume  de  Dieu.  * 

Mais  s’il  y a à craindre  pour  tout  le  mon- 
de,  & même  pour  les  âmes  les  plus  fain- 
tes  , il  y a infiniment  plus  à craindre  pour 
certaines  perfonnes , qui  étant  exemtes 
des  crimes  grolîiers  , fe  contentent  de 
cela  , & ont  peu  de  foin  de  s’avancer 
dans  la  piété  ; qui  affrontent  les  périls 
& les  tentations  de  la  vie  du  monde  par 
• une  confiance  téméraire  dans  leurs  pro- 
pres forces  ; qui  font  peu  touchées  des 
fautes  qu’elles  commettent  , & travail- 
lent peu  à s’en  corriger  ; qui  fe  permet- 
tent tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  dé- 
fendu ) qui  font  prefque  continuelle- 
ment diflipées  & occupées  des  penfées 
du  monde  ; qui  prient  peu  , qui  prient 
avec  peu  d’attention  & de  ferveur , de 
ont  peu  de  foin  de  foutenir  leurs  prières 
par  la  mortification  de  leurs  pallions 
qui  ont  peu  de  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  , & évitent  même  d’y  penfer  } qui 
■mettent  leur  confiance  dans»  ' certaines 
bonnes  œuvres  apparentes , qui  font  plu- 
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cot  des  effets  de  la  coutume  , ou  de  con- 
sidérations humaines,  que  d’une  charité 
intérieure.  De  tout  cela  il  s’enfuit  qu’il 
y a beaucoup  à craindre  pour  bien  des 
perfonnes  qu’elles  n’aient  perdu  la  grâce 
de  leur  Baptême  , & qu’il  ne  leur  refte 
qu’un  moyen  de  la  recouvrer , qui  eft 
de  recourir  au  remede  de  la  pénitence.. . 

T * 

§.  5.  De  la  Confirmation. 

' * 

La  Confirmation  eft  un  Sacrement 
inftitué , par  Jefus-Chrift  pour  conférer 
aux  Baptifés  le  Saint-Efprit  avec  la  plé- 
nitude de  fes  grâces  & de  fes  dons , afin 
de  les  rendre  parfaits  Chrétiens.  Quoi- 
que ce  Sacrement  ne  foit  pas  abfolu- 
ment  néceffaire  comme  le  Baptême  , en 
forte  que  l’on  foit  damné  pour  ne  l’avoir 
pas  reçu , lorfqu’il  n’y  a point  de  mé- 
pris , ni  de  négligence  , cependant  il  eft 
néceffaire  en  d’autres  maniérés  : car  il  eft 
néceflàire  pour  fubfifter  dans  la  vie  chré- 
tienne par  la  grâce  qu’il  conféré , &c  pour 
fqutenir  les  attaques  du  démon.  Il  eft 
vrai  que  Dieu  peut  fyppléer  au  défaut 
de  cette  grâce  par  d’auttes  moyens, 
comme  par  l’Euchariftie  } mais  il  ne  le 
fait  pas  néanmoins  ordinairement , G. 
c’eft  par  négligence  ou  par  défaut  de 
volonté  qu’on  s’eft  privé  de  ce  moyen. 
.Cas  , quand  Dieu  a attaché  uije  grâce. 

# 


Digitized  by  Google 


fur  les  Ventes  de  la  Religion.  y i ? 
dans  fon  Eglifê  à certains  moyens  exté- 
rieurs , c’eft  le  tenter  , que  de  vouloir 
obtenir  cette  grâce  par  d’autres  moyens 
que  ceux-là  , puifque  c’eft  vouloir  l’o- 
• bliger  d’agir  d’une  maniéré  extraordi- 
naire , fans  nécefiité } ce  qu’on  appelle 
tenter  Dieu. 

On  eft  devenu  Chrétien  par  le  Baptê- 
me & parfaitement  innocent  j néan- 
moins on  n’y  reçoit  pas  toute  la  force 
néceffaire  pour  foutenir  les  attaques  du 
démon , de  la  chair  8c  du  monde , & 
pour  s’acquitter  fans  crainte  de  ce  que 
Dieu  demande  de  nous  , principalement 
quand  il  s’agit  de  chofes  difficiles  , com- 
me de  conteffer  Jefus-Chrift  devant  les 
hommes  , & de  faire  une  profeffion  pu- 
blique de  lui  obéir.  La  vie  que  le  Bap- 
tême donne  étant  foible  8c  en  état  de 
s’éteindre  bientôt , fi  elle  n’eft  fortifiée 
par  de  nouvelles  grâces , il  s’enfuit  qu’on 
a befoin  du  Sacre.ment  de  Confirmation 
pour  être  fortifié  8c  devenir  parfait 
Chrétien.  Ce  Sacrement , outre  la  grâce 
fanétifiante  qu’il  conféré  comme  tous  les 
autres  Sacremens , 8c  par  laquelle  le 
'Saint-Efprit  eft  donné , donne  cet  Efprit 
faint  avec  plus  d’abondance  ; 8c  fon  ef- 
fet eft  de  remplir  ceux  qui  le  reçoivent 
avec  de  bonnes  difpofitions , de  force  8c 
4e  çourage , pour  élever  l’ame  au-deffus 
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de  tontes  tes  chofes  temporelles , pour 
la  délivrer  de  la  foiblefie  & de  l’enfan- 
çe  , pour  la  rendre  capable  d’agir  & de 
foufïrir  pour  Dieu  , & de  réfifter  à tous 
fes  ennemis.  Le  Saint-Efprit  dans  ce  Sa-  * 
çrement  , ne  nous  rend  pas  feulement 
fermes  dans  la  foi  & conftans  dans  les 
perfécutions  que  nous  devons  Youftrir  , 
mais  il  nous  fortifie  auili  dans  l’efpérance 
& dans  l’amour  de  Dieu  y iinous  rend 
victorieux  de  tous  nos  ennemis  domef- 
tiques  & étrangers  ; il  nous  donne  la 
ferveur  dans  la  priere  ; & nous  infpirant 
ce  que  nous  ne  favons  pas  demander 
par  nous-mcmes  , il  nous  aide  à le  de- 
mander avec  des  inftances  & des  fou- 
Xom.  8.  p-rs  ^ comme  eût  faint  Paul , qui  ne  peu- 
vent s’exprimer  ; il  nous  fait  embrafler 
l’humilité  , malgré  toute  la  réfiftance  de 
l’orgueil  } il  confond  en  nous  la  fagelfe 
de  la  chair  ÿ & enfin  il  nous  remplit  en 
toutes  rencontres  & par  tout  l’exercice 
de  nos  devoirs , du  courage  &c  de  la  force 
de  Jefus-Chrift  } ce  qui  fait  voir  la  né- 
ceilité  de  ce  Sacrement. 

Il  s’enfuit  delà  que  le  peu  de  foin  que 
les  Chrétiens  ont  de^  fe  préparer  au  Sar 
crement  de  Confirmation  , & de  le  re* 
cevoir  y le  peu  de  foin  que  les  Paftetirfc 
.ont  d’y  difpofer  les  Peuples  qui  leur  font 
confiés  > font  les  plus  grandes  {ources  de 
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Ja  corruption  qui  régné  dans  toutes  les 
conditions  : car  chaque  Chrétien  a,  dans 
le  cours  de  fa  vie , à foutenir  des  ten- 
tations qui  ont  befoin  d’une  grâce  plus 
forte  que  celle  du  Baptême  , & des  au- 
tres qui  y font  proportionnées.  Il  y a prelr 
que  pour  tous  des  occalions  où  l’oa 
fucconvbe , à moins  d’être  parfait  Chrc-r 
rien.  Or  on  ne  l’eft  ordinairement  que 
par  la  grâce  de  ce  facrement , reçue  ou 
réparée  par  la  pénitence  y & ainfi  on  fe 
lailfe  aller  au  vice,  on  ne  s’en  releve 
, on  perfifte  & on  meurt  dans  le 
; Sc  faute  d’avoir  eu  foin  de  de^, 
venir  parfait  Chrétien  , on  celTe  , en 
quelque  forte  , d’être  Chrétien  , parce 
que  l’on  perd  la  grâce  de  fon  Batcme. 
Que  ceux  donc  qui  n’ont  pas  encore  re- 
çu ce  Sacrement , aient  foin  de  s’y  pré- 
parer dignement  y car  puifqu’on  ne  le 
.reçoit  qu’une  fois , on  fait  une  perte 
.prefque  irréparable  en  le  recevant  mal  j 
& il  eft  très- difficile  d’arriver  par  d’au- 
tres voies  , à l’état  où  ce  Sacrement  nous 
auroit  établis.  Que  ceux  qui  ont  reçu  ce 
Sacrement  en  mauvais  état , ou  avec  peu 
de  préparation,  comme  il  arrive  affez 
ordinairement  , en  aient  une  douleur 
continuelle  * &:  qu’ils  tâchent  d’obtenir 
de  Dieu , par  des  exercices  particuliers 
.de  pénitence,  qu’il  les  rétabliiTe  dans 
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l’état  doù  ils  font  déchus.  Que  ceux  en-i 
fin  qui  l’ont  bien  reçu  aient  foin  de  con- 
ferver  précieufement  la  grâce  de  ce  Sa- 
crement , en  menant  une  vie  conforme 
à l’excellence  des  dons  qu’ils  ont  reçus. 
Nous  avons  été  faits  rois  par  la  grâce 
de  ce  Sacrement  ; vivons  donc  en  véri- 
tables rois  ; ne  nous  rendons  efclaves 
d’aucune  créature , n’y  attachons  point 
nos  affeétions  , & élevons-nous  toujours 
au-deflus  du  monde.  Nous  avons  été  faits 
Prêtres  par  ce  Sacrement , pour  nous  of- 
frir à Dieu  en  holocaufte  avec  fori  Fils: 
, vivons  en  cet  efprit  de  facrifïce  , & con- 
facrons  à Dieu  fans  celle  toutes  nos  ac- 
tions 8c  tout  ce  que  nous  fommes.  Nous 
avons  été  rendus  le  temple  du  Saint-Ef- 
prit  : ne  permettons  pas  que  rien  pro- 
fane en  nous  la  fainteté  de  ce  temple  , 
& banniflons  de  nous  toutes  les  penfées 
& tous  les  difcours  qui  feroient  indi- 
gnes des  temples  matériels , qui  ne  font 
que  la  figure  des  fpirituels. 

§.  6.  De  L’ Eucharistie. 


L’ E u c h a r i s t i e eft  un  Sacrement 
dans  lequel , fous  les  efpeces  du  pain 
& du  vin  , font  contenus  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  , pour  la 
nourriture  de  nos  âmes.  C’eft  un  myf- 
rtere  de  foi  ; ainû  il  faut  croire  que  par 
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la  confécration  , c’eft  - à - dire  , par  les 
paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift  que  le 
Prêtre  prononce  à la  Meffe , toute  la 
fubftance  du  pain  & du  vin  eft  changée 
en  celle  du  corps  du  fang  de  Jeius- 
Chrift.  Par  la  force  des  paroles  , le  pairl 
n’eft-  changé  préeifément  qu’au  corps  de 
Jefus-Chrift , & le  vin  n’eft  changé  qu’au 
fang  } mais  comme  ce  corps  eft  immor- 
tel &:  impaftible , il  n’eft  point  fans  fon 
fang , ni  le  fang  fans  corps , ni  l’un , ni 
l’autre  fans  famé  & la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  : ainfî  Jefus-Chrift  exifte  tout  en- 
tier fous  chaque  efpece  & fous  chaque 
partie  des  efpeces.  Il  eft  vifible  que  les 
accidens  relient  après  la  confécration, 
puifque  nous  voyons  toujours  l’apparen- 
ce du  pain  & du  vin , que  nous  en  goû- 
tons la  faveur , & que  nous  en  fentons 
les  effets  y mais  il  eft  de  foi  qu’il  11’y  a 
plus  de  pain  ni  de  vin.  Il  eft  vifible  que 
nous  continuons  d’appercevoir  les  ap- 
parences du  pain  & du  vin  ; la  foi  ne 
va  pas  plus  loin , & la  piété  fouhaite 
•même  qu’on  s’arrête  là , &c  qu’on  ne  s’em- 
barrafte  pas  dans  des  queftions  obfcures  , 
où  nous  n’aurions  pour  guide  qu’une 
raifon  foible  & ténébreufe.  Ce  Sacre- 
ment eft  ligne  , par  la  féparation  des  ef~ 
peces , de  la  mort  de  Jefus-Chrift  &de 
fon  immolation  fur  le  Calvaire , & pac 
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les  efpeces  même  du  corps  naturel  de 
Jefus-Chrift  comme  nourriture  fpiri- 
tuelle  , & de  fon  corps  myftique  , c’eft- 
à-dire  , de  l’union  de  tous  les  membres 
de  l’Eglife  en  un  feul  corps  } parce  que 
le  pain  eft  fait  de  plufieurs  grains  de 
blé  , & le  vin  de  plufieurs  grains  de 
raifin.  On  peut  ajouter  que  le  mélange 
de  l’eau  avec  le  vin,  figure  l’union  des 
Fideles , fignifiés  par  l’eau , avec  Jefus- 
Chrift  lignifié  par  le  vin. 

La  vérité  de  la  préfence  réelle  de  Je- 
fus-Chrift dans  l’Euchariftie  eft  établie 
dans  l’Ecriture  & dans  les  Peres  d’une 
maniéré  convaincante.  D’abord  les  pa- 
roles avec  lefquelles  Jefus-Chrift  infti- 
Matth.  tua  ce  myftere  } favoir  , ceci  ejl  mon 
%6‘ li'  corps , ceci  ejl  mon  fang , en  font  une 
preuve  d’une  force  Ci  tranchante , qu’une 
perfonjie  de  bonne  foi  ne  peut  man- 
quer de  fe  rendre' , tant  ces  paroles  font 
une  impreflion  naturelle  fur  im  efprit 
qui  n’eft  point  préoccupé  de  contention 
de  difpute.  Or  un  homme  de  bonne 
foi  ne  peut  nier  que  ces  paroles  n’aient» 
fait  entrer  tous  les  Chrétiens  dans  la  doc- 
trine de  la  préfence  réelle , & cela  fans 
conteftation  ni  difpute , & fuivant  feu- 
lement l’imprefîion  qu’elles  faifoient  fur 
leurs  efprits  } ce  qui  paroît  manifefte- 
tnçnt  par  l’union  de  toutes  les  Sociétés 
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Chrétiennes  > dans  la  do&rine  de  la  pré- 
fence  réelle  du  tems  de  Bérenger  , qui 
l’a  attaqué  le  premier  , qui  durent  en- 
core à préfent  \ quoique  quelques-unes 
de  ces  Sociétés  fe  foient  féparées  de 
l’Eglife  Romaine  depuis  le  cinquième 
fiecle,  & n’aient  point  eu  de  commu- 
nion avec  elle  depuis  ce  tems-là. 

D’un  autre  côté  les  Peres  de  1’Egli- 
fe  de  tous  les  fiecles  nous  fournirent 
des  preuves  très  - fortes  de  la  préfence 
réelle  , dont  voici  les  principales.  Us  di- 
fent  fouvent  que  l’Eucnariftie  eft  la  chair 
Ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift  } que  c’eft 
une  vérité  dont  il  ne  faut  pas  douter  , 
parce  que  Jefus-Chrift  l’a  déclaré  ; 
que  l’Euchariftie  eft  le  propre  corps  de 
Jefus-Chrift  y que  Jefus-Chrift  vient 
dans  nous  par  la  propre  chair  y qu’il  eft 
mêlé  avec  nos  corps  , & qu’il  s’intro- 
duit dans  nos  corps  par  la  chair  qui  eft 
unie  , & qui  eft  devenue  vivifiante  par 
l’union  avec  le  Verbe  y que  nous  ne  fouî- 
mes pas  unis  à Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie  feulement  fpirituellement , mais 
aufti  corporellement  y que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  eft  divifé  fans  divifion  , qu’il 
eft  partagé  fans  féparation  de  fes  par- 
ties , qu’il  oft  toujours  mangé , & n’eft 
jamais  confumé  y que  fous  chaque  par- 
tie des  hofties  que  l’on  rompt , Jefus- 
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Chrift  fe  rencontre  tout  entier } que  le 
pain  & le  vin  font  convertis , tranfélé- 
mentes , transformés  au  corps  & au  fang 
de  Jefus-Chrift  j que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  que  les  Fiaeles  connoiflent , eft 
l’accOmpliftement  de  tous  les  anciens  fa- 
crifices , & que  l’Euchariftie  eft  le  feul 
facrifice  de  la  loi  nouvelle.  Toutes  ces 
exprellions  des  Peres  confirment  admi- 
rablement la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie; 

Les  Peres  ayant  entendu  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  : Si  vous  ne  mange % la 
chair  du  Fils  de  l’Homme  ^ & ne  buve^fon 
fang  j vous  naure\  pas  la  vie  en  vous  ; 
de  la  réception  de  Jefus-Chrift  dans 
l’Euchariftie  , on  doit  unanimement  re- 
garder l’Euchariftie  comme  le  princi- 
pal moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  vivi* 
fier  nos  âmes  & nos  corps.  Elle  vivifié 
nos  âmes  par  la  rémimon  des  péchés 
qtl’on  rte  connoît  pas.  Elle  remet  meme 
ceux  qui  font  déjà  remis  par  l’abfolu- 
tion  du  Prêtre , en  achevant  de  détruire 
&c  d’effacer  tous  les  reftes  , &:  en  au- 
gmentant la  charité  qui  les  anéantit.  Elle 
remet  particuliérement  les  péchés  véniels 
que  les  Juftes  commettent.  Elle  les  vi- 
vifie par  la  communication  du  Saint -Ef- 
prit , & l’augmentation  de  la  foi , de  ' 
i’efpérance  & de  la  charité.  Elle  les  vi- 
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vifie  par  l’infufion  d’une  vigueur  & d’une 
force  fpiriruelle  qui  aident  à réfifter  aux 
grandes  tentations.  Elle  les  vivifie  par  la 
diminution  de  la  concupifcence  , & de 
la  corruption  que  nous  tirons  d’Adam  , 
foit  dans  i’ame  , foit  dans  le  corps  ; de 
forte  que  Jefus-Chrift  étant  en  nous  par 
ce  Sacrement , réprime  la  loi  de  la  chair, 
réveille  la  piété  & mortifie  nos  pallions. 
Enfin  elle  vivifie , en  imprimant  dans  nos 
corps  mortels.une  femence  de  vie  & d’im- 
mortalité , par  laquelle  ils  feront  un  j pur 
rendus  immortels  &c  glorieux.  Mais  on 
doit  comprendre  que  ces  effets  admira- 
bles ne  font  communiqués  qu’à  ceux 
qui  communient  dignement. 

§.  7.  De  la  Communion . 

L’ Eucharistie  étant  la  fourc? 
de  la  vie , il  s’enfuit  que  toute  la  vie 
Chrétienne  doit  fe  régler  par  rapport 
A l’EjUçharifUe  ; que  notre  principal  foin 
doit  être  de  nous  y bien  préparer  $ que 
notre  principal  defir  doit  être  d’y  par- 
ticiper ; que  notre  principale  douleur 
doit  être  d’en  être  privés.  Après  cela 
nous  étonnerons-nous  que  les  Chrétiens 
foient  fi  languiffans  , qu’ils  aient  fi  peu 
.de  force  &c  de  vigueur  pour  les  bonnes 
jœuvres  & pour  réfifter  aux  tentations  , 
puifqu’ils  ont  fi  peu  de  forti  de  puifer 
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la  vie  dans  la  fource  de  la  vie  \ pui£ 
qu’ils  font  fi  peu  occupés  du  foin  de  fe 
préparer  à ce  Sacrement , & fi  peu  tou- 
chés de  la  grâce  que  Dieu  leur  fait  de 
les  y admettre  ? On  communie  certains 
jours  par  coutume  ; mais  après  avoir 
communié,  on  n’y  penfe plus. Commu- 
nier , ce  n’eft  point , dans  la  plupart  des 
Chrétiens  , une  aétion  principale  qui  ait 
des  fuites  confidérables.  Ainfi  , comme 
on  reçoit  ce  Sacrement  avec  indifféren- 
ce , il  ne  produit  point  de  bons  effets. 
Plût  à Dieu  qü’il  n’en  produisît  point 
de  contraires , & qu’au  lieu  d’être  , dans 
là  plupart  des  âmes  , un  principe  de  vie', 
il  n’y  devînt  point  un  principe  de  mort  , 

6 qu’il  n’augmentât  point  leurs  ténè- 
bres , leur  froideur , leur  dureté  ! & c’eft 
'néanmoins  à quoi  fe  termine  très-fou- 
vent  la  réception  de  ce  divin  Sacrement, 
<qui  étant  établi  pour  vivifier  les  âmes 
bien  difpofées  , donne  la  mort  à celles 
<qui  ne  le  font  point. 

Cette  propriété  de  l’Euchariftie  nous 
apprend  de  plus  que  tous  les  befoins  de 
tous  les  emplois  de  la  vie  Chrétienne  nous 
appellent  à f Euchariftie , pour  y trouver  , 
'ou  le  remede  , ou  la  force  qui  nous  eft 
:néceflàire.  Si  l’on  eft  preffé  des  tenta- 
tions , c’eft  dans  ce  Sacrement  qu’il  faut 
puifer  la  force  d’y  réfifter  : Ôe  c’eft  pour- 
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quoi  l’ancienne  Eglife  ne  croyoit  pas  que 
les  Chrétiens  .puflent  être  fuffifamment 
difpofés  à confeller  Jefus-Chrift  dans  les 
tourmens  , s’ils  n’étoient  armés  de  l’Eu- 
chariftie.  S’il  faut  former  des  entrepri- 
fes  pour  l’honneur  de  Dieu  & pour  no- 
tre falut  , c’eft  dans  ce  Sacrement  qu’il 
faut  trouver  la  lumière  & la  force  de  les 
exécuter.  Mais  comme  toutes  les  adions 
chrétiennes  dépendent , en  cette  manié- 
ré , de  l’Euchariftie , on  peut  conclure 
de  même  de  tous  les  défauts  des  Chré- 
tiens , qu’ils  reçoivent  mal  l'Euchariftie. 
Toutes  les  bonnes  adions  font  les  effets 
des  bonnes  communions , &c  toutes  les 
mauvaifes  font  des  effets  , ou  des  com- 
munions facrilecres  , ou  du  mépris  de  la 
communion.  L’état  même  du  péché  ne 
laifTe  point  d’avoir  un  certain  rapport 
à l’Euchariftie  ; car  le  plus  grand  mal  des 
Pécheurs  impénitens  , & qui  contribue 
le  plus  à leur  condamnation , c’eft  l’a- 
bus, ou  le  mépris  qu’ils  en  font,  & la 
plûs  grande  marque  qu’un  Pécheur  efl 
vraiment  touché  de  Dieu  , c’eft  d’avoir 
line  vraie  douleur  de  ce  qu’i]  a mérité 
d’en  être  privé  , & un  vrai  defir  de  s’en 
approcher  félon  l’ordre  & les  réglés  de 
TEglife.  . ‘ 

Communier  dans  l’état  du  péché  mor- 
tel, c’eft  s’expofer  à commettre  un  fa- 
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crilege  \ c’eft  fe  rendre  coupable  du  fang 
de  J efus  - Chrift  , en  le  répandant  inu- 
tilement , en  le  profanant  , en  le  fai- 
Tant , en  quelque  forte  , mourir  ; c’eft 
manger  &c  boire  fa  condamnation.  Quand 
donc  on  eft  dans  l’état  du  péché  , il  faut 
recouvrer  la  grâce  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  \ mais  il  ne  faut  point  com- 
munier , que  les  nuages  , dont  l’aine 
ctoit  couverte , ne  foient  diflîpés  , qu’on 
n’ait  fait  des  œuvres  de'  pénitence , &: 
qu’on  ait  une  jufte  confiance  de  ne  point 
retomber.  Les  chofes  faintes  font  pour 
les  Saints  \ ainfi  celui  qui  n’eft  pas  faint , 
ne  doit  point  approcher  de  l’Euchariftie  : 
or  ce  n’eft  pas  l’exemtion  des  péchés  qui 
fait  un  homme  faint , mais  la  préfence  du 
Saint-Efprit  dans  fon  ame , & une  riche 
abondance  de  bonnes  œuvres.  Il  n’eft: 
pas  ici  queftion  d’un  état  de  perfeétion , 
mais  de  l’état  commun  des  vrais  Chré- 
tiens , qui  s’appelle  fainteté  & force  dans 
le  langage  de  l’Eglife  , quoiqu’il  foit  ac- 
compagné de  beaucoup  de  roibleftes  & 
d’imperfeétions  ; mais  une  ame  chance- 
lante dans  le  bien  , & qui  n’eft  pas  arri- 
vée jufqu’ft  un  éloignement  ferme  &;  fta- 
ble  du  péché  mortel  ■>  n’eft  pas  digne  de 
participer  à l’Euchariftie  félon  l’efprit  de 
l’Eglife. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  exemts 
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5e  péchés  mortels  grofliers  &:  vifibles , 
il  leur  eft  important  de  s’éprouver , 8c 
d’examiner  férieufement  s’ils  ont  raifon 
de  fe  croire  dans  la  grâce  , 8c  fi  leur  viç 
eft  effectivement  chrétienne  , y ayant 
une  infinité  de  perfonnes  qui  s’y  trom- 
pent : car  il  y a des  péchés  confidérables 
qui  font  cachés  8c  moins  fenfibles  ; une 
mauvaife  vocation  , l’intérêt  & la  vani- 
té qui  font  demeurer  dans  un'  emploi 
dont  on  eft  incapable , le  mauvais  em- 
ploi du  gros  de  la  vie , qui  fait  voir  fou- 
vent  qu’on  n’a  pas  Dieu  pour  fin , la  vie 
de  divertiffement , de  jeu,  d’ambition  , 
de  diflipation,  de  defirs  tout  féculiers. 
11  faut  donc  examiner  fi  on  a quelque  foin 
de  s’avancer  dans  la  piété  8c  de  fe  nourrir 
de  la  vérité  } fi  on  mene  une  vie  de  priè- 
re } fi  l’on  fait  quelque  effort  pour  em- 
pêcher que  le  monde  8c  fes  maximes  ne 
s’emparent  de  notre  efprit } fi  on  a quel- 
que marque  de  l’efprit  de  Jefus-Chrift , 
qui  porte  toujours  a l’humiliation  , à la 
fouffrance  , à la  féparation  du  monde  , 
à l’adoration  intérieure  j fi  l’omtâche  de 
réparer  par  la  pénitence  les  péchés  jour- 
naliers que  l’on  commet  par  fragilité. 
Si  l’on  remarque  en  foi  ces  difpofitions , 
on  peut  alors  communier  j mais  fi  l’on 
apperçoit  tout  le  contraire , il  convient 
’à  ce  qu’on  foit  mieux 
Z 


de  différer  jufq 
difpofé. 
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On  doit  encore  s’abftenir  de  la  com- 
munion , lorfqu’on  fent  de  l’affeétion  aux 
péchés  véniels , de  la  tiédeur  qui  vient 
d’une  vie  relâchée  & dilîipée  , qu’on 
ne  fent  pas  affez  de  dévotion } parce  que 
c’eft  recevoir  Jefus-Chrift  en  quelque 
forte  indignement , que  de  ne  pas  s’en 
approcher  avec  alfez  de  révérence , de 
circonfpeétion  &c  d’attention  ; & l’on 
doit  s’en  approcher  plus  fréquemment  ou 
plus  rarement  > félon  le  progrès  que  l’on 
fera  dans  la  piété.  Mais  à l’égard  des 
perfonnes  de  piété  , il  leur  eft  plus  utile 
de  s’en  approcher  avec  confiance , que 
de  s’en  éloigner  fous  prétexte  de  ref- 
peéb. 

S’il  y a de  bonnes  maniérés  de  fe  retirer 
de  la  communion , il  y en  a d’autres  qu’on 
peut  dire  être  fort  mauvaifes.  Ceux  qui 
abufent  de  la  féparation  de  l’Euchariftie , 
font  ceux  qui  s’en  féparent  par  indiffé- 
rence j car  ils  font  un  très-grand  outrage 
à Jefus-Chrift  , en  faifant  fi  peu  d’étar 
du  plus  grand  effet  de  fa  bonté  pour  les 
hommes*  Ce  font  ceux  qui  fuient  Jefus- 
Chrift  dans  ce  myftere  comme  les  Cri- 
minels fuient  le  vifage  de  leur  Juge  : ce 
font  . ces  âmes  négligentes  qui  s’en  re- 
tirent par  pareffe.  C’eft  à la  vérité  une 
chofe  horrible  de  s’en  approcher  indigne- 
ment j mais  c’eft  toujours  un  péché  qui  eft 
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capable  de  nous  perdre , » que  de  ne  pas 
s’en  approcher  par  une  notable  négligen- 
ce. Ce  font  ceux  qui , en  étant  féparés , 
pour  de  juftes  raifons , ne  travaillent  pas  à 
s’en  rendre  dignes  , & demeurent  dans 
la  tiédeur.  Ceux  donc  qui  font  dans  la 
privation  de  l’Euchariftie  , doivent  re- 
garder cet  état  comme  le  plus  grand  mal 
de  cette  vie , & comme  ce  qui  devroit  être 
le  fujet  unique  de  leur  douleur.  Ils  doi- 
vent retrancher  tous  les  obftacles  qui  les 
en  féparent , en  évitant  toutes  les  oc- 
çalîons  du  péché.  Ils  doivent  fubftituer 
d’autres  exercices  pour  nourrir  leurs  âmes 
dans  cette  privation , comme  la  priere , 
la  retraite , la  méditation  de  la  parole 
de  Dieu , la  leéture  , les  aumônes , la 
mortification  : car  d’être  privé  de  l’Eu- 
chariftie  , fans  avoir  foin  de  nourrir  fon 
ame  pat  d’autres  exercices  de  piété  , c’eft 
imiter  les  malades  frénétiques  qui  ne 
voudroient  pas  prendre  des  alimens  pro- 
portionnés à leur  foiblelfe  , lorfqu’ils  ne 
font  pas  capables  de  viandes  folides. 

§.8.  Du  Sacrifice  de  la  MeJfie. 

L’homme  eft  naturellement  obligé 
de  fe  rapporter  à Dieu,  de  fe  conla- 
crer  à fa  gloire , de  chercher  en  lui  fon 
fouverain  bien , de  lui  offrir  tout  ce  qu’il 
a reçu  de  lui , & par  conféquent  fon  être 
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8c  foi-même  , afin  qu’il  en  difpofe  fçni« 
verainement  : c’eft  la  fin  de  Ton  être  3 
c’eft  un  devoir  indifpenfable  de  juftice  \ 
8c  comme  il  eft  compofé  d’ame  & de 
corps  , 8c  qu’il  vit  en  fociété  avec  d’au* 
très  hommes , il  eft  obligé  de  faire  pa- 
raître cette  difpofition  d’hommage  8c  de 
culte  intérieur  à la  vue  des  hommes  , 
pour  les  porter  à rendre  à Dieu  le  mê- 
me refpeét  3 ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
par  quelque  ligne  extérieur  qui  leur 
marque  cette  oblation  8c  ce  facrifice  inté- 
rieur : c’eft  ce  qui  fe  fait  par  le  facrifice. 
Mais  l’homme  s’étant  mis  hors  d’état  , 
par  le  péché  , de  fatisfaire  à une  obli- 
gation aulîi  elTentielle  , la  Sageffe  Di- 
vine a trouvé  un  remede  à ce  malheur 
terrible.  Dieu  ne  pouvant  recevoir , ni 
les  facrifices  des  animaux , ni  celui  des 
hommes,  Jefus-Chrift  eft  venu  pour 
s’offrir  lui-même  8c  pour  fuppléer  à l’im- 
perfeétion  de  ces  facrifices.  11  s’eft  donc 
offert  à Dieu  en  facrifice  fur  la  croix  par 
les  mains  des  Juifs  avec  les  mouvemens 
ineffables  de  la  charité  qui  ont  formé 
fon  facrifice  intérieur  , 8c  il  continue  de 
s’offrir  dans  l’Eglife  en  facrifice  non  fan- 
glant  par  le  miniftere  des  Prêtres. 

Le  Sacrifice  de  la  Meffe  n’eft  point 
différent  de  celui  de  la  Croix  3 c’eft  le 
même  facrifice  en  fubftance  , parce  que. 
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c eft  la  même  viéfcime  , le  même  Jefus- 
Chrift  qui  offre  fa  mort  ôc  fou  fang  à 
fon  pere  fur  nos  autels , comme  il  lof- 
frit  fur  le  Calvaire  } mais  la  maniéré  eft 
différente , aufli-bien  que  les  fins  de  l’o- 
blation. 11  s’eft  offert  fur  le  Calvaire  en 
mourant  effectivement  j il  s’offre  fur  nos 
autels  d’une  maniéré  myftique  qui  re- 
préfente feulement  fa  mort.  Il  s’eft  offert 
fur  le  Calvaire  avec  effufion  de  fang  j il 
s’oifre  fur  nos  autels  fans  effufion  de  fang* 
11  offrit  fur  le  Calvaire  fa  mort  préfente  j 
il  offre  fur  nos  autels  fa  mort  paffée  Sc 
confbmmée.  11  offrit  fa  mort  fur  le  Cal- 
vaire en  facrifice  de  rédemption , & pour 
mériter  toutes  les  grâces  qu’il  devoir 
faire  aux  hommes  } il  s’offre  fur  nos  au- 
tels eç  facrifice  de  . propitiation  , &:  pour 
appliquer  aux  hommes  les  grâces  qu’il 
leur  a méritées  fur  le  Calvaire.  Le  mé- 
rite de  fes  grâces  s’acheva  fur  le  Cal- 
vaire y 1 application  de  fes  grâces  s’ob- 
tient par  le  facrifice  de  l’autel  , qui  eft 
une  continuation  de  l’oblation  de  Jefus- 
Chrift  & le  même  facrifice. 

Le  culte  que  la  Religion  Chrétienne 
rend  à Dieu , eft  renfermé  dans  le  facri- 
fice que  Jefus-Chrift  offre  en  qualité 
de  Pontife  y ce  facrifice  comprenant  non- 
feulement  le  corps  du  Médiateur  , mais 
aufîi  toutes  les  bonnes  œuvres  des  mena- 
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bres  de  l’Eglife  , parce  que  Jefus-Chrift 
les  y offre  en  offrant  L’Eglife  même  avec 
lui.  Ainfice  facrifice  univerfel  comprend 
tout  le  culte  qui  eft  rendu  à Dieu  par 
les  membres  de  i’Eglife  ; & comme  il 
eft  offert  par  Jefus-Chrift  dans  le  ciel , 
il  eft  auffi  offert  fur  la  terre  par  les  Mi- 
niftres  de  l’Eglife  , & par  J efus-Chrift , 
Souverain  Prêtre.  Mais  foit  que  Jefus- 
Chrift  offre  ce  grand  &c  univerfel  fa- 
crifice dans  le  ciel  ou  fur  la  terre  , il 
l’offre  toujours  comme  Pontife  des  biens 
futurs  : ce  qui  fait  voir  qu’on  n’ailifte 
jamais  comfne  il  faut  au  Sacrifice  de  la 
Meffe  , ni  d’une  maniéré  utile  , fi  l’on 
ne  fe  joint  à Jefus-Chrift , Pontife  des 
biens  futurs.  C’eft  à la  vérité  une  prati- 
que très-fainte  que  d’alîifter  tous  le*  jours 
à la  fainte  Mefle , & l’on  ne  fauroit  trop 
porter  les  Fideles  à s’unir  à l’Eglife  pour 
offrir  avec  elle  tous  les  jours  ce  facrifice  ; 
mais  il  faut  les  avertir  en  même-tems 
que  ce  facrifice  étant  offert  par  Jefus- 
Chrift  comme  Pontife  des  biens  futurs , 
il  fe  rapporte  uniquement  à ces  biens  ; 
de  forte  que  ceux  qui  ne  les  défirent 
point,  ne  fauroient  fe  joindre  au  fa- 
crifice de  Jefus-Chrift , ni  rapporter  ce 
facrifice  qu’à  quelque  fin  baffe  , terref- 
tre  &c  indigne  de  fa  bonté.  Delà  il  s’en- 
fuit , non  qu’ils  ne  doivent  pas  aflifter  à 
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:e  facrifice  des  Chrétiens  , mais  qu’ils 
loivent  y affilier  avec  des  difpofitions 
:hrétiennes.  Car  on  peche  en  n’y  allif- 
ant  pas  , quand  l’Eghfe  le  commande , 
>u  en  y afiiftaiiç.  fans  les  difpo (irions  qui 
' font  eflenriéiies , qui  confident  dans 
'amour  &c  le  defir  des  biens  éternels 
jour  lefquels  il  eft  offert. 

C’eft  ce  qui  fait-  voir  encore  que  la 
naniere  d’orhir  utilement  le  Sacrifice  de 
a Melle  , qui  eft  le  meme  que  celui  de 
fefus-Chriit  fur  la  croix,  ne  dépend 
)as  principalement  des  p en  fées  de  dé- 
votion que  l’on  a 'pendant  le  fecrifice  , 
îi  des  prières  que  i on  y forme.  11  faut 
i la  vérité  tâcher  d’exciter  fa  foi  &c  fa 
lévotion  par  de  faintes  penfées  & de 
’aints  defirs  , & même  par  des  paro- 
es  pieufes  & faintes  piononcées  voca- 
ement j mais  quand  on  feroit  même  pri- 
vé de  ces  fecours  par  des  diftraétions 
nvolontaires  , pouryu  que  Dieu  voie 
lans  le  cœur  ce  defir  des  biens  futurs 
fc  cet  amour  de  la  vie  éternelle  , on  coo- 
>ere  au  facrifice  de  Jefus-Chrift , & l’on 
acrifie  avec  le  Prêtre.  Muis  pour  être 
m état  de  facrifier  en  cette  maniéré, 
1 faut  que  hors  de  l’Eglife  & dans  les 
létions  ordinaires  on  ait:  effectivement 
:ette  intention } car  il  nd  faut  pas  pré- 
endre  qu’il  doit  poflible  de  fe  rappor- 
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ter  à Dieu  dans  l’Eglife , & de  n’avoir 
que  le  monde  dans  le  cœur  en  routes 
les  autres  actions.  C’eft  hors  de  l’Eslife 

6 dans  les  a&ions  ordinaires  de  la  vie 
que  l’on  prépare  ce  qui  doit  être  offert 
à Dieu  dans  l’Eglife.  Qui  ne  cherche 
pas  Dieu  hors  de  l’Eglife , ne  le  trouve 
pas  dans  l’Egiife  : le  facrifice  eft  une  fuite 
de  la  vie.  Qui  ne  vit  point  pour  Dieu  , 
ne  fe  facrifie  point  à Dieu } & l’on  ne 

'vit  point  pour  Dieu  dans  une  certaine 
heure  , lorfque  l’on  donne  tout  le  relie 
de  fon  .tems  à fes  pallions  fans  rapport 
à Dieu.* 

Il  eft  aifé  de  comprendre,  par  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit , de  quelle  ma- 
niéré il  faut  alîifter  au  Sacrifice  de.  la 
Melfe.  Car  puifque  ce  facrifice  qui  fe 
fait  fur  nos  autels  eft  le  même  quant 
à la  viétime  & à l’oblation  de  la  vic- 
time , que  celui  que  Jefus-Chrift  à of- 
fert fur  le  Calvaire , & que  Jefus-Chrift 
s’y  oftre  par  la  continuation  de  la  même 
oblation  qu’il  a faite  fur  la  croix , & qu’il 
fera  toujours  dans  le  ciel  ; il  eft  clair 
que  nous  devons  affilier  à la  MelTe  com- 
me nous  aurions  dû.  alîifter  au  facrifice 
de  la  croix  , fi  nous  y avions  été  préfens. 
Jefus-Chrift  s’eft  offert  jpour  adorer  la 
fainceté  de  Dieu  y pour  reparer  l’outrage 
qui  lui  ayoît  été  faite  par  le  péché  des. 

* . 
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hommes  J pour  réconcilier  l’homme  avec 
Dieu  y pour  lui  obtenir  les  grâces  &:  les 
biens  néceflaires  pour  opérer  fon  fahit. 
Nous  devons  entrer  dans  les  mêmes  vues 
& les  mêmes  motifs , & offrir  cette  faintc 
viétime  dans  les  mêmes  fins.  Si  nous  ne 
les  concevons  pas  fi  diftinétement , unif- 
fons-nous  au  moins  de  cœur  à l’efprit 
de  Jefus-Chriftfans  les  comprendre.  Joi- 
gnons-nous à l’Eglife  dans  cettç  obla- 
tion, & demandons  à Jefus-Chrift  quel- 
que part  de  l’efprit  qu’il  infpire  à l’E**- 
glife  pour  l’offrir. 

§.  9.  De  la  P É N 1 t*  e n c 

• . 1 

Jésus-Christ  a inftitué  le  Sacrement 
de  Pénitence  pour  remettre  les-  péchéa 
commis  après  le  Baptême.  La  vertu  de 
pénitence,  c eft-à-dire , le  defîr  flncere 
de  nous  réconcilier  à Dieu  & d’appai- 
fer  fa  juftice  ,-  quoique  bonne  & efien- 
rielle  , nous  oblige  d’avoir  recours  à la 
Pénitence  comme  Sacrement  , puifque 
e’eft  le  moyen  établi  de  Dieu  dans  la  loi 
nouvelle  , pour  recevoir  la  rémiflion  des- 
péchés  commis  après  le  Baptême.  Pour 
obtenir  la  rémiflion  desr  péchés , il  ne 
fufîit  pas  d’avoir  quelque  regret  de  les 
avoir  commis,  ni  quelque  résolution  de 
ne  les:  plus  commettre  3 il  faut  que  le* 
regret  naifle*  de  l’amour  de  Dieu  domi- 
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nawt  dans  le  cœur.  11  faut  que  cette  réfo- 
lutibn  Toit  ferme  & confiante , & qu’elle 
emfehnela  volonté  effective  de  faire  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  fe  tirer  du  pé- 
ché. Or  > ces  deux  difpofitions  ne  s’ac- 
quierent  pas  facilement  i & Dieu  , dans 
fa  conduite  ordinaire , ne  les  donne  pas 
d’abord  , mais  en  fuite  de  beaucoup  de 
prières  , d’exercices  de  piété  &c  de  pé- 
nitence ; de  forte  que  l’état  qui  nous 
fournit  plus  de  moyens  pour  acquérir 
ces  difpofitions  , nous  rend  la  rémillion 
des  péchés  plus  fûre  & plus  facile  , & 
c’eft  ce  qi^e  fait  le  Sacrement  de  Péni- 
tence : car  l’obligation  de  fe  confefler  & 
de  pratiquer  , cette  aétion  humiliante , eft 
lui  excellent  moyen j?our  obtenir  le  degré 
de  contrition  néceflaire  pour  recevoir  la 
rémiflion  de  fes  péchés.  Les  paroles  & 
les  prières  du  Pretre  qui  agit  comme 
Miniftre  de  Jefus-Chtift , y fervent  beau- 
coup ; la  pratique  aéluelle  des  exerdices 
de  pénitence^  lorfqu’il  juge  a propos 
de  différer  l’abfolution , eft  d’une  giande 
utilité  : car  il  ne  faut  pas  conffdérer  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  fadminifbation  di$ 
Sacrement  de  Pénitence  comme  de  fim-,- 
pies  a&ions  de  vertu  de  pénitence , mais  ' 
comme  des  aéfcipns  qui  font  partie  d’un 
facrement , & auxquels  Dieu  a attaché 
des  grâces.  Ainfi  bien  loin,  d’envifager 
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toutes  ces  chofes  comme  un  joug  dur  5c 
péfant  que  la  loi  nouvelle  nous  impofe  , 
nous  devons  au  contraire  les  regarder 
comme  un  moyen  fûr&  facile,  que  cette 
même  loi  nous  fournit  pour  obtenir  le 
pardon  de  nos  péchés , en  obtenant  les 
difpolitions  néceftaires  pour  les  rece- 
voir. 

C’eft  encore  un  grand  fecours  que 
ce  facrement  fournit , que  l’abfolutioa 
du  Prêtre  : car  quand  elle  eft  donnée  par 
un  Miniftre  fage  & prudent , qui  exami- 
ne avec  foin  la  difpofition  db  fon  Péni- 
tent , & qui  fait  les  réglés  ded’Eglife, 
elle  donne  à ce  Pénitent  une  jüfte  con- 
fiance de  la  rémiffion  de  fes  péchés; 
au  lieu  que  dans  l’ancienne  loi , comme 
la  rémiffion  des  péchés,  dépendoit  d’un 
certain  degré  d’une  difpofition  intérieu- 
re^ on  n’en  étoit.prefque  jamais  affiuré  , 
à moins  que  Dieu  n’en  donnât  ufie  af- 
finance  par  quelque  Prophète  , comme 
il  fit  à David;.  Enfin  un  grand  avantage 
du  Sacrement  de  Pénitence  eft  que  les 
fatisfaétions  ordonnées  par  un  Prêtre  , 5c 
pratiquées  avec  foumiftiofi  â l’Eglife, 
font,  tout  autrement  capables  d’obtenir 
la  miféricorde  de  Dieu  , & de|  fatis- 
faire  àfa  juftieo,  que  les  fatisfaétions 
volontaires  qüe'ceux  qui  avoient  péché 
dans  l’ancienne.;  lpl  étpient  obligés  de 
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pratiquer , comme  on  le  voit  par  l’exenv'- 
ple  de  ld  pénitence  de  David.  Ainfi  le 
principal  effet  que  doivent  produire  les; 

{>remiers  mouvemens  de  pénitence  par 
efquels  Dieu  touche  le  cœur  d’un  Pé- 
cheur, c’efl:  de  rechercher  le  pardon  de  fes 
péchés  parles  moyens  inftitués  de  Dieu  , 
& de  fe  foumettre  avec  amour  &,recon- 
noiffance  à cette  loi  que  Jefus  - Chrift: 
lui  a impofée  par  une  bonté  toute  gra- 
tuite;. 

§.  i o.  De  la  Convcrjïon. 

U n Pécheur , pour  fortir  de  l’état  mi— 
férable  dans  lequel  il  eft , doit  commen- 
cer à fe  trouver  mal  dans  fon  premier 
état  & dans  le  régné  du  péché , pour  af- 
pirer  au  régné  de  Dieu  qui  y eft.  con- 
traire ; & c’eft  là  cette  pénitence  qur 
doit  commencer  la  converfion.  Dieu  fe 
fert  ordinairement , pour  opérer  la  con- 
verfion , d’un  certain  ordre  de  moyens 
&c  de  remedes  par  lefquels  les  âmes  chan- 
gent de-  difpofitions  dans  le  cours  delà 
nat^ire.  Il  veut'  donc  que  le  Pécheur 
conffpi^c  d’abord  fon  mal , qu’il  le  haïf- 
fe  , qu^l  en  dêfire  la  délivrance,  qu’il 
faffe  dive^e^orrs  Pour  l’obtenir,  qu’il 
sadreffe  à lu^i;  comme  au  Médecin  uni- 
que de  lès  maikj  & qu’il  obferve  fidèle- 
ment fes  réglés.  Toutes  ces-  démarches^ 
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affermilfent  famé  dans  la  volonté  de 
retourner  a Dieu  , &c  rendent  enfuite 
cette  volonté  folide , durable  & effec- 
tive. La  maniéré  ordinaire  dont  Dieu 
fe  fert  pour  convertir  les  âmes  , eft  de 
les  bien  établir  dans  l’humilité  par  une 
connoiflance  de  l’état  miférable  où  le 
péché  les  a réduites.  11  veut  qu’elles  fâ- 
chent non-feulement  qu’elles  font  mor- 
tellement bleflees,  mais  quelles  font 
dans  l’impuilfance  de  fe  guérir  par  elles"- 
mêmes } que  lui  feul  eft  capable  de  les 
délivrer  de  leurs  maux  ; que  fon  fecours 
s’obtient  par  l’humiliation  & par  la  pu- 
nition volontaire  du  péché.  Tous  ces 
degrés  ont  befoin  de  quelque  tems  ; & 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  ne  faille 
qu’un  inftant  pour  y faire  palfer  l’ame 
&c  la  faire  entrer  dans  ces  difpofitions.  Ce 
n’eft  point  ainft  qu’elle  agit  & qu’elle 
change  : il  faut  quelle  demeure  aflez 
long-tems  dans  l’application  à certains 
objets , pour  en  être  touchée  d’une  ma- 
niéré durable.  Toutes  les  penfées  qui- 
durent  peu , &C  qui  ne  font  pas  fouvenc 
réitérées , ne  forment  point  de  difpo- 
fitions permanentes.  Dieu  s’accommode 
donc  à cette  maniéré  d’agir  de  notre 
ame,  & il  n’accorde  ordinairement  fæ 
paix  Sé  fa  réconciliation , qu’après  avoir 
reienu.  long-tejns-les  âmes  dans-  des  fen- 
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timens  d’humiliation  3c  de  pénitence  » 
& fouvent  il  fe  fert  de  moyens  hu^ 
mains  & de  certaines  révolutions  dans 
les  chofes  extérieures  , pour  donner  aux 
Pécheurs  la  penfée  de  fe  convertir.  C’eft 
le  doigt  de  Dieu  qui  difpofe  ces  évé- 
nemens  ; mais  il  les  difpofe  d’une  ma? 
niere  fecrete  , & qui  ne  paroît  point 
miraculeufe. 

L’amour  de  Dieu  eft  le  principe  de  la 
vraie  converfion.  L’ame  ne  fe  détourne 
de  Dieu  qu’en  cedant  de  l’aimer  3c  en 
aimant  autre  chofe.  Elle  ne  retourne  à 
Dieu  , qui  eft  ce-  qu’on  appelle  con- 
verfion , que  par  le  renouvellement  de 
cet  amour.  Demander  fi  l’on  peut  renr 
trer  en  grâce  avec  Dieu  , fe  réconcilier 
à lui  & le  convertir  , fans  aimer  Dieu  \ 
c’eft  demander  fi  l’on  peut  retourner  a 
Dieu , en  demeurant  détourné  de  lui , ÔC 
en  aimant  toujours  la  -créature.  Car  tout 
mouvement  de  l’ame  ayant  l’amour  pour 
principe  ’y  fi  notre  converfion  ne  naît  de 
l’amour  de  Dieu , ce  fera  nécellairement 
de  l’amour  de  la  créature  quelle  ti-? 
rera  fa  naiftànce  y puifque  , comme  dit 
faint  Auguftin , la  cupidité  charnel  le  À&* 
gne  par-tout  où  l’amour  de  Dieu  nefs 
trouve  point.  C’eft  demander  fi  I on  peut 
fe  réconcilier  avec  Dieu  en  demeurant 
ennemi  de  Dieu  ; car  quiconque  aime 
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encore  quelque  créature  plus  que  Dieu  > 
eft  encore  ennemi  de  Dieu  & l’on 
ne  fauroit  celTer  d’aimer  quelque  créa- 
ture plus  que  Dieu  , qu’en  aimant  Dieu 
plus  que  la  créature.  Enfin  c’eft  de- 
mander fi  l’on  peut  recouvrer  la  vie  de 
l’ame  en  demeurant  dans  la  mort  : car  r r , 
quiconque  n’aime  point  Dieu  , dit  faint  14. 
Jean , demeure  dans  la  mort  or  celui 
qui"  demeure  dans  la  mort  n’eft  point 
refiufcité  * ni  converti.  Il  faut  donc  de 
l’amour  pour  fe  convertir  à Dieu  , & 
le  retour  du  Pécheur  à Dieu  doit  être 
un  retour  d’amour.. 

On  ne  fe  convertir  point  à Dieu, 

& on  ne  devient  point  enfant  de  Dieu  , 
d’enfant  du  diable  qu’on  étoit  aupara- 
vant, en  demeurant  tel  qu’on  étoit.  Il 
faut  changer  d’amour,  & par  confis- 
quent d’aétions  : & c’eft  ce  qui  fait  voir 
l’illufion  de  ceux  qui  prétendent  être 
convertis  à Dieu , fans  qu’il  paroilfe  en 
eux  aucun  changement  efFeéÊf  5.  qui.  ai- 
ment les  biens  du  monde  avec  la  même 
palfion  qu’ils  les  aimojent } qui  les  re- 
cherchent, avec  la  même,  ardeur  qu’ils 
les  recherchoient  j qui  ne  font  pas  moins 
fenfibles  aux  injures  qu’ils  letoienr au- 
paravant^ qui  ne  donnent  pas  plus  de 
tems  qu’ils  faifoient  aux  aéfeions  de  pié- 
té., & qui  occupent.,  comme  ils  fai-; 


Digitized  by  Google 


L 


544  VEfprît  de  M.  Nicole 
foient , tout  leur  éfprit  aux  chofes  dit 
monde.  Car  quelle  marque  ces  gens-là 
ont-ils  qu’ils  onr  vaincu  le  monde , puis- 
que l’efprit  du  monde  n’eft  pas  moins 
vivant , ni  moins  agiflant  en  eux  qu’il 
l’étoit  ? Il  eft  vrai  qu’ils  s’abftiennent 
de  certaines  aétions  criminelles  j mais 
cela  n’empêche  pas  que  le  monde  ne 
régné  en  eux , puifqu’il  eft  l’objet  du 
gros  de  leurs  aétions,  & qu’ils  font 
avec  inclination,  avec  joie  , avec  dili- 
gence , tout  ce  qui  regarde  le  monde  ; 
& avec  langueur , avec  chagrin , avec 
négligence  tout  ce  qui  regarde  Dieir. 
II  faut  donc  en  conclure  , que  fi  le 
monde  n’eft  point  vaincu  en  nous , nous 
n’avons  point  de  part  à cette  renaiftance 
divine,  qui  ne  s’établit  dans  le  cœur 
qu’en  banniftànt  l’empire  dé  l’amour  du 
monde.. 

Une  perfonne  vraiment  & folidement 
convertie,  eft  toujours  dans  la  difpofi- 
tion  d’une  profonde  humiliation  devant 
Dieu,  & même  devant  les  hommesi 
Un  véritable  pénitent  fe  met  au-delfous 
des  ‘autres  , 8c  fe  regarde  comme  le 
dernier  de  rous.  Délivré  du  joug^de  fes 
pallions  qui  le  dominoienr,  il  reçoit  la 
force  dé  îervir  Dieu,  & on-  le  voir  s’ac- 
quitter avec  fidélité  de  tous  les  devoirsv 
Quiconque  eft  fétieufement  converti*  a- 
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droit  de  conclure  que  Dieu  l’aime } & 
ce  feroit  un  grand  déreglement,  que 
de  croire  ne  pouvoir  pas  obtenir  la  ré- 
miffion  de  fes  péchés  de  celui  dont  on 
eft  affiné  d’être  aimé  , & dont  on  a déjà 
obtenu  le  changeaient  de  Ton  cœur.  Il 
eft  donc  impoflible  qu’un  homme  vrai- 
ment pénitent , ne  joigne  à fa  douleur 
l’efpérance  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
puifque  fa  douleur  même  n’eft  fondée 
que  fur  la  bonté  de  Dieu  qu’il  a offenfé. 
11  fe  punit  donc  , il  fe  frappe  la  poitri- 
ne } mais  il  fe  punit  par  amour  & avec 
efpérance  d’obtenir  miféricorde.  Il  fe 
fent  converti  j mais  il  fent  bien  que  fa 
converfion  eft  une  grâce  toute  gratuite 
à laquelle  Dieu  n’a  pu  être  porté , que 
par  une  miféricorde  qui  n’avoit  aucune 
caufe  dans  l’homme  même.  On  peut 
voir  fur  ce  fujet , l’Article  de  la  Vertu 
de  Pénitence , page  359. 

§.  1 1 . De  la  difficulté  de  la  Converfion. 

I l faut  favoir  &c  être  fortement  per- 
fuadé , qu’il  *eft  très-difficile  à un  pé- 
cheur de  fortir  du  précipice  où  il  s’eft 
jette,  fur-tout  lorfqu’il  a fortifié  fes  cri- 
mes par  l’habitude.  Cependant  afin  qu’il 
ne  tombe  pas  dans  un  autre  précipice 
encore  plus  dangereux , qui  eft  celui  du 
défefpoir  , il  doit  favoir  auffi  que  la  ré- 
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furreétion  d’une  Ame  morte  par  le  pé- 
ché , qui  eft  impollible  aux  efforts  pure- 
ment humains,  n’eft  nullement  impoff 
fible  à Dieu  j 8c  quoique  cette  grâce 
foit  rare  en  foi,  elle  n’eft  plus  rare 
quand  on  la  demande , 8c  qu’on  la  re- 
cherche avec  les  difpofitions  néceftaires  : 
car.  la  rareté  ne  vient  point  de  ce  que 
Dieu  ne  foit  pas  porté  à l’accorder  \ 
elle  vient  de  c$  qu’il  eft  rare  de  la  re- 
chercher , 8c  de  la  demander  comme  il 
faut.  Que  les  pécheurs  la  demandent 
avec  la  ferveur , la  perfévérance  8c  l’hu- 
milité néceftàire  } qu’ils  pratiquent  les 
exercices  propres  à furmonter  l’habitude 
du  péché } qu’ils  fuient  avec  le  foin 
qu’il  faut  les  occafions  de  la  fortifier^ 
qu’ils  fe  mettent  dans  un  genre  de  vie 
qui  produife  en  eux  une  habitude  con- 
traire ; 8c  non-feulement  il  ne  fera  pas 
rare  d’obtenir  la  rémiflion  des  plus 
grands  péchés , mais  il  fera  certain  qu’on 
1 obtiendra  par  cette  voie.  D’où  vient 
donc  que  cette  guérifon  eft  fi  rare? 
C’eft  qu’on  veut  l’obtenir  .fans  peine1, 
fans  effort , fans  l’ufage  d?aucuns  ré- 
medes  qui  aient  de  la  force  & de  l’ef- 
ficace. On  veut  guérir  des  cancers , des 
ulcérés  malins  & invétérés , des  gangre- 
nés toutes  formées  , avec  de  l’eau  chaude 
& des  remedes  anodins.  C’eft  ce  que 
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prétendent  les  perfonnes  charnelles  & 
aveugles  j & la  principale  difficulté  de 
leur  converfion , confifte  à les  détrom- 
per de  cette  déraifonnable  prévention. 
Elles  voudraient  qu’il  leur  en  coûtât 
peu  pour  fe  convertir  $ elles  craignent 
toujours  de  faire  parler  le  monde  & de 
s’engager  à ce  qu’elles  ne  pourront  fou- 
tenir  ; elles  veulent  qu’on  les  mene  len- 
tement & peu  â peu , qu’on  les  ména- 
ge ; & elles  craignent  plus  d’avancer 
dans  la  voie  de  Dieu,  que  les  vrais 
pénitens  ne  craignent  de  reculer.  Com- 
ment pouvoir  fe  convertir  dès  qu’on  ne 
veut  renoncer  à rien , qu’on  mene  une 
vie  foible  & languilfante  , que  l’on 
craint  de  fe  féparer  des  amufemens , 
des  compagnies  , des  plailîrs , de  peur 
de  faire  parler,  de  fe  rendre  ridicule, 
de  tomber  dans  l’ennui.  Tous  ces  mé- 
nagemens  de  prudence  humaine , éloi- 
gnent la  grâce  de  Dieu  &c  font  que  l’on 
ne  fe  convertit  pas. 

L’ordre  que  Dieu  garde  dans  la  cori- 
verfion  des  pécheurs , eft  de  les  faire 
palfer  , pour  l’ordinaire , de  la  crainte  à 
l’amour,  & de  les  retenir  meme  long- 
tems  dans  les  divers  dégrés  de  ces  deux 
difpohtions  ^car  ce  changement  ne  fe 
fait  pas  tout  d’un  coup.  H faut  que  l’a- 
mour du  monde  s’affoibldTe  peu  à peu 
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par  la  ceflation  des  actions  & le  calme 
des  partions , & que  L’amour  de  Dieu , 
qui  eft  ordinairement  très  - foible  au 
commencement , s’augmente  6c  fe  for- 
tifie peu  à peu  jufqu’à  fe  rendre  le 
maître  du  cœur.  Qui  n^a  pas  le  loifir  de 
partfer  par  ces  degrés,  n’a  pas  propre-  . 
ment  le  loifir  de  fe  convertir.  Tout  ce 
qui  arrête  donc  la  pénitence  dans  le 
premier  dégié  , qui  eft  celui  de  la 
crainte,  la  rend  inutile  pour  le  falut. 
C’eft  une  pénitence  ftérile  8c  avortée, 
quand  on  en  demeure  là.  La  pénitence 
à laquelle  on  fe  porte  dans  un  âge  peu 
avancé , a bien  de  la  foibleffe  ‘dans  ce 
commencement  j mais  elle  a le  tems  dé 
fe  fortifier  peu  à peu  6c  d’arriver  a fa 
maturité , c’eft-à-dire , au  degré  nécef- 
faire  pour  jùftifier  l’ame  , lorfqu’on 
emploie  les  moyens  propres  pour  y par- 
venir. Mais  malheureufement  on  différé 
à fe  convertir  à la  fin  de  fa  vie  : Sc 
c’eft  ce  qui  trompe  quantité  de  gens. 
Non-feulement  Dieu  n’a  pas  promis  de 
donner  fa  grâce  à ceux  qui  different  juf- 
qu’à la  mort  de  fe  convertir  5 mais  il  a 
menacé,  au  contraire,  de  ne  pas  le 
r faire  , 8c  même  de  fe  rire  à la  mort  des 
pécheurs.  Sa  miféricorde  même  l’oblige 
a accorder  très-rarement  cette  grâce, 
de  peur  de  donner  occafion  aux  pér 
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eheurs  , de  différer  leur  converfion  de 
jour  en  jour  fur  cette  attente. 

On  dira  peut-être  que  la  converfion 
étant  une  œuvre  de  la  volonté , on  fe 
.convertit  quand  von  le  veut.  Or , le 
moyen  de  ne  pas  vouloir  ce  qui  eft  né- 
celfaire  pour  être  fauvé  ? C’eft  encore 
là  une  très-dan^ereufe  illufion.  On  fe 
convertit , à la  vérité , quand  on  le  veut  : 
mais  comme  la  volonté , pleine  de  fe  con- 
vertir, doit  renfermer  un  véritable  re- 
tour à Dieu , une  volonté  fincere  de  le 
prendre  pour  fa  derniere  fin  3c  pour 
l'on  fouverain  bien,  & une  déteftation 
effective  du  péché  comrnê  péché , e’eft- 
à-dire,  comme  oppofé  à la  juftice  3c  à 
I4  fainreté  de  Dieuj  il  eft  très-facile 
de  prendre  le  change  3c  de  fe  trom-f 
per,  ou  dans  la  nature  de  ce  defir  de 
converfion , ou  dans  lç  degré  de  ce  de- 
fir. La  tromperie  dans  l’effence  de  ce 
defir , confifte  en  ce  que  l’on  prend 
fouvent  des  defirs  purement  naturels, 
pour  des  mouv emens  naiffans  d’une  grâce 
furnaturelle,  Car  il  faut  remarquer  fur 
ce  fujet,  qu’il  y a des  mouvemens  équi- 
voques dans  la  volonté  , qui  portent  les 
mêmes  noms , 3c  qui  produifent  extérieu- 
rement les  mêmes  effets , mais  qui  ne  fe 
diftinguent  pas  fenfiblement , quoiqu’ils 
«aiffent  de  principes  étrangement  diffé- 
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rens.  L’amour-propre  forme  des  réfolu- 
tions  de  quitter  le  péché,  & la  charité 
en  forme  aulfi.  L’amour-propre  prie , & 
a recours  à la  miféricorde  de  Dieu  ; la 
charité  prie , & a recours  à la  miféri- 
corde de  Dieu  : tout  cela  s’appelle  con- 
version , &c  ne  fe  diftingue  pas  facile- 
ment. Ce  qui  arrive  donc  dans  ces  pré- 
tendues converlions  , eft  que  l’on  prend 
ordinairement  des  converuons  naturelles 
pour  des  converfions  furnaturelles , des 
mouvemens  d’amour-propre  pour  des 
mouvemens  de  charité.  Une  plus  longue 
vie  donneroit  lieu  de  les  difcerner, 
parce  que  la  charité  a des  marques  qui 
donnent  lieu  de  la  reconnoître  dans  un 
jufte  efpace  de  tems.  Mais  tout  cela  de- 
meure confus , lorfque  les  defirs  de  con- 
verfion  ne  fe  font  paroître  qu’à  l’extré- 
mité de  la  vie  ; & l’on  ne  peut  alors  en 
juger  que  par  les  apparences , qui  por- 
renUtoutes  à croire  que  ces  marques  de 
converfion  que  les  mourans  donnent , 
font  prefque  toujours  de  purs  effets 
d’une  crainte  naturelle , quoique  pouvant 
être  quelquefois  des  effets  de  la  grâce. 
Les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  ne  rendent 
pas , à la  vérité , à ces  mourans  les  Sacre- 
mens  de  l’Eglife  ; mais  fans  leur  donner 
une  affuranee  que  l’Eglife  n’a  pas , Sc 
que  les  Peres  déclarent  qu’elle  ne  peut 
avoir. 
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Enfin  quoique  l’on  ne  fe  trompe  pas 
clans  la  nature  de  ce  defir , c’eft-à-dire , 
que  l’on  n’ait  effectivement  quelque 
mouvement  de  grâce,  on  peut  encore 
fe  tromper  dans  le  degré  de  cet  amour 
6c  de  ce  defir,  en  prenant  un  léger 
commencement  d’amour , qui  laiffe  en- 
core le  cœur  fous  la  domination  du  pé- 
ché , pour  un  amour  capable  de  le  dé- 
livrer de  cette  malheureufe  fervitude , 
6c  fans  lequel  il  en  demeure  toujours 
efclave,  6c  ne  fauroit  ainfi  obtenir  la 
rémiflion  de  fes  péchés.  Et  c’eft  encore 
ce  qui  arrive  fouvent  à la  mort,  où  l’ima- 
gination étant  occupée  fortement  des 
objets  de  terreur  & des  preflantes  exhor- 
tations , on  croit  fouvent  que  les  fenti- 
mens  dont  on  eft  alors  frappé , font  ab- 
folument  les  maîtres  du  cœur,  quoi- 
qu’ils ne  dominent  que  l’imagination , 
& que  le  cœur  y ait  peu  de  part.  C’eft 
ce  qui  oblige  les  pécheurs , non-feule- 
ment à travailler  pendant  que  Dieu  leur 
en  donne  le  tems,  mais  à fe  hâter  mê- 
• me  de  travailler  férieufement  à leur  fa- 
lut,  afin  que  leur  amour  ait  le  tems  de 
croître,  & de  parvenir  à un  état  où  l’on 
puiffe  dire  qu’ils  font  convertis.  Agir 
autrement , c’eft  tenter  pieu  , & le  ten- 
ter  d’une  maniéré  très-dangereufe , en 
voulant  qu’il  faffe  un  miracle  dans  l’or- 


5 5 1 VEfprit  de  M.  Nicole 
dre  de  fa  grâce  pour  nous  fauver.  Et 
ainfi  tous  ceux  qui  attendent  à fe  con- 
vertir à la  mort , outre  leurs  autres  pé- 
chés , commettent  encore  celui  de  ten- 
ter Dieu  qui  en  fait  fouvent  le  comble. 

§.  il.  De  la  faujje  Pénitence. 

I l n’eft  rien  de  fi  commun  & par 
conféquent  de  fi  dangereux  que  la  faillie 
pénitence , parce  qu’on  fe  forme  une 
faude  idée  de  l’état  de  la  juftice  & de 
l’elfence  de  la  vie  chrétienne.  On  eft 
quelquefois  touché  du  defir  de  changer 
de  vie , ôc  li  ce  defir  a quelques  effets , 
il  fe  termine  d’ordinaire  à corriger  quel- 
ques aétions  grofliérement  criminelles , 
Sc  à pratiquer  quelques  devoirs  exté- 
rieurs de  piété.  Mais  quant  au  change- 
ment du  cœur»  à la  mortification  des 
pallions , au  renoncement  à l’amour  du 
monde,  à l’ambition,  au  plaifir,  c’eft 
à quoi  on  ne  penfe  point  du  tout.  L’idée 
qu’on  a de  la  vertu  eft  trop  fuperfi- 
cielle,  & l’on  va  jufqu’à  regarder  la  dé- 
votion comme  peu  folide  , ou  au  moins 
comme  non  néceflaire.  C’eft  ce  qui  fait- 
qu’on  fe  fait  un  jeu  de  palfer  par  des 
révolutions  d’état  de  crime  & d’état  de 
juftice;  aujourd’hui  en  grâce,  demain 
dans  le  péché  ; aujourd’hui  relfufcité  , 
demain  retombé  dans  la  mort , en  fai- 
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fant  fubfifter  la  vie  (Chrétienne  avec  une 
viciiïîtude  continuelle  de  mort  & de  vie. 
Il  eft  vrai  que  la  grâce  peut  fe  perdre 
par  la  violence  des  tentations  } mais  cela 
ne  va  pas  à des,  changemens  fréquens. 
L’£glife  a toujours  fuppofé  que  ces  faux 
pémtens  , loin  d’avoir  perdu  la  grâce 
qu’ils  avoient  reçue , ne  l’avoient  pas 
feulement  recouvrée  ; qu’ils  étoient  tou- 
jours demeurés  dans  la  mort , & n’en 
étoient  point  fortis , parce  que  leur  pé- 
nitence étoit  faufle  5c  illufoire , & que 
c’eftfe  moquer  de  Dieu,  que.de  retom- 
ber fans  celFe  dans  les  mêmes  crimes 
dont  on  vient  de  lui  demander  pardon. 
•Peu  de  perfonnes  fentent  l'infection  de 
leurs  péchés,  5c  en  ont  la  jufte  horreur 
qu’ils  de vroienr avoir,  ils  font , au  con- 
traire', aflez  bien  avec  eux-mêmes  ; 5c 
à en  juger  par  leurs  aétions  qui  font  les 
vrais  interprètes  de  leur  cœur  , le  péché 
leur  paroît  un  fort  petit  mal  : ainiï  il  y 
en  a peu  qui  défirent  fincérement  d’en 
ctre  délivrés.  Car  ce  deftr  lîncere,  s’ils 
l’avoient,  les  feroit  entrer  dans  les  v 
moyens  naturels  de  fe  procurer  cette 
délivrance , les  feroit  renoncer  fincére- 
ment  à tout  ce  qui  peut  les  retenir  dans 
le  péché , 5c  les  porteroit  à embralTêr 
les  œuvres  de  pénitence. 

Ces  faux  innocens  dont  le  monde  eft 
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plein , font  la  pépinière  d’une  foule  dé 
faux  pénitens  : car  les  péchés  fpirituels 
dont  ils  font  coupables , éloignant  d’eux 
les  grâces  de  Dieu , les  difpofent  fou- 
vent  à plufieurs  péchés  grofliers  qu’ils 
ne  peuvent  fe  dillimuler , ôc  qui  les  obli- 
gent de  recourir  aux  remedes  de  la  pé- 
' nitence.  Mais  comme  leur  pénitence  n’a 
pour  objet  que  ces  péchés  extérieurs, 
ôc  ne  va  prelque  jamais  jufqüa k fource 
qui  les  a produits , ils  le  croient  plei- 
nement juftifiés  lorfqu’ils  ont  renoncé  à 
ces  fortes  de  péchés  j ce  qui  arrive  fou- 
vent  par  des  confidérations  purement 
humaines.  Pour  les  autres  vices  fpiri- 
tuels , ils  ne  font  partie , ni  de  leur  con-* 
feflion , • ni  de  leur  pénitence.  Ils  leur 
demeurent  toujours  mtonnusj  ôc  leur 
prétendue  converfion  contribue  même 
a leur  cacher  davantage  leur  état , parce 
que  ce  changement  extérieur  pafle  dans 
leur  efprit  pour  un  changement  entier , 
ôc  qu’ils  n’ont  point  d’autre  idée  d’une 
converfion  folide , que  celle  de  ce  chan- 
gement extérieur  qu’ils  trouvent  en  eux. 

On  peut  juger  combien  cela  s’étend , 
Ôc  par  confcquent  combien  il  y a de  faux 
pénitens , li  l’on  fait  réflexion  que  pref- 
que  tout  le  monde  perd  la  grâce  du 
Baptême  par  des  plaies  mortelles,  ÔC 
cependant  qu’il  y en  a peu  dont  on 
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puilTe  juger  folidement  qu’ils  l’aierfr re- 
couvrée.  On  voir , à lavérité , quelque 
changement  extérieur  : quantité  de  per- 
fc* nés  qui  ont  été  déréglées,  fe  laflent 
des  vices  8c  renoncent  à la  vie  licencieu- 
fe.  Ils  fe  dégoûtent  des  pallions  de  la 
jeunelTe  : ils  veulent  acquérir  la  réputa- 
tion de  gens  d’honneur  8c  de  probité  : il 
s’y  mêle  même  quelque  crainte  de  l’en- 
fer } ils  trouvent  donc  bon  d’alïurer 
leur  falut,  par  des  moyens  aufli  aifés* 
que  le  font  la  confellion  8c  la  participa- 
tion des  Sacremens,  8c  ils  trouvent 
malheureufement  des  Directeurs  faciles 
qui  les  entretiennent  dans  leurs  fenti- 
mens.  Ils  deviennent,  à la  vérité,  plus 
exaéts  à certains  devoirs  extérieurs  de 
Religion  : mais  ils  n’en  font  pas  moins 
attachés  à leurs  intérêts  8c  à leur  fortu- 
ne ; ils  n’en  font  pas  moins  remplis  de 
l’amour  des  chofes  du  monde  ; iis  n’en 
font  pas  plus  appliqués  à la  priere  8c  à la' 
mortification , 8c  ils  font  confifter  toute 
leur  pénitence  à la  ceflarion  des  vices 
. grofliers. 

Comme  la  plupart  des  gens  du  monde 
font  engagés  dans  dés  déreglemens  qui 
les  mettent  au-delfous  des  Juifs  8c  des 
• Païens,  leur  pénitence  ne  fait  que  les 
rétablir  dans  ce  qu’on  peut  appeller  une 
honnêteté  Païenne  ou  une  vertu  Phari- 
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faftpae.  Comment  iroientri'ls  plus  avant, 
puifqu’ils  n’ont  point  d’autre  idée  du 
Chriitianiftpe  que  eelle-U  ? Ils  ne  favent 
ce  que  c’eft  que  tout  le  refte  , ôc  n’ay^nt 
jamais  eu  foin  de  s’en  inftruire , ils  re- 
gardent tout  ce  qu’on  en  dit  comme  des 
imaginations.  Ils  croient  meme  qu’il 
feur  feroit  honteux,'  de  commencer  à 
apprendre  les  élémens  d’une  Religion 
dont  ils  ont  fait  profeflion  toute  leur 
vie.  Ils  aiment  donc  mieux  fuppofer 
qu’ils  en  font  fuffifamment  inftruits  , ôc 
prendre  tout  ce  qu’ils  ne  favent  pas 
pour  des  fpéculations  non  néceflaires. 
Ainfi  ils  n’ont  aucune  penfée  de  fe  dér 
tacher  du  moiîde  ; de  fe  priver  de  la 
jpuiflance  ôc  de  la  poifellion  des  créa- 
tures j de  s’abaifler  ôc  de  s’humilier.  Efr 
rimer  heureux  ceux  qui.  foiiffrent , qui 
font  méprifés  ou  opprimés , être  prêts 
de  tout  perdre  pour  la  juftice  , morti- 
fier fes  paillons  ? font  des  vertus  aux- 
quelles iis  n’afpirent  pas  par  les  délits , 

6 auxquelles  ils  ne  s’imaginent  point 
être  obligés.  Ainfi  ce  n’eft  jamais  le  fu- 
jçt  de  leur  eiÿimen  : cela  n’entre  jamais 
dans  leurs  réflexions,  ni  dans  les  def- 
feins  qu’ils  fe.propofenr  quelquefois  de 
corriger  .leur  vie. 

Ce  genre  de  faillie  pénitence  eft  en- 
fpf  e accçmpagné  d’un  antre  défaut , qui 
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fiïffiroit  feul  pour  la  rendre  vaine  & 
trompeufe.  C’eft  qu’on  s’imagine  qu’il 
fuffit  d’#bandonper  les  vices  5c  les  em- 
plois criminels , & qu’on  n’eft  point  obli- 
gé de  réparer  le  paffé  autrement  qu’en 
s’en  confelTant ,-  &c  en  accompliffant  ces 
légères  pénitences  qu’on  impofe  dans 
le  Tribunal  : mais  e’eft  une  illulîon  très- 
dangereufe.  Je  ne  dis  pas  que  l’accom-1- 
pliffement  aéfcuel  de  la  fatisfaétion,  avant 
ou  après  l’abfolution , foit  effentiel  à 
la  réconciliation  : & je  demeure  d’ac- 
cord qu’un  homme  vraiment  converti , 
qui  meurt  après  l’abfolution  fans  avoit 
accompli  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné  , 
ni  y avoir  rien  ajouté,  meurt  dans  la 
voie  du  falu-t.  Maisve  que  je  dis,  c’eft 
qu’il  n’y  a point  dé  converfion  fincere 
Jans  un  defir  effe&if  de  fatisfaire  à Dieu 
par  de  dignes  fruits  de  pénitence } &r 
que  fi  ce  defir  eft  réel , il  produit  darîs 
. la  fuite  fon  effet,  & engage  à une  vie 
pénitente , proportionnée  à nos  forces» 
Si  la  coutume,  l’ignorance  , ou  la  jufte 
condefcendance  des  Confeffeurs  dif- 
penfe  les  pécheurs  des  fatisfa&ions  la- 
borieufes , un  vrai  pénitent  ne  s’en  croit 
pas  difpenfé  pour  cela.  Ce  qu’il. ne  peut 
faire  en  une  maniéré , il  le  fait  en  une* 
autre.  S’il  n’eft  pas  capable  de  faire  des 
oeuvres  extrêmement  pénibles,  il  ré>- 
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pare  ce  défaut  en  fubftituant  des  mor- 
tifications d’efprit  aux  mortifications  du 
corps.  Enfin  il  entre  .fans  p«ne  dans 
cette  maxime,  que  Dieu  n étant  pas 
moins  jufte  en  ce  tems-ci,  qu’au  tems 
de  l’ancienne  Eglife , il  ne  demande  pas 
moins  des  pécheurs  une  volonté  effec- 
tive de  fatisfaire  à fa  juftice  , ou  d’une 
maniéré  ou  d’une  autre  ; que  plus  on  les 
difpenfe  des  auflérités , plus  ils  doivent 
récompenfer  cette  difpenfe  par  d’autres 
fortes  de  pénitences  de  de  Bonnes  œu- 
vres; que  jamais  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ne  peut  changer  de  nature , ni 
fe  confondre  avec  le  Baptême  ; qu’il 
doit  toujours  être , jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de , un  Baptême  «aborieux  ; de  que  la 
vie,  l’efprit  de  le  cœur  d’un  pénitent 
qui  revient  à Dieu  après  de  grands  pé- 
chés , doivent  être  toujours  fort  diftin- 
gués  de  la  difpofition  aes  innocens , qui 
ont  confervé  la  fainteté  de  leur  Baptême. 
On  voit  par-là  quels  font  les  principaux 
défauts  qui  rendent  la  pénitence  faune  de 
trompeufe , de  qui  attirent  fur  les  Chré- 
tiens qui  fe  lai  fient  féduire  par  cette 
illufion,  l’exclufion  du  Royaume  de  Dieu. 

§,13.  De  la  Contrition. 

L a Contrition  étant  une  partie  efien- 
tielle  du  Sacrement  de  Penitence,  il 
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éft  néceffaire  de  faire  voir  en  quoi  elle 
confîfte.  La  contrition  eft  un  regret  in- 
térieur & une  déteftation  effective  de 
fes  péchés , avec  une  réfolution  fincere  de 
ne  pli^s  les  commettre  à l’avenir , 8c  de 
fatisfaire  à Dieu.  La  vraie  contrition  ren- 
ferme ces  quatre  conditions  J 1 °.  la  haine 
de  la  vie  paflee  ; i°.  l’amour  de  Dieù  com- 
me fource  de  toute  juftice } 3 °t  la  ceflation 
du  péché,  & la  réfolution  véritable  8c 
fincere  de  ne  plus  le  commettre  ] 40.  en- 
fin un  defir  effe&if  do  fatisfaire  à la  juf- 
tice de  Dieu  8c  de  punir  le  péché. 

1 °.  Ce  n’eft  pas  allez  de  changer  de 
vie  & de  s’éloigner  du  mal  j il  faut  de 
plus  témoigner  à Dieu  fon  regrec  par 
la  douleur  de  la  pénitence , par  les  gé- 
milïemens  d’une  ame  humiliée,  par  le 
facrifice  d’un  cœur  contrit.  11  n’eft  pas 
néceffaire,  à la  vérité,  que  cette  dou- 
leur foit  fenfible  j mais  ce  doit  être  au 
moins  une  douleur  effe&ive.  L’ame  doit 
avoir  une  lumière  qui  lui  fafle  connoî- 
tre  la  mifere  effroyable  de  l’état  du  pé- 
ché , & qui  lui  découvre  ce  qui  l’y  re- 
tient , 8c  un  defîr  réel  & efficace  de  fe 
féparer  des  occafions  qui  pourroient  l’y 
faire  retomber.  Le  défaut  de  fenfibilité 
peut  être  fuppléé  par  une  réfolution  forte 
d’obéir  à Dieu } mais  il  eft  vraj^néan- 
moins  que  c’eft  ordinairement  un  grand 
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défaut  en  nous , que  cette  douleur  foit 
fi  peu  fenfible.  Car  cela  vient  fouvent 
de  ce  que  nous  concevons  foiblement 
l’énormité  du  péché,  & que  nous  avons 
peu  d’idée  de  la  fainteté  & de  l’ingra- 
titude de  l’homme.  C’eft  une  grande 
preuve  que  notre  ame  eft  bien  dure  & 
bien  peu  capable  d’être  remuée  autre- 
ment que  par  les  fens.  Cette  douleur 
étant  fi  peu  fenfible , n’a  gueres  de  force 
pour  réfifter  aux  pallions.  Ainli  à Ynoins 
que  nous  n’y  joignions  une  réfolution 
très-forte  fondée  fur  la  foi , il  eft  diffi- 
cile que  nous  ne  foyons  emportés  par 
l'habitude  du  péché  que  nous  aurons 
contractée;  c’eft  ce  qui  nous  objige 
d’avoir  d'autant  plus  recours  à Dieu, 
que  nous  reconnoiffons  davantage , par 
cette  infenfibilité , la  profonde  corrup- 
tion de  notre  nature. 

i°.  La  contrition  doit  naître  de  l’a- 
mour de  Dieu.  L’amour  appartient  à 
la  loi  nouvelle  : on  ne  hait  le  péché 
qu’aurant  que  l’on  aime  Dieu  : la  terme 
réfolution  de  ne  plus  tomber  dans  le 
péché,  ne  peut  fe  former  fans  aimer 
Dieu  : on  ne  peut  avoir  une  véritable 
jrontrition,  fi  l’on  n’a  recours  à Jefus- 
Chrift  ; ce  qui  fuppofe  qu’on  l’aime  : 
la  contrition  nous  fait  prier  & nous 
fait  demander  pardon  à Dieu  d’une 
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tn'aniere  Chrétienne  ; ce  qu’on  ne  peut 
faire  fans  amour  de  Die*u  : la  contrition 
eft  un,  bon  mouvement , une  bonne  vo- 
lonté; or,  il  n’y  a point  de  bon  mou- 
vement, ni  de  bonne  volonté  fans  cha- 
rité, 11  eft  donc  aifé  de  conclure  par 
toutes  ces  raifons,  quil  faut  nécelfai- 
ïement  que  la  contrition  naifte  de  l’a- 
mour de  Dieu  , & que  c’eft  une  difpo-*- 
fition  néceftàire  pour  obtenir  la  rémif- 
fion  des  péchés  dans  le  Sacrement  de' 
Pénitence. 

Tout  degré  d’amour  de  Dieu  n’effc 
pas  fuffîfant  pour  cet  effet.  : il  faut  cpie 
ce  foit  un  amour  qui  nous  faffe  préférer 
Dieu  à-la  créature  ; un  amour  qv.  i rende 
.à  Dieu  l’empire  de  notre  cœur  ; -qui 
nous  engage  à regarder  Dieu  comme 
notre  fin , &:  qui  nous  faffe  renoncer  à 
la  volonté  de  tout  péché  mortel.  Il  faut 
aimer  Dieu  fur  toutes  chofes  , pour  ré- 
parer le  pé<^hé  de  ne  l’avoir  pas  aimé 
fur  toutes  chofes.  11  faut  s’aüujemr  à 
Dieu  & lui  donner  dans  notre  cœur , ht 
place  qu’occupoit  la  créature  ÿ ce  qui 
ne  peut  fe  faire  qu’en  le  préférant  à 
tout , & par  conféquent  en  l’aimant: 
par-defTus  toutes  chofes.  11  ne  s’enfuie 
pas  delà  que  pour  être  juftifié,  il  foit 
néceftàire  d’avoir  une  charité  parfait» 
qui  juftifié  même  avant  le  Sacrement  ’y 
' Aa  j 
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mais  il  faut  que  cet  amour  .fa (Te  regnéf 
Dieu-  dans  le  cœlir.  Un  amour  peut  être 
dominant  & fur  toutes  chofes , foit  lorf- 
^ qu’il  eft  capable  par  lui-même  de  fur- 
monter  toutes  les  paffions  de  l’ame  fans 
l’aide  d’aucun  mouvement  de  crainte , 
foit  qu’il  ait  befoin  de  la  crainte  ôi 
d’ailtres  motifs  plus  bas,  pour  furmon- 
ter  la  cupidité. Or,  cette  derniefe  forte 
d’amour  n’eft  pas  une  charité  parfaite 

6 ne  juftifie  pas  de  foi-même  fans  le  Sa- 
crement, de  forte  que  ceux  qui  n’ont 
la  charité  & l’amour  de  Dieu  qu’en  ce 
degré,  ne  font  pas  juftifiés  avant  la  ré- 
ception aétuelle  du  Sacrement , &c  le 
font  pat  la  réception  du  Sacrement.  A 
l’égard  de  l’attrition , il  fuffit  de  dire  • 
que  fi  elle  naît  de  pure  crainte , elle  ne 
fuffit  pas  : fi  elle  naît  de  crainte  & d’a- 
mour , qui  ne  fait  pas  encore  préférer 
Dieu  a toutes  chofes  & qui  fubfifte 
avec  une  cupidité  dominante,  elle  ne 
fuffit  pas  encore^  ; mais  fi  l’attrition  eft 
un  regret  qui  naît  de  la'  crainte  & d’un 
ambur  qui  faffe  préférer  Dieu  à toutes 
chofes , quoique  par  1S,  fecours  de  la 
crainte-,  cette  attrition  fuffit  avec  le  Sa- 
crement. 

La  véritable  contrition  doit  renfermer 
encore  ces  quatre  qualités  : elle  doit  être 
intérieure,  furnaturelle,  fouyeraine  Sc 
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aniverfelie , &c  c’eft  ce  qui  arrive  quand 
l’amour  de  Dieu  régné  dans  le  cœur. 
Si  cet  amour  eft  intérieur , la  contrition 
fera  par  néceflité  intérieure  j s’il  eft  fur- 
naturel,  elle  fera  furnatureile } ft  cet 
amour  eft  dominant  dans  le  cœur , 8c 
qu’il  fafte  ‘préférer  Dieu  à toutes  cho- 
ies, la  douleur  qu’il  produit  fera  fou- 
veraine  , c’eft  - à-dire  , que  l’ame  fera 
plutôt  dans  la  difpofition  de  fouffrir  tou- 
tes fortes  de  maux , & d’être  privée  de 
tous  les  biens  du  monde , que  d’offen- 
fer  Dieu  mortellement.  Enfin  fi  la  con- 
trition  naît  d’un  amour  qui  nous  fafte 
préférer  Dieu  à tout , elle  fera  univer- 
lelle  , c’eft-à-dire  , qu’elle  s’étendra  d 
tous  les  péchés  mortels  , puifqu’il  eft 
impofîible  de  préférer  Dieii  a toutes  cho- 
fes , fans  haïr  tout  ce  qui  peut  nous  en  pri- 
ver, ce  qui  eft  l’effet  de  tout  péché  mortel. 

30.  Il  n’y  a rien  de  plus  eftentieile- 
ment  néceflaire  , pour  obtenir  la  rémif- 
fion  de  fes  péchés  , que  la  réfolutio#de 
les  quitter  j 8c  cette  réfolution  eft  en- 
core une  fuite  de  l’amour  de  Dieu  do- 
minant. Elle  doit  être  effe&ive , & non 
pas  une  fimple  velléité  ; & pour  cela  il 
faut  pratiquer  certains  moyens.  Il  y en  a 
de  généraux  8c  de  particuliers.  Les  gé- 
néraux font  la  priere  , la  vie  réglée  , la 
(«traite , les  faintes  lectures , la  vie  pé- 
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nitente  fk  laborieufe.  Les  particuliers  font 
les  exercices  de  pénitence  oppofés  aux 
déréglemens  dans  lefquels  on  eft  tombé  , 
comme  l’aumône  à l’avarice  , le  jeûne  a 
la  débauche  , la  mortification  du  corps 
à l’impureté , l’humiliation  à l’orgueil , 

6 ainfi  des  autres.  On  eft  aufti  obligé  de 

fuir  les  occasions  du  péché  : car  Dieu 
ne  donne  ordinairement  fes  grâces , pour 
éviter  le  péché  , qu’à  ceux  qui  prati- 
quent les  moyens  convenables  pour  cela 
éc  agir  autrement  , c’eft  tenter  Dieu. 
Or  il  y a de  ces  occafions  de  péché  qui  le 
font  par  elles-mêmes  , & qui  entraînent 
naturellement  dans  le  péché  , 6c  il  y en 
a d’autres  qui  ne  font  telles  que  par  rap- 
port à la  foiblefte  &c  à la  difpolition.  du 
pénitent  j mais , comme  il  faut  éviter 
tout  ce  qui  fait  perdre  la  grâce  de  Dieu, 
il  faut  les  éviter  également , & fur-tout 
les  premières  , fans  quoi  on  n’eft  pas  di- 
gne d’abfolution.  v 

P-  Enfin  il  faut  avoir  le  defir  & la  ré- 
folution  de  fatisfaire  à Dieu  pour  fes  pa- 
chés  j &c  cette  difpofition  eîl  fi  effeiv- 
tielle  , comme  on  le  fera  voir  en  trai- 
tant de  la  Satisfaétion  , que  le  défaut  de 
fatisfaétian  & de  pénitence  qu’on  remar- 
que dans  ceux  qui  reçoivent  l’abfolution 
immédiatement  après  la  eonfefilon  , eft 
fouvent  une  preuve  que  leur  ame  n’étoic 
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{sas  effectivement  convertie , & que  tous 
es  mouvemens  qu’elle  reffentoit  ne- 
toient  que  fuperficiels  & n’avoient  pas-' 
changé  le  fond  du  cœur, 

\ §.  14.  De  la  Confejfion. 

L a Confelîion  eft  une  accufation  Si 
une  déclaration  que  le  pénitent  fait  de 
fes  péchés  à un  Prêtre  qui  a jurifdiétion 
fur  lui , pour  eu  recevoir  la  pénitence  Si 
l’abfolution.  La  confeflîon  doit  être  une 
déclaration  des  péchés , parce  que  le  Prê- 
tre faifant  l’omce  de  Médecin  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence , fi  nous  vou- 
lons guérir  les  maladies  cle  notre  ame  , 
qui  font  nos  péchés  , il  faut  les  lui  dé- 
couvrir de  même  que  nous  découvrons  les 
maladies  de  notre  corps  à ceux  que  nous 
croyons  pouvoir  y apporter  quelque  re- 
mede.  Il  eft  important  de  furmonter  la 
peine  que  l’on  a de  confefter  fes  péchés  : 
on  a une  fauffe  honte  qui  fait  rougir  de 
confefter  ce  qu’on  n’a  pas  rougi  de  com- 
mettre : on  a de  la  eonfufton  <du  reme- 
de , lorfqu’on  n’en  a point  eu  du  mal 
même}  Sc  l’on  craint  de  découvrir  ce 
qui  ne  peut  être  caché.  C’eft  par  cette 
fauffe  honte  que  l’on  prend  le  plus  faux 
des  partis  , qui  eft  de  cacher  pour  un 
terns  çe  qui  fera  éternellement  décou- 
vert > Ôc  qui  auroit  été  effectivement 
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caché  pour  l’éternité , fi  on  l’avoir  dé- 
couvert durant  le  rems.  C’eft  là  aufli  ce 
qui  empêche  quantité  de  pécheurs  de 
recevoir  la  rémiffion  de  leurs  péchés  , ôc 
qui  de  plus  fortifie  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes ôc  les  endurcit  dans  le  mal. 

La  confefîion  , pour  être  bonne  ÔC 
utile , doit  avoir  ces  trois  conditions , 
fàvoir  : d’être  entière,  d’être  véritable , ôc 
d’être  propre  à la  perfonne  qui  fe  con- 
fefTe.  Elle  doit  être  entière,  c’eft-à-di- 
re , qu’on  doit  n’y  omettre  volontaire- 
ment aucun  péché  mortel  commis  de- 
puis le  tems  où  l’on  croit  avoir  perdu  la 
gracç  de  Dieu , parce  qu’on  ne  peut  être 
en  même-tems  ami  ôc  ennemi  de  Dieu  j 

6 c’eft  ce  que  l’on  prétendrait , fi  l’on 
foumettoit  aux  clefs  de  l’Eglife  certains 
péchés  pour  en  obtenir  le  pardon , ÔC 
que ‘l’on  ne  voulût  pas  y foumettre  les 
autres , qui  ne  pouvant  pas  ainfi  être  par- 
donnés  , non  plus  que  les  aiitres , nous 
tiendraient  toujours  dans  la  difgrace  de 
Dieu.  Pour  rendre  fa  confefîion  entière , 
il  faut  s’examiner  férieufement  ôc  de 
bonne  foi , comme  on  va  le  dire , ôc  fe  fai- 
re même  inftruire  par  quelque  perfonne 
éclairée.  11  faut  de  plus  confefter  les  cir- 
conftances  qui  changent  l’efpece  du  pé- 
ché , Ôc  qui  fervent  à faire  connoître  la 
.grandeur  du  péché  Ôc  la  véritable  difpo^ 
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ftcion  de  l’ame.  Il  faut  en  marquer  le 
nombre,  autant  qu’il  eft  pollible  , $c 
déclarer , par  exemple  , la  durée  d’une 
paiîion  , les  fautes  qu’elle  faifoit  com-. 
mettre  ordihairement  tous  les  mois, 
chaque  femaine , chaque  jour.  La  fécon- 
dé condition  de  la  confeiîion , eft  qu’elle 
foit  vraie.  C’eft  pécher  contre  la  'vérité 
de  la  confeiîion  , d’exprimer  les  chofes 
• plus  fortement  qu’on  ne  les  penfe  , foit 
en  bien  , foit  en  mal , foit  pour  s’accu- 
fer , fpit  pour  s’excufer.  Il  faut  éviter 
avec  foin  de  s’excufer car  c’eft  l’orgueil 
qui  en  eft  caufe  } & il  ne  faut  s’accufer 
que  de  ce  dont  on  fe  croit  coupable  , & 
lelon  le  degré  qu’on  le  croit.  Il  faut  par- 
ler douteufement  des  chofes  dont  on 
. doute , & avec  certitude  de  celles  dont 
on  eft  alluré  J & il  faut , autant  que  l’on 
peut , ne  pas  fe  juger  témérairement  , 
non  plus  que  des  autres.  La  troiiieme 
condition  néceiïaire  à la  confeiîion  , eft 
qu’elle  foit  propre , c’eft-à-dire  , quq, 
l’on  s’accufe  foi- même  & non  pas  les 
autres  , & qu’on  y ménage , autant  qu’il 
eft  poflible , l’honneur  au  prochain , a 
moins  qu’il  foit  néceftaire , pour  quel- 
que utilité  , ou  pour  l’intégrité  de  la 
confeiîion  , de  découvrir  ceux  qui  font 
coupables  des  mêmes  crimes  , mais  ja- 
mais pour  fe  décharger  fur  d’autres  d’une 
partie  de  fa  faute.  _ • 
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A l’égard  de  la  confefiion  des  péchés' 
véniels  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  abfolu- 
ment  nécellaire , elle  eft  cependant  uti- 
le , & peut-être  pratiquée  avec  un  très- 
grand  fruit.  Il  faut  pour  cela  avoir  une 
douleur  fincere  de  les  avoir  commis  & 
un  defir  véritable  de  s’en  corriger } mais , 
comme  il  eft  impoflible  d’éviter  tous  les; 
péchés  véniels  , la  réfolution  de  les  évi- 
ter doit  être  plutôt  un  deifein  de  tra- 
vailler à les  éviter  & un  defir  fincere  de 
n’en  plus  commettre  , qu’une  efpçrance 
ferme  qu’on  les  évitera  abfolumenn 
Pour  ce  qui  eft  des  péchés  véniels ». 
dont  on  n’a  pas  réfolution  de-  s’abftenir  », 
comme  ils  font  volontaires  , & par  con- 
séquent beaucoup  plus  confidérables  que 
les  autres  , on  doit  en  gémir  devant 
Dieu » en  avoir  une  extrême  appré- 
henfion , les  dire  à fon  Confefieur  , non 
pas  tant  pour  en  demander  l’abfolution , 
que  pour  lui  faire  connoître  l’état  .de  fon 
ame  & lui  en  laifter  le  jugement. 

Il  eft  certain  que  quelquefois  il  y a 
quelque  forte  de  danger  dans  la  confef- 
fion  des  péchés  véniels  } mais  il  ne  faut 
pas  pouifer  ce  danger  fi  loin , qu’on  en 
détourne  les  âmes  qui  craignent  Dieu  » 
en  leur- faifant  croire,  qu’on  s’approche 
lbuvent  du  Sacrement  de  Pénitence  avec 
des  péchés  véniels  » &:  qu’on  en  revient 
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avec  des  péchés  mortels  : car  il  n’eft  pas 
difficile  pour  les  bonnes  âmes  , de  prati- 
quer ce  moyen  d’une  maniéré  utile.  La 
raifon  en  èft  , qu’a  l’égard  des  péchés 
mortels  on  ne  peut  fe  repentir  utilement 
de  l’un  , que  l’on  ne  fe  repente  de  tous  y 
& il  ne  fuffit  point  d'avoir  deftein  de  fe 
corriger  de  l’un  , fi  l’on  n’a  une-réfolu- 
tion  effective  de  s’abftenir  de  tous  les 
autres.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
des  péchés  véniels  :•  car  il  peut  fe  faire 
qu’on  ait  de  la  contrition  a l’égard  de , 
l’un  , fans  err  avoir  à l’égard  de  l’autre  , 

& qu’on  veuille  s’abftenir  de  l’un  , quoi- 
qu’on demeure  encore  attaché  de  vo- 
lonté à l’autre  ; cependant , pourvu  que 
l’on  ait  la  contrition  de  quelques  péchés 
véniels  > le  défaut  de  contrition  à l-’égard 
des  autres  ne  rend  pas  l’abfolution  nulle, 

&c  il  en  eft  de  même  de  la  réfolution  de 
les  éviter.  Il-  eft  difficile  qu’une  perfonnè 
qui  eft  dans  la  grâce  de  Dieu  , n’ait  pas 
‘les  difpofitions  fuffifantes  à l’égard  des1 
péchés  véniels  , pour  empêcher  que  le 
Sacrement  ne  foit  nul , puifque  l’amour 
de  Dieu  , qui  régné  dans  le  cœur  des 
Juftes  , y produit  toujours  , tant  qu’il  y 
eft , quelque  defir  de  fe  perfectionner 
& d’éviter  ce  qui  déplaît  à Dieu 5 & ain- 
fi  , quoiqu’il  faille  exciter  les  Chrétiens  * 
à fe  confefTçr  avec  plus  de  regret,  2c avec 
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plus  de  delir  d’éviter  les  péchés  véniels 
dont  ils  fe  confeflent , il  ne  femble  pas  à 
propos  de  tant  les  effrayer  par  la  crainte 
de  faire  des  confeffions  facrileges  j mais 
on  peut  leur  faire  fentir  qu’ils  peuvent 
faire  des  fautes,  Iorfqu’ils  fe  confefTent  de 
ces  péchés  avec  trop  peu  de  difpofition. 

§.15.  De  l* Examen  de  confcience. 


Comme  il  arrive  fouvent  que  l’on 
fe  confelfe  mal , parce  qu’on  n’a  pas 
allez  de  foin  d’examiner  fa  confcience , 
il  eft  à propos  de  mettre  icWous  les  yeux 
les  péchés  auxquels  on  ne  fait  point  alTez 
d’attention  y bien  des  gens  fe  contentant 
de  remarquer  ceux  qui  font  fenlibles  par 
eux-mêmes.  Il  faut  donc  examiner  de  bon- 
ne foi,  fi. au  lieu  de.  s’occuper  des  véri- 
tés de  la  foi , on  donne  prelque  tout  fon 
efprit  aux  chofes  du  monde’}  fi  on  remplit 
fbn  efprit  des  mauvaifes  maximes  du 
monde  } lî  on  n’a  pas  foin  d’entretenir  & 
de  fortifier  fa  foi  par  la  méditation  de  la 
loi  de  Dieu  8c  par  de  fréquens  aéfces 
de  foi  ) d’où  il  arrive  quelle  s’affoi- 
blit  &c  s’obfcurcit , 11  l’on  manque  à faire 
profelîion  de  fa  foi  8c  des  maximes  de 
l’Evangile  toutes  les  fois  que  l’honneur 
de  Dieu  & l’utilité  du  prochain  le  de- 
mandent. 

...  Si  l’on  mene  une  vie  de  jeu,  d’oili- 
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veté  , de  divertitfèment  , de  curiofité  $ 
li  on  mene  une  vie  molle  & fans  péni- 
tence j fi  on  aime  les  pompes , les  vani- 
tés , les  honneurs  & les  grandeurs  du 
monde  'y  fi  t>n  eft  dur  aux  pauvres  j fi 
on  néglige  de  s’inftruire  j fi  on  n’écoute 
point  la  vérité  au  fond  de  fon  cœur , 
qu’au  contraire  on  évite  d’y  penfer , & 
qu’on  fe  répand  au-dehors  , pour  éviter 
fes  reproches  j fi  on  agit  par  pafiion , par 
caprice  & par  humeur. 

Si  l’on  s’occupe  trop  du  luxe  des  ha- 
bits j des  meubles  , de  la  beauté  ; ce 
qui  produit  une  infinité  d’a&ions  d’or- 
gueil & de  vanité  ; fi  on  aime  l’indé- 
pendance  , pour  être  maître  de  fes  ac- 
tions & n’ètre  pas  aflujetti  ÿ fi  l’on  cher- 
che à avoir  la  préférence  fur  les  autres  , 
& les  furpafler  en  quoi  que  ce  foit  ; fi 
l’on  agit  dans  la  vue  d’acquérir  l’efiime 
& les  louanges  des  hommes  , & regner 
dans^  l’efprit  des  autres  par  l’amour  , la 
confiance  ou  la  créance  j fi  l’on  veut 
faire  paflfer  fes  propres  opinions  pour 
les  faire  recevoir  aux  autres  y fi  l’on  tâ- 
che de  rabaifler  les  autres  dans  toutes  les 
chofes  dans  lefquelles  on  a defiré  les 
furpaffer. 

11  y a encore  les  omiffions  de  vertu  Sc 
de  devoir  , fur  lefquelles  il  faut  s’exami- 
ner , parce  quelles  font  des  occafions 

« * 
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prochaines  de  péché } favoir , la  négli- 
gence à prier  , la  négligence  aux  exerci- 
ces  de  piété  , la  négligence  à s’inftruire 
des  devoirs  de  Ton  état , la  négligence  à 
veiller  fur  foi-même  , la  négligence  à 
fe  purifier  des  péchés  véniels  \ toutes 
ces  chofes  étant  telles1  qu’il  eft  prefqu'e 
impolîible  que  l’amour  de  Dieu  fubiiftë 
avec  ces  mauvaifes  difpofitions.  Mais  il 
faut  fur  - tout  demander'  à Dieu  qu’il 
dillipe  nos  ténèbres  , qu’il  nous  éclaire  , 
afin  que  nous  publions  bien-  connoitre 
l’état  de  notre  ame.  • v 

/ 

1 6.  De  T Abfolution. 

L’ Absolution  des  péchés  que  les 
Prêtres  donnent  par  le  pouvoir  qu’ils  en 
ont , n’eft.  pas  fi  m pie  ment  une  déclara- 
tion que  les  péchés  font  remis , mais 
une  vraie  rémiflion  des  péchés  j de  for- 
te qu’elle  précédé  même  ordinairement 
le  .jugement  de  Dieu  , félon  ce  que 
Mat  i6.  dit  J*  C.  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la 
»?.  terre  fera  délié  doits  le  ciel.  Cette  ré- 
million réconcilie  réellement  le  pécheur 
avec  Dieu , parce  que  par  elle  les  péchés 
font  effeébivement  remis  \ ce  qui  n’arri- 
ve que  lorfque  l’abfolution  eft  donnée 
à un  pécheur  bien  difpofé  : car  fi  celui 
qui  reçoit  l’abfolution  n’a  pas  les  difpo- 
fitions néceiTaires  pour  être  abfous:,  i’ab- 
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Solution  ne  lui  fert  de  rien , & elle  le 
inet  au  contraire  £11  pire  état  qu’il  n’é- 
toit  y parce  que  , comme  il  croitêtre  ab- 
fous  , il  n’a  plus  foin  de  demander  à 
JDieu  les  difpofitions.néceflaires  pour  ob- 
tenir la  rémifljou  de  fes  péchés  : ain/i  , 
comme  c’eft  un  bien  ineftimable  qu’une 
abfolution  qui  eftace  nos  péchés  , qui 
nous  donne  la  qualité  d’Enfans  de  Dieu  , 
qui  nous  fait  rentrer  dans  tgus  les  droits 
que  nous  avions  perdus  pat  le  violemenc 
de  notre  Baptême , qui  nous  retire  de  la 
mort  du  péché  ; c’eft  au  contraire  un 
malheur  terrible  de  recevoir  une  abfolu- 
tion  qui  nous  donne  une  faulfe  fécurité 
qui  éteint  nos  gémiftemens , qui  nous 
fait  croire  que  nous  fomme^  vivans  , 
quoique  nous  foyons  toujours  dans  la 
mort , & qui  nous, ote  même  le  foin  &c 
l’empreftement  de  recouvrer  la  vie. 

Autrefois  les  pénitens  jouiftpient.d’un 
grand  avantage  , lorfqu’étant  retenus 
lpng-tems  par  la  difcipline  de  lEglife 
dans  .l’exercice  des  humiliations  qu’on 
leur  prefcrivoit  avant  l’abfolution  , les 
fenrimens  qu’ils  avoient  conçus  de  la 
grandeur  de  leurs  péchés  & de  la  mi- 
fere  horrible  ou  leur  ame  étoit  réduite  j 
avoient  le  rems  de  s’enraciner  &r  de  for- 
mer ainft  une  puiftànte  digue  contre  les 
rechutes.  Le  changement  arrivé  dans  I3. 
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difcipline  de  l’Eglife  ne  permet  pas  , à la 
vérité , qu’on  demeure  h long-tems  dans 
cet  intervalle  entre  la  confeflion  & l’abfo- 
lution.  L’Eglife , pour  de  bonnes  raifons , 
permet  d’abréger  ce  tems  \ mais  , com- 
me il  eft  de  necellité  de  ne  pas  retom- 
ber , il  faut  néceflairement  cpie  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  pécher  ait  déjà  quelque 
folidité  6c  quelque  force  avant  l’abfolu- 
tion  j autrement  elle  feroit  bientôt  fui- 
vie  de  rechute  ; 6c  le  feul  effet  qu’elle 
produiroit  dans  l’ame  , feroit  de  la  ren- 
dre inconvertible  , parce  que  les  vérités 
cju’on  vient  à méprifer  , après  en  avoir 
été  touché  palfagérement , ont  prefque 
perdu  leur  Force.  La  pointe  eft  émouf- 
iée , parcg  que  l’cfprit  y eft  accoutumé/ 
Ainfi  la  queftion  : S’il  eft  nécelfaire  de 
différer  l’abfolution  à ceux  qui  fe  con- 
felfent  de  péchés  mortels , eft  bien  aifée 
à décider  : car  il  eft  bien  vrai  que  ce  re- 
tardement n’eft  , ni  elfentiel , ni  abfolu- 
-ment  nécelTaire  j mais  ce  qui  eft  elTen- 
tiel , eft  que  la  déteftation  du  péché  6c 
la  volonté  de  le  quitter  foient  folides  6c 
• effeétives  j que  ce  ne  foient  pas  des  pen- 
fées  pafTageres  , qui  n’aient  fait  dans  les 
âmes  qu’une  impreflion  legere  6c  fuper- 
ficielle  ; en  forte  qu’elles  ne  foient  pas 
en  état  de  réfifter  aux  tentations  ordi- 
naires. Si  l’on  trouve  des  âmes  que  l’on  * 
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juge  avec  prudence  être  dans  ce  degré 
de  difpofîtion  & dans  cette  maturité  de 
pénitence  incontinent  après  la  confeflion 
des  péchés  mortels  , à la  bonne  heure  , 
qu’on  leur  donne  l’abfolution  aulîi-tot  ; 
mais , fi  la  volonté  de  fe  donner  à Dieu 
& de  quitter  le  péché  n’a  encore  aucune 
force  , ni  aucune  racine  , & que  l’on 
juge  avec  vraifemblance  * qu’elle  s’éva- 
nouira bientôt } leur  donner  rabfolurion 
en  cet  état , c’eft  les  mettre  en  un  péril 
prochain  de  devenir  plus  dures  & plus 
inconvertibles  qu’elles  n’étoient. 

Que  peut-on  donc  penfer  & juger  de 
ces  pénitens  impatiens , qui  ne  fauroienr 
fouffrir  qu’on  les  retienne  quelque  tems 
dans  les  liens  de  Ja  pénitence  , pour  les 
porter  à prier  avec  plus  d’ardeur  ? Com- 
bien font -ils  éloignés  de  cette  priere 
perfévérante  qui  ne  fe  rebute  point , & • 
qui  ne  doit  point  avoir  d’autres  bornes 
que  la  vie  même  ? Ils  cherchent , à ce 
qu’ils  difent , l’affurance  de  la  rémiffion 
de  leurs  péchés  par  l’abfolution  du  Prê- 
tre } & ils  ae  voient  pas  que  rien  ne 
peut  leur  en  donner  unê  plus  jufte  affu- 
rance , que  d’avoir  prié  long-tems  pour 
l’obtenir.  Qui  prie  long-tems  , defire 
long  - tems  ; & la  perfévérance  dans  la 
•priera , renferme  la  perfévérance  dans  le 
defir  d’une  vie  nouvelle.  Or  ce  defir  a£- 
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Permit  Paine  dans  le  bien  , & rend  plus 
folides  toutes  les  bonnes  réfolutions. 
Rien  au  contraire  ne  donne  plus  lieu 
de  douter  de  la  linéarité  de  la  péniten- 
ce , que  cette  impatience  que  certains 
pécheurs  font  connoître  , en  ne  po.uvant 
îouffrir  qu’on  leur  tarde  tant  ldit  peu 
l’abfolution , pour  s’aflurer  davantage 
qu’elle  ne  lettr  fera  pas  inutile.  C’eft 
une  étrange  maniéré  de  defirer  la  rémif- 
lîon  de  fes  péchés  , que  de  s’éloigner 
des  moyens  les  plus  propres  pour  s’en 
a durer.  Qu’il  effc  à craindre  que  cette 
impatience  ne  naiffe  de  ce  qu’on  fe  laffe 
du  peu  de  contrainte  où  l’état  de  péni- 
tence nous  tient  ! Qu’il  eft  à craindre 
que  les  prières  qu’on  eft  obligé  d’y  faire , 
ne  nous  .fatiguent. & ne  nous  ennuient , 
& qu’on  ne  tâche  de  s’en  décharger  le 
plutôt  que  l’on  peut , tant  on  a peu  de 
fentitnent  de  la  grandeur  de  fon  mal  ! > 
On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  beau- 
coup de  Pénitens  à qui  il  eft  infiniment 
plus  avantageux  qu’on  leur  différé  l’abfo- 
lurion , de  fur-tout  aux  jeunes  perfonnes  ; 
parce  que  fi  leur  converfion  ne  fait  que 
commencer , ils  dont  pas  lieu  de  s’affurer 
qu’ils  font  effectivement  convertis}  car  ies 
lignes  extérieurs  ne  fuffifent  pas.  Ainfiils 
ont  à craindre  que  s’ils  recevoient  l’ab-# 
folution  en  cet  état , elle  ne  leur  fût  inu- 
tile, 
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tile  , ou  par  le  défaut  d’une  contrition 
véritable , ou  par  celui  d’une  réfolu- 
tion  effective  \ au  lieu  que  le  délai  de 
l’abfolution  leur  donnant  lieu  de  prier 
fouvent  Dieu  , de  veiller  fur  eux  avec 
plus  d’application , de  pratiquer  des  œu- 
vres de  pénitence , ils  peuvent  obtenir 
de  Dieu,  par  là  pratique  de  ces  moyens , 
les  difpofitions  nécelTaires  pour  recevoir 
l’abfolution  avec  fruit.  Leur  véritable 
intérêt  dans  cet  état , eft  donc  qu’on  leur 
différé  l’abfolution  ; parce  que  par-là  on 
les  met  dans  la  voie  de  parvenir  à la  ré- 
million  de  leurs  péchés  » & on  leur  fait 
éviter  le  danger  d’une  abfoiution  pré- 
cipitée , qui , bien  loin  d’être  un  avan- 
tage pour  eux , eft:  au  contraire  un  très- 
grand  malheur.  Tout  'dépend  eftentiel- 
lement  d’avoir  un  guide  prudent  8c  éclai- 
ré , qui  fâche  juger  des  difpofitions  des 
âmes , qui  fâche  prudemment  fe  fervir  de 
la  puilfance  de  lier  8c  de  délier , 8c  qui 
n’applique  le  mérite  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  qu’à  ceux  qu’il  juge  fumfamment 
difpofés.  Si  on  a le  honneur  d’avoir  un 
tel  guide , alors  il  faut  s’en  remettre  à 
fon  jugement;  mais  il  eft:  bon  de  lui 
témoigner  que  1 on  n a point  un  delir 
emprelfé  de  recevoir  l’abfolution  ; que 
l’on  en  fouffrii#  le  délai  non-feulement 
fans  peine  , mais  comme  une  grâce  , 8c 
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que  l’on  aime  beaucoup  mieux  n’etre 
pas  fitot  abfous , & avoir  du  tems  pour 
gémir  devant  Dieu  , & pour  fléchir  fa 
miféricorde  par  fes  prières  & par  fa  péJ 
nitence , que  de  recevoir  une  abfolution 
précipitée,  qui  laifleroit  desfujets  légi- 
times de  craindre  qu’on  n’eût  pas  reçu 
en  effet  l’abfolution  de  fes  péchés  , faute 
d’avoir  eu  les  difpofitions  néceffàires 
pour  cela.  S’il  arrivoit  qù’oh  eût  un  Con- 
fefleur  peu  éclairé  , comme  cela  arrive 
fouvent , Sc  que  fouvent  meme  on  ne  fe 
donne  pas  la  peine  d’en  trouver , il  eft 
alors  plus  à propos  dans  ce  cas  de  s’éprou- 
ver foi-même  avant  que  de  fe  tonfeffer , 
& de  s’affermir  par  la  pratique  des  œu- 
vres de  pénitence  dans  la  réfolution  de 
quitter  le  péché.  ' 

§.  17.  De  la  Satisfaction.  - 

« 

L a Satisfaéfcion  eftune  réparation  que 
le  Pécheur  fait  à Dieu  par  des  œuvres 
pénibles  & humiliantes  pour  l'injure 
qu’il  lui  a faite  par  fes  péchés.  Tout  pé- 
ché , petit  bu  grand , doit  être  puni  \ & il 
faut  que  Dieu  en  faffe  le  châtiment,  ou 
que  l’homme  pénitent  le  puniffe  lui- mê- 
me. La  loi  de  la  juftice  de  Dieu  eft  que  per- 
fomie  ne  reçoit  la  rémiflîon  d’une  peine, 
plus  grande  qui  lui  étoit  due,  s’il  ne  fatif- 
fiit  à Dieu  par  quelque  forte  de  peine 
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quoique  beaucoup  moindfe.  Il  eft  bien 
vrai  que  Jefus-Chrift:  a fatisfait  pleine- 
ment pour  nos  péchés  ; mais  il  a plu  à la 
juftice  de  Dieu  de  n’appliquer  la  fatis- 
faéfcion  de  Jefus-Chrift  qu’à  ceux  qui  fe 
conforme roient  à cette  loi  de  fa  juftice  ; 
ce  qui  n’empêche  pas  la  plénitude  de 
la  fatisfaébion  de  Jefus-Chrift  ; puifque 
la  volonté  même  que  les  hommes  ont 
de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu , ne  leur 
eft  donnée  que  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  ; que  notre  pénitence  n’eft  capa- 
ble de  plaire  .à  Dieu,  qu’en  tant  qu’elle 
eft  unie  aux  fouffrances  de  Jefus-Chrift , 

&:  qu’elle  n’obtient  la  rémiflion  de  la  pei- 
ne due  à nos  péchés,  que  par  les  méri- 
tes de  Jefus-Chrift.  1 -, 

• Cette  néceflité  que  le  péché  foit  puni 
eft  la  fource  de  ce  déluge  de  maux  dont 
Dieu  a inondé  le  genre  humain , qui  ne 
font  pas  feulement  des  effets  de  la  juftice 
de  Dieu , mais  qui , fuppofé  cette  jufp, 
tice  , fout  de  grands  dons  de  fa  raiféri-, 
corde  & de  fa  libéralité  j puifque  ce 
font  des  moyens  qu’il  nous  accorde  pour 
nous  acquitter  envers  lui  de  nos  dettes  * 

& pour  éviter  les  peines  auxquelles  fa 
juftice  nous  condamnèrent  dans  l’autre, 
vie.  Dieu  fe  fert  de  ces  maux  pour  plu*, 
fleurs  autres  fins.  Ce  font -des  remedes- 
de  nos  maladies  fpirituelles , des  préfer- 
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vatifs  contre  les  rechutes  ; & l’on  peuç 
en  dire  autant  des  œuvres  de  pénitence 
auxquelles  il  nous  oblige,  Mais  ces  fins 
de  Dieu  fuppofent  toujours  la  première , 
qui  eft  la  punition  du  péché  : car  fi  l’homr 
me  n’avoit  point  de  péché  , Dieu  ne  fe 
ferviroit  point  de  ces  moyens  pour  le 
préferver  des  rechutes  & pour  achever 
la  guérifon.  Il  faut  que  l’humiliation  foit 
/ointe  à la  fatisfaéjtion  : car  l’humiliation 
étant  la  peine  la  plus  due  à l’orgueil  du 
Pécheur  , il  eft  impoflible  que  le  vraiPé-  ' 
jiitent  ne  l’accepte  8c  ne  l’aime.  Il  eftiufte 
que  le  Pécheur  foit  humilié  , puilqu’il 
s’eft  élevé  infolemmént  contre  Dieu. 
Qui  ne  fent  pas  en*foi  ces  difpofitions , 
à grand  fujet  de  douter  de  fa  pénitence  j 
Qc  c’eftce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent , 
puifqu’on  voit  quantité  de  Pécheurs  qui 
fie  veulent  point  accepter  les  pénitences 
qu’on  devtoit  leur  impofer,  qui  n’en 
veulent  que  de  douces  & de  légères  , 
qui  avec  cela  s’en  acquittent  très-négli-, 
gemment  & très-fuperfrciellement. 

1 II  feroit  bon  de  fe  rappeller  les  an- 
cienne? pénitences  que  l’Eglife  , dans  fes 
beaux  jours , impofoit  aux  grands  Pé- 
cheurs, qui  dj^oient  plufieurs  années , 

6 quelquefois  toute  la  vie.  Or  quoique 
Cela  ne  fe  pratique  plus  maintenant, 
néanmoins  comme  l’efpric  de  l’Eglife  eft, 
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immuable , on  doit  conferver  dans  l'in- 
térieur de  fon  cœur  la  difpofition  que 
l’Eglife  delîroit  d’imprimer  aux  Pénitens 
par  ces  pratiques  extérieures  : Si  c’elt 
cette  difpofition  intérieure  qu’on  ap- 
pelle l’efprit  de  pénitence , Si  qui  com- 
prend diverfes  vues  & diverfes  difpofi- 
•tions  qu’uh  Pénitent  doit  avoir  toute  fà 
vie.  Tout  Pénitent  doit  fuppofer  que  là 
vie  qu’il  reçoit  par  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence , principalement  en  ce  tems  où 
l’abfolution  n’eft  » pas  précédée  par  de 
grandes  œuvres  de  pénitence  , Si  par  de 
longs  exercices  de  piété , que  cette  vie  * 
dis-je , étant  extrêmement  foible , la  grâ- 
ce qu’il  a acquife  par  l’abfolutiort  ne  lui 
donne  pas  le  pouvoir  de  conferver  cette 
vie  , s’il  n’a  le  foin  de  l’augmenter  paf 
de  continuels  exercices  de  piété.  Les 
grands  péchés  font  comme  des  maladies 
mortelles  Si  des  fievres  continues.  L’ab- 
Toiution  en  ôte  le  danger  $ mais  il  relie 
dans  l’ame  de  grandes  fuites  Si  de  longues 
infirmités  qu’il  faut  travailler  à guérir. 

Mais  quand  même  par  les  exercices 
de  la  pénitence  on  auroit  acquis  une 
fanté  ferme  > Si  une  grande  force  con- 
tre les  tentations  * on  doit  fe  traiter  en 
Pécheur , Si  fe  tenir  dans  ün  grand  ra-r 
bailfement  intérieur,  par  lequel  on  fe 
met  au  dernier  rang  de  l’Eglife  , Si  ce 
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rabaiftement  cloit  ctre  fondé  fur  plufieurs 
vérités.  i°.  Sur  l’incertitude  du  pardon: 
car  il  y a certitude  que  l’on  a perdu  la 
grâce  par  le  péché  mortel  j mais  il  n’y  a 
point  de  certitude  qu’on  l’ait  recouvrée', 
& cette  incertitude  qui  n’empêche  pas 
la  jufte  confiance  , dqjt  humilier  les  pé- 
nitens  & les  obliger  à fe  rabaifier  au- 
de  flous  des  innocens.  De  plus  cette  in- 
certitude eft  beaucoup  plus  grande , fi 
l’on  n’a  pas  fait  une  pénitence  longue 
& auftere.  i°.  11  eft.  fondé  fur  ce  que 
les  Peres  ont  cru  qu’il  étoit  rare  que  la 
grâce  dans  laquelle  on  eft  rétabli  par  la 
pénitence  , foit  égale  à celle  du  Baptê- 
me : ce  qui  a fair  dire  au  Concile  de 
Trente,  qu’on  ne  parvient  point  fans 
de  grands  travaux  & beaucoup  de  lar- 
mes, à ce  renouvellement. entier  que 
l’on  a acquis  par  le  Baptême } ce  qui  a 
fait  appeller  la  pénitence  un  Baptême 
laborieux.  30.  Il  eft  fondé  fur  ce  que 
l’homme  , par  le  péché , s’étant  rendu 
indigne  de  l’ufage  des  créatures , ce 
droit  d’ufer  des  créatures  ne  lui  eft  pas 
rendu  en  fon  entier  dans  la  pénitence , 
Ôc  qu’il  y a bien  des  chofes  dont  les  in- 
nocens peuvent  ufer , & que  les  péni- 
tens  doivent  s’interdire.  40.  Parce  que 
les  pénitens  ne  doivent  pas  oublier 
leurs  péchés , après  même  en  avoir  obr 
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tenu  le  pardon  : or,  ce.fouveair  des  pé- 
chés n’a  pour. fin  que  d’entretenir  l’ef* 
prit  des;péniten$  dans  une  humiliation 
continuelle  étant  inutile  de  fe  fouve- 
nir  de  fes  péchés,-  fi  on  ne  s’en  humi- 
lie. 50.  Enfin  il  efi:  jufte  que  les  pé- 
cheurs eonfiderent,  que  fi  l’on  n’im- 
pofe  pas  préfentement  des  pénitences 
aufii  rigpureufes  que  l’on  faifoit  autre- 
» fois , ce  n’effc  pas  que  l’Eghfe  juge  qu’il 
y eût  de  l’excès  dans  la  fé  vérité  de  l’an- 
cienne Esrlife , ni  que  les  crimes  ne  nicri- 
rent  pas  d etre  punis  a prelent , avec  cette 
rigueur  qu’on  prariquoit  autrefois  : mais 
e’eft  qu’elle  trouve  les  Chrétiens  d’àpré- 
fent  ' trop  foibles  pour  la  porter.  Or  r 
quand  on  n’adoucit  la  rigueur  de  la 
pénitence  que  par  condefcendance  à la 
Foiblefie  des  hommes , il  efi:  jufte  qu’ils 
fe  croient  obligés  de,  payer,  quand  ils 
font  fortifiés , ce  dont  ils  n’ont  été  dif- 
penfés  qu’à  caufe  de  leur  foiblefie.  Ainfi 
s’agifiant  de  fatisfaire  le  meme  Dieu* 
pour  les  mêmes  crimes , fi  l’on  ne  le 
fait  pas  par  des  exercices  aufii  pénibles 
qu’autrefois  , il . faut  au  moins  tâcher 
Je  récompenfer  cela  par  une  humilia- 
tion plus  longue  diverfes  mortifi- 
cations qu’une  vertu  ingénieufe  fait 
Trouver.  * 

. .Il  y en  & qui  s’imaginent  qu’on  peur 
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remettre  à fatisfaire  à Dieu  dans  le  Purga- 
toire ; mais  c’eft  une  erreur.  Car  la  juftice 
de  Dieu  n’accorde  la  rémiffion  des  pé- 
chés en  cette  vie  , qu’à. condition  qu’on 
en  fera  pénitence  en  cette  vie.  La  vo- 
lonté de  faire  pénitence  eft  elfentielle  à 
la  contrition  : car  fi  le  defir  eft  vérita- 
ble, il  produit  des  fruits  dignes  de  pé- 
nitence y &c  il  pourroit  fort  bien  arriver 
qu’en  remettant  en  l’autre  vie,  la  fa-  *■. 
tisfa&ion  qu’on  doit  à Dieu , on  chan- 
geât le  purgatoire  en  enfer.  11  eft  diffi- 
cile de  plus  que  ceux  qui  ne  mènent; 

Î>as  une  vie  de  pénitence  v confervent 
a juftice,- quand  même  ils  laitroient 
reçue  : car  ils  négligent  le  principal 
moyen  auquel  Dieu  attache  cette  grâ- 
ce, & ils  s’expofent  a tomber  dans  un 
état  pire  quefe  premier. 

§.  18.  Des  ConfeJJeurs  & des  Directeurs . 

- 9 

S’  1 l eft  important  pour  le  falut  d'a- 
voir un  bon  guide,  c’eft  s’expofer  au 
danger  de  périr  , que  de  s’adrefler  à un 
guide  aveugle , félon  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  : Si  un  aveugle  conduit  un  autre 
aveugl»3  ils  tombent  tous  deux  dans  le 
précipice . Un  Confefteur  peu  éclairé  & 
peu  capable  de  fon  miuiftere , donne 
lieu  de  craindre  'à  un  pénitent , qu’il 
ne  fafle  que  l’entretenir  dahs  le  pé- 
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ché , en  lui  dohnant  des  abfolutions 
précipitées  j*c[u’il  n’ait  pas  aftez  de  lu- 
mière pour  découvrir  fes  maux  , & pour 
l’aider  à les  connoître  ; qu’il  ne  le  porte 
pas  à fatisfaire  à Dieu  par  une  péni- 
tence proportionnée , & que  faute  d’en 
pratiquer  de  telles  , il  ne  retombe  faci- 
lement dans  le  péché  j qu’il  ne  le  poufle 
trop  tôt  à la  communion  } qu’il  ne  fâche 
pas  les  moyens  de  le  faire  avancer  dans 
la  vertu  5 qu’il  ne  s’attache  qu’aux  pé- 
chés grofliers , & qu’il  n’ait  que  peu 
de  lumières  fur  les  difpofitions  euen- 
tielles  au  Chriftianifme. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  delà , quelles 
font  les  qualités  que  doit  avoir  un  bon 
Confelfeur  ou  un  bon  Directeur  : ce  qui 
fait  voir  de  quelle  importance  il  eftrde 
faire  un  bon  choix.  La  voie  ordinaire 
de  la  converfion  des  âmes  , ne  confifte 
pas  dans  les  feuls  mouvemens  de  la 
grâce , mais  dans  l’union  de  la  conduire 
du  bon  Directeur  avec  cette  grâce. 
C’eft  lui  qui  doit  appliquer  les  âmes  à 
leurs  devoirs , leur  faire  connoître  leurs 
- dangers , régler  leur  pénitence,  les  pré- 
. ferver  des  excès, :les  tirer  des  oçca- 
fions , leur  preferire  les  remedes  conve- 
nables à leurs  maladies.  Cependant  qn 
peut  dire  que  le  fecours  d’un  Directeur 
éclairé,  autrefois  fi  ordinaire , eft  pré- 
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lentement  plus  rare  que  la  grâce  me- 
me , & qu’il  eft  bien  plus  «commun  de 
trouver  des  âmes  touchées  de  Dieu, 
que  des  gens  capables  de  les  aider  à fe 
retirer  du  vice , & à marcher  dans  la 
voie  de  Dieu.  Il  faut  faire  fouvent  de 

Grandes  recherches,  jpour  trouver  un 
)ireéteur  vraiment  éclairé  & capable 
de  jetter  les  âmes  dans  la  pifcine  de  la 
pénitence.  Avila  veut  qu’on  le  recher- 
che entre  mille  j faint  François  de  Sales 
entre  dix  mille  : & il  y a apparence  qu’à 
mefure  qu’on  avancera  vers  la  fin  des 
fiecles , cette  difette  de  bons  Directeurs 
•deviendra  toujours  plus  grande. 

On  ne  peut  douter  que  ce  manque 
ides  fecours  ordinaires  , ne  foit  une 
grande  marque  de  la  colere  de  Dieu 
fur  les  hommes , & l’un  des  plus  grands 
châtimens  qu’il  puiffe  exercer  fur  eux. 
Car,  comme  il  ne  s’éloigne  pas  fou- 
vent  de  fa  conduite  ordinaire^  quand 
les  moyens  ordinaires  de  converfion 
•font  rares , les  converfions  le  font  aufli. 
-Mais  c’eft  encore  bien.pis,  quand  non- 
feulement  on  a à chercher  des  Direc- 
-teurs , mais  que  les  vrais  Directeurs 
- étant  rares,  il  s’en  trouve  une  infinité 
de  faux  qui  s’offrent  d’ eux-mêmes , &c 
qui  tiennent  un  langage  tout  contraire. 
* Mais  comme  rien  neanmoins  n’empê-. 
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cke  le  faiut  des  âmes  que  Dieu  s’ell 
choifies  par  Ton  élection  éternelle , il 
fait  bien  remédier  à cet  inconvénient  à 
leur  égard.  Ou  il  les  conduit  par  lui- 
même  , 8c  fupplée  ainfi  au  peu  de  lu- 
mière, de  ceux  qui  les  conduifentj  ou 
il  leur  fait  trouver  la  lumière  dont  elles 
ont  befoin,  dans  les  ténèbres  mêmes 
de  leurs  Directeurs,  qu’il  éclaire  pour 
elles,  & non  pour  eux-mêmes.  Pour  les 
autres , il  elt  vrai  que  la  difette  des  bons 
Directeurs',  leur  elt  étrangement  préju- 
diciable , 8c  que  rien  ne  contribue  da- 
vantage à leur  pert.e  j mais  elle  ne  les' 
excafe  en  aucune  forte  dans  leurs  pé- 
chés , parce  que  ce  font  eux  qui  l’atti- 
rent par  leur  négligence.  Ils  ne  man- 
quent de  bons  Directeurs,  que  parce 
qu’ils  n’en  délirent  pas , qu’ils  n’en  cher- 
chent. pas , & qu’ils  n’en  demandent 
pas  à Dieu  autant  qu’une  aulfi  grande 
çhofe  r doit  être  demandée.  Leur  aveu- 
glement 8c  le  peu  de  foin  qu’ils  ont 
de  leur  falur,  fait  qu’ils  prennent  le 
premier  venu , 8c  qu’ils  fe  livrent  aufli 
facilement  aux  plus  aveugles , qu’aux 
plus  éclairés.  > 

. Ceux  qui  cherchent  lincéremennà  fe 
fauver,  demandent  à Dieu  avec  une 
grande  ardeur  qu’il  leur  falTe  diltin- 
euer  ceux  a qui  ils  doiyent  s’adrelfcil 
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pour  leur  conduite.  Ils  ne  prennent  pas 
pour  cela  le  premier  venu  : ils  cherchent 
de  bonne  foi  ceux  qui  font  les  plus  ha- 
biles , & les  plus  attachés  aux  réglés  de 
l’Eglife.  Les  cœurs  doubles , au  contrai- 
re , étant  polTédés  d’un  defir  fecret  de 
fatisfaire  leurs  pallions  , fe  difpenfent 
facilement  de  cette  recherche.  Ils  crai- 
gnent de  rencontrer  des  Difleéteurs  qui 
les  incommodent , & ils  trouvent  mille 
raifons  pour  fe  contenter  de  ceux  qui 
ne  s’oppofent  point  à leurs  defirs.  Les- 
cœurs  nnceres.  portent  toujours  en  con- 
fultant , un  vrai  defir  de  connoître  la 
vérité,  qui  fe  reconnoît ' clairement 
la  maniéré  dont  ils  confultent  : ce  qui 
donne,  une  grande  liberté  & une  grande 
confiance  aux  Directeurs  à qui  ils  sTa- 
drelfent,  & auxquels  ils  fe  foumettent 
de  leur  projiofer  ce  qu’ils  jugent  être  de 
plus  droit  &c  de  plus  .vrai , parce  qu’ils 
jugent  que  ces  avis1  feront  bien  reçus. 
Au  contraire  les  efprits  dbubles  Ôc  cor- 
rompus font , en  quelque*  forte , vio- 
lence à ceux  qu’ils  confultent , pour  les 
attirer  à -féconder  leurs  inclinations;  Ils 
courbent  la  réglé  dont  ils  veulent  fe  fer-I 
vir.  Ils- ne  découvrent  qu’à* demi,  les  rai- 
fons qui  pourroient  -leun  faire  donner1 
l’avis  dont  ils -ont  de  l’éloignement.  Ils 
font  paroître  dans  un  grand  jour  > tou-j 
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tes  celles  qui  favorisent  leurs  inclina- 
tions. Ils  font  fentir  au  Directeur  que 
le  moyen  de  leur  plaire  , eft  de  ne  leur 
pas  donner  de  certains  confeils.  Enfin 
ils  font  fi  bien  pat  tous  ces  petits  arti- 
fices , qu’ils  réulfiflent  à fe  tromper  eux- 
mèmes , en  trompant  ceux  dont  ils  ne 
demandent  l’avis  que  pour  fe  flatter  de 
leur  approbation , & marcher  enfuite 
avec  plus  de  confiance  dans  la  voie  de 
leurs  inclinations. 

'V  11  eft  bon  de  s’adreftfer  à un  Di- 
recteur éclairé,  pour  apprendre  à fe  con- 
noîcre , en  lui  expofant  non-feulement 
ce  que  l’on  croit  avoir  fait  de  mal,' 
mais  en  le  rendant  Juge  de  toute  fa 
vie  , & de  toutes  les  aétions  particuliè- 
res dans  lefquelles  if  fe  glifle  Souvent 
Beaucoup  de  fautes , qu’on  n’y  décou- 
vre pas  par  fes  propres  himieres  \ mais 
il  y a un  abus  aflTez  ordinaire  à réfor- 
mer , c’eft  l’attache  aux  Directeurs. 
Lattrache  qu’on  y a , bien  loin  de  nous 
aider  à nous  avancer  dans  la  voie  de 
Dieu , y Sert  Souvent , au  contraire , d’un 
très-grand  obftacle.  On  fait  Son  propre 
honneur  de  celui  de  la  perfonne  à la- 
quelle on  eft  attaché.  On  tend  infen- 
fiblement  à rabaifler  tous  ceux  dont  la 
réputation  l’obfcurcit.  On  a peine  a 
iouffrir  ceux  qui  n’en  jugent  pa$  conv*; 
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me  nous,  8c  l’on  veut  que  le  jugement' 
que  l’on  en  porte , foie  la  réglé  de  ce- 
lui des  autres.  Si  l’on  fait  quelque  bien 
par  fon  confeil  , Dieu  y a beaucoup 
moins  de  part  que  l’homme  qui  le  con- 
seille. On  n’a  de  l’ardeur,  que  quand 
on  fait  qu’il  fera  informé  de  ce  que 
l’on  fait , 8c  l’on  n’a  que  de  la  langueur 
quand  il  ne  donne  pas  le  mouvement! 
à ce  que  l’on  entreprend.  Enfin  il  fe 
glilfe  rtmt  de  miferes  dans  ces  attaches 
aux  Direébeurs , qu’on  ne  fauroit  trop 
les  éviter  : car  ils  ne  font  utiles  ? qu’au- 
tant  qu’on  voit  en  eux  plus  Dieu  que 
l’homme. 

§.  iç).  De  l’Extrême-Onction. 

L e Sacrement  de  l’Extrême-Onélion 
confifte  dans  l’on&ion  que  font  les 
Prêtres  aux  fideles  dangereufement  ma- 
lades , avec  de  l’huile  confacrée  par 
l’Evêque  à cet  effet , 8c  jointe  aux  pa- 
roles par  laquelle  ils  reçoivent  la  ré-< 
million  de  leurs  péchés , la  grâce  de 
bien  mourir , ou  le  rétabliffement  de 
leurfanté.  Ce  Sacrement.doit  être  admi- 
niftré  aux  Chrétiens  qui  font  dange- 
reufement malades , 8c  même  aux  vieil- 
lards que  leur  foibleffe  met  en  danger 
de  mourir  j mais  non  amç  enfans  qui 
n’ont  pas  atteint  l’âge  de  raifon,  aux 
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fous , ni  à ceux  qui  font  condamnés  à la 
mort , ni  aux  pécheurs  publics  , ni  aux 
excommuniés.  Il*  faut  le  recevoir  lorf- 
qu’on  eft  en  danger,  & c’eft  un  péché 
confidérable  que  d’attendre  à le  dQnner 
quand  le  malade  eft  entièrement  dé- 
fefpéré  : car  c’eft  vouloir  que  Dieu  fafle 
un  miracle  vifible,.&  c’eft,  en  quel- 
que forte  , le  tenter.  Dieu  procure  fou- 
vent  la  fanté  aux  malades  par  ce  Sa- 
crement 'y  mais  c’eft  d’une  maniéré  qüi 
ne  paroît  pas  miraculeufe  , quoiqu’elle 
puifte  l’être  en  effet.  Ce  Sacrement  peut 
.fe  réitérer,  lorfque  celui  qui  l’a  reçu, 
étant  revenu  en  convalefcence , retom- 
be , ou  dans  la  même  maladie  , ou  dans 
une  autre.  L’ufage  de  le  conférer  avant 
le  faint  Viatique  , paroît  être  le  mieux 
fondé,  en  ce  que  J’Euchariftie  fait  des 
effets  d’autant  plus  grands  fur  les  âmes  * 
qu’elles  font  plus  purifiées  de  leurs  pé- 
chés , qui  eft  le  propre  effet  de  l’Extrê- 
me-Onétion. 

Les  effets  de  ce  Sacrement  font  de 
rendre  la  fanté  aux  malades  , ou  en 

fout,  ou  en  partie,  s’il  eft  utile  pouf 
leur  falut  : de  remettre  les  péchés  vé- 
niels & même  les  mortels , fi  le  péni- 
tent en  avoit  fans  le  favoir  : d’éclairer 
Lame  & donner  la  confiance  & la  foi,  . 
pour  foutenir  fon  état  d’infirmité  & les 
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approches  de  la  mort.  Comme  rien  n’eft 
plus  néceffaire  què  de  bien  mourir , 
puifque  l’éternité  dépend  de  ce  mo- 
ment , le  moyen  ordinaire  pour  obte- 
nir la  grâce  de  bien  mourir  étant  le 
Sacrement  de  l’Extrême-OnéHon , ce 
leroit  une  très-grande  faute  de  le  né- 
gliger  , 5c  de  n’avoir  pas  foin  de  le  de- 
mander. Il  eft  à craindre  que  ceux  qui 
fe  privent  de  ce  fecours,  ne  fuccom- 
bent  aux  dernieres  tentations  dont  on 
eft  attaqué  a l’heure  de  la  mort,  foit 

f>ar  les  douleurs  de  la  maladie , foit  par 
es  objets  du  monde,  foit  par  le  fou- 
venir  des  péchés , foit  par  l’attente  du 
jugement  de  Dieu  & de  fes  fuites,  foit 
par  les  attaques  du  démon,  qui  font 
alors  plus  vives  & plus  dangereufes. 
Comme  il  faut  être  en  état  de  grâce 
pour  recevoir  ce  Sacrement  avec  huit, 

Îtuifqu’il  n’eft  inftitué"que  pour  effacer 
es  reftes  des  péchés  , & fuppléer  à 
l’imperfe&ion  de  la  pénitence , on  doit 
fe  confefffer  auparavant  aux  Prêtres , & 
en  recevoir  l’abfolution , fi  l’on  peut  le 
faire. 

§.  zo.  Des  Maladies . 

Comme  il  faut  de  néceffité  mou- 
rir , 5c  qu’ordinairement  les  maladies 
conduifent  à la  mort , il  eft  bon  de  com 
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fidérer  la  néceffité  & l’utilité  des  mala- 
dies. Les  maladies,  les  douleurs,  les 
afflictions  font  devenues  depuis  le  pé- 
ché de  l’homme , des  moyens  nécèflai- 
res  au  falut  , parce  que  c’eft  la  voie  que 
Dieu  a chôme  pour  la  purification  de 
l’ame,  qui  ne  peut  être  admife  à la 
joüilïànce  de  Dieu , qu’elle  ne  foit  par- 
faitement pure  de  toute  fouillure.  Ainli 
cette  purification  de  l’ame  par  la  mala- 
die & par  la  foufrrance , eft  deftinée  par 
la  juftice  de  Dieu , à purifier  les  âmes  &C 
leur  appliquer  les  mérites  du  fang  de  Je- 
fus-Chrift  , fans  quoi  Dieu  réferve  pour 
l’autre  monde , une  autre  purification 
qui  comprend  tous  les  châtimens  que 
k juftice  divine  exercera  fur  les  âmes 
qui  fortiront  de  ce  monde  avec  qüèl- 
ques  taches.  Mais  il  faut  bien  concevoir 
qde  les  peines  qu’on  fouffrë  ici  bas , font, 
incomparablement  plus  douces , plus 
efficaces  & plus  utiles  que  celles  de  l’au- 
tre vie.  Elles-  font  plus  douces,  parce 
que  la  juftice  de  Dieu  s’y  exerce  avec 
un  plus  grand  mélange  de  miféricorde  , , 
Sc  que  Dieu  proportionne  les  peines  à 
la  foiblefte  des  hommes  , qu’il  en  tem- 
pere  la  ^rigueur , fuivant  la  force  de  la 
créature  qu’il  yeut  punir  &c  purifier. 
Elles  font  plus  efficaces , parce  qu’on  y 
ihùsfait  à de  grandes  dettes  par  beau- 


Digitized  by  Google 


554  * Efprit  de  M.  Nicole  ' 

coup  moins  de  fouft'rances.  Elles  font 
plus  utiles,  parce  que  les  maux  de 
cette  vie  , en  fatisfailant  à la  juftice  de 
Dieu  pour  nos  péchés , font  ep  même- 
tems  des  remedes  & des  préfervatifs , 
qui  guérillent  nos  pallions  & nous  pré- 
fervent de  l’enfer.  . 

Un  Chrétien  affligé  de  maladie , doit 
penfer  que  c’eft  Dieu  qui  le  fait  fouf- 
frir , 8c  que  c’eft  fa  juftice  qui  f’affli-, 
ge  ; mais  il  doit  y ajouter,  que  Dieu 
ne  l’afflige  pas  feulement  en  Dieu , mais 
en  Pere,’&  qu’il  ne  l’afflige  que  par 
l’amour  qu’il  lui  porte.  Qu’on  ne  fouf- 
fre  rien  dans  ce  monde  que  l’on  n’ait 
mérité  par  fes  péchés , 8c  qui  ne  foit  le 
remede  de  ces  mêmes  péchés.  Que  la 
maladie  eft  en  mcme-tems  un  remede 
faluraire  de  nos  pallions  8c  de  nos  plaies 
intérieures  J qu’elle  humilie  lame  fous 
la  main  de  Dieu  } qu’elle  lui  fait  con- 
noître  l’impuiflance  de  l’homme  par  lui- 
même  , &c  la  puilfance  de  Dieu } qu’elle 
la  détourne  des  objets  qui  l’élevent,  8c 
l’applique  à ceux  qui  la  rabailfent , qui 
font  fes  péchés  8c  fon  néant  ; qu’elle 
la  détache  du  monde  , 6c  la  fait  afpirer 
au  repos  de  l’autre  vie.  Sans  cela  l’ame 
s'attacheront  à cette  vie j elle  y mettroic 
fa  paix  8c  fon  bonheur,  8c  elle  ne  cher- 
çheroit  point  une  autre  patrie.  C’eft  cç. 
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qui  oblige  Dieu  à mêler  l’amertume  des 
maladies  à la  douceur  dangereufe  de 
cette  vie  , pour  nous  porter  à en  defirer 
une  autre  dont  la  douceur  n’ait  rien  que 
de  falmaire.  Il  eft  jufte  que  dans  nos 
maladies  nous  laiftions  faire  Dieu > 8c 
‘ que’  nous  nous  regardions  entre  fes 
mains  comme  un  malade  entre  les  mains 
d’un  médecin  qui  veut  nous  guérir.  Il 
, y a plus,  c’eft  qu’elles  font  le  moyeu 
pour  acquérir  les  véritables  biens.  Dieu 
veut  que  nous  achetions  le  Ciel , 8c  les 
maladies  qu’il  nous  envoie  en  font  le 
v,  prix.  Comment  nous  pouvons-nous  donc 
plaindre  de  ce  que  Dieu  nous  donne 
dequoi  acquérir  cet  ineftimable  bien? 

U n’eft  donc  rien  de  plus  injufte, 
que  de  s’impatienter  dans  les  maux  que 
Dieu  envoie.  Cela  vient  de  ce  que  l’cn 
ne  connoît  point  aftez  l’énormité  des 
péchés , & de  ce  que  l’on  n’eft  pas  aflez 
perfuadé  que  nos  moindres  fautes  mé- 
ritent tous  les  maux  de  cette  vie  : car 
fi  l’on  fentoit  un  peu  vivement  le  poids 
de  fes  péchés  , on  trouverait  que  Dieu 
nous  traite  toujours  avec  une  grande 
miféricorde  , & l’on  embrafleroit  même 
avec  joie  les  maux  que  fa  juftice  nous 
envoie , comme  n’ayant  aucune  pro- 
portion avec  nos  péchés , & nous  don- 
nant un  moyen  favorable  pour  y fatis- 
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faire.  L’impatience  vient  encore  de  cé 
que  l’on  ne  conçoit  pas  alTez  combien 
la  profpérité  eft  dangereufe,  combieil 
elle  attache  au  monde , combien  ellè 
remplit  l’ame  de  confiance  en  elle-mêr 
me , confbien  enfin  elle  éloigne  de  la 
voie  de  Dieu  : car  fi  on  'étoit  pénétré 
de  ces  vérités , on  fe  réjouiroit  de  ce 
que  Dieu  fe  fert  des  maladies  pour 
nous  détacher  de  ce  qui  peut  nous  être 
très-dangereux,  8c  on  les  regarderoit  com- 
me les  plus  grandes  marques  de  l’amour 
que  Dieu  a pour  nous , puifqu’il  ne  leà 
envoie  que  pour  purifier*  l’ame  dès  ce 
monde,  afin  de  n’avoir  qu’à  la  récôm* 
penfér  dans  l’autre. 

Dans  le  tems  de  la  maladie , > un 
Chrétien  qui  a eu  foin  de  s’y  préparer 
d’avance , doit  entrer  dans  un  efprit  de 
recueillement  8c  de  priere;  fermer  la 
porte  à l’impreflion  des  maux  extérieurs , 
8c  s’humilier  foi- même  en  fe  confe fiant 
pécheur.  11  doit  entrer  dans  un  anéan- 
tifiement  intérieur,  8c  adorer  la  puif* 
fance  8c  la  fouveraineté  de  Dieu , en 
reconnoiflant  l’impüifiance  , la  foiblefie 
8c  le  néant  de  la  créature.  Il  doit  regar- 
der la  maladie , comme  la  voix  de  Dieu 
qui  nous  avertit  de  penfer  à nous , de 
réfléchir  fur  notre  vie  , d’examiner  arvec 
plus  de  foin  notre  confidence , de  tacher 
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d’-y  découvrir  ce  que  notre  amour-pro- 
pre nous  a peut-être  caché.  C’eft  Je  tems 
de  former  des  réfolutions  plus  effecti- 
ves de  nous  cprriger  & de  faire  péni- 
tence. C’eft  le  tems , ou  de  retourner  X 
Dieu,  fi  Ton  s’en  eft  éloigné,  ou  de 
s’avancer  dans  -la  voie  de  Dieu , fi  l’on 
y marchoit  trop  lentement.  Ç’eft  encore 
le  tems  de  s’unir  particuliérement  à Je- 
fus  - Chrift  fouffrant  j de  le  prier  de 
fanétifier  nos  fouffrances  par  la  fainteté 
des  flennes  , de  nous  foutenir  par  fa 
force  8c  de  nous  donner  part  aux  dif- 

Îiofitions  d’amour  8c  d’humilité,  avec 
efquelles  il  a offert  les  fiennes  à Dieu 
fon  Pere.  Enfin  c’efl  le  tems  le  plus 
préçieux  dont  il  faut  profiter  pour  fe 
détacher  des  biens  périlfables , 8c  pour 
tendre  à ces  tiens  éternels  1 8c  infinis 
que  nous  attendons  de  la  miféricordç 
de  Dieu.  . . 

- §.  11.  De  l’Ordre. 

L’Ordre  eft  un  Sacrement  par 
lequel  on  reçoit  *une  puiftance  fpiri- 
ruelle  pour  exercer  les  Minifteres  Ec- 
cléfîaftiqties  qui  appartiennent  au  culte 
de  Dieu , à la  fanéfification  des  hom- 
mes , à l’établiffement  8c  au  gouverne- 
ment de  l’Eglife.  Jefus-Chrift  n’ayant 
pas  voulu  fauyer  les  hommes , en  ne, 
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les*  faifant  dépendre  que  de  lui  feul , 
ni  en  les  inftruifant  entièrement  par  lui- 
même  } ce  qui  aurait  été  unp  voie  toute 
miraculeufe  5c  contraire  a l’état  de  la  foi 
par  laquelle  il  veut  fauver  les  hommes , 
a voulu  former  une  fainte  fociété } 5c 
comme  toute  fociété  démande  une  fu- 
bordination  de  ceux  qui  gouvernent  5c 
de  ceux  qui  font  gouvernés , il  étoit 
jufte  que  cette  fociété  lui  appartenant , 
les  Miniftres  qui  la  gouverneroient  re- 
çutfent  de  lui  la  puiïlance  de  gouver'- 
ner  les  fideles , 5c  de  faire  avec  auto- 
rité tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  la 
fanéàification  de  l’Eglife  : d’ailleurs  la 
vertu  5c  les  mérites  des  membres  de 
cette  fociété  font  inégaux.  Il  étoit  donc 
de  l’équité  5c  de  la  providence  de  Dieu, 
qu’il  établît  que  les  uns  à qui  il  étoit 
plus  utile  d’obéir,  obéiraient}  5c - que 
ceux  qui  font  plus  élevés  que  les  au- 
tres par  leur  mérite  5c  par  l’acccs  qu’ils 
ont  auprès  de  Dieu , tiendroient  lieu 
de  Pafteurs.  Voilà  l’ordre  naturel  5c 
Conforme  au  deftfein  de  Dieu , qui  eft 
pourtant  fouvent  troublé  par  les  pallions  • 
des  hommes.  L'es  fideles  font  donc  in- 
térelfés  à avoir  de  bons  Miniftres,  5c 
ils  doivent  pour  cet  effet  recourir  à 
Dieu  pour  attirer  fes  grâces,  5c  fur 
ceux  qui  choililfent  5c  ordonnent  le# 
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Miniftres , & fur  ceux  qui  font  choifi s 
8c  ordonnés.  Or,  l’on  ne  s’acquitte  gue- 
res  bien  de  ce  devoir  Je  prier  pour 
les  Miniftres  de  l’Eglife  parce  qu’on 
ne  connoît  pas  l’importance  de  leur 
miniftere,  8c  les  qualités  qu’il  exige, 

8c  que  le  commun  du  monde  n’a  que 
des  idées  baftes  de  la  vocation  & des 
fondrions  Eccléfiaftiques,  dont  on  ne 
Connoît  pour  l’ordinaire  que  ce  qu’elles 
ûnt  d’extérieur  8c  qui  flatte  la  cupidité 
des  hommes. 

Il  y a fept  Ordres  : trois  majeurs, 
qui  font , la  Prêtrife , le  Diaconat , 8c 
le  Sous-Diaconat  : 8c  quatre  mineurs  ; 
qui  font,  ceux  d’Àcolyte,  d’Exorcifte, 
de  Ledeur  8c  de  Portier.  Les  Prêtres 
font  ordonnés  pour  baptifer , prêcher , 
confacrer,  confefler  , bénir  8c  faire  d’au- 
tres fondions  eccléfiaftiques.  Les  Dia- 
cres font  pour  fervir  les  Prêtres , 8c  les 
Sous-Diacres  pour  aidér  les  Diacres. 
Les  Acolytes  préparent  ce  qui  eft  pro- 

fre  au  Sacrifice  & de  la  décence  de 
autel;  Les  Exorciftes  étoient  chargés 
de  la  fondion  de  chafler  les  démons. 
Les  Ledeurs  lifoient  devant  lè  peuple , 
la  partie  de  l’Ecriture  que  l’Evêque  ou 
le  Prêtre  devoir  lui  expliquer.  Enfin 
les  Portiers  étoient  chargés  de  ne  laif- 
fer  entrer  dans  l’Eglife  , que  ceux"' 
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des  Fidèles  qui  deyoient  y être  admis; 

Outre  la  vocation  particulière  aux  , 
Ordres  & aux  Miuifteres  Eccléfiafti- 
ques , qui  eft  un  aéte  de  la  Providence 
de  Dieu , qui  deftine  8c  fait  connoître 
ceux  qu’il  a choifîs  po.ur  le  Service  de 
l’Eglife , Sc  qui  eft  ordinairement  ma- 
nifefté  par  les  Evêques,  il  convient, 
de  ne  porter  a l’état  Eccléftaftique  8c 
aux  Ordres , que  ceux  qui  ont  les  qua-  ' 
lités  néceftaires  pour  pouvoir  s’acquit- 
ter dignement  des  emplois  Eccléfiafti- 
ques.  Voici  un  détail  de  ces  qualités  : le 
mépris  du  monde  8c  l’éloignement  des 
defirs  féculiers , 8c  un  goût  pour  les  cho- 
ses fpirituelles  8c  divines;  l’amour  de. 
la  ret/aite  ; eftimer  plus  les  moindres 
fondions , que  les  pfus  grandes  digni- 
tés ; l’amour  de  la  prière , qui  eft  le  vrai 
canal  des  lumiefes  de  Dieu  ; une  cer- 
taine droiture  d’efprit , qui  fait  bien 
juger  des  chofes  8c  éviter  les  excès  des 
entêtemens  ; l’exemption  des  paillons 

3ui  s’irritent  beaucoup  par  le  commerce 
u monde , 8ç  par  les  emplois  Ecclé- 
fiaftiques  ; l’amour  de  l’étude  propre  à 
un  Eccléilaftique  ; la  patience  coura- 
geufe,  pour  ne  pas-fe  décourager  par 
les  contradictions , les  oppofitions  8c  les 
difficultés  i la  douceur  d’efprit  pour  fup- 
porter  les  défauts  du  prochain,  8c  le 
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ramener  doucement  j la  lumière  qui  fait 
comprendre  la  vérité , & empêche  de 
s’égarer  ; la  défiance  de  foi-même , de 
Ion  propre  efprit , qui  porte  à n’être  pas 
téméraire  dans  fes  avis , &c  à prendre 
confeil , quand  on  ne  voit  pas  affez  clair  ; 
certaines  vertus  qu’il  faut  avoir  pour 
s’acquitter  des  minifteres  , comme  la 
prudence  , la  chafteté  , le  zele  du  falut 
des  âmes , &:  fur-tout  une  charité  qui 
nous  fafie  aimer  Dieu  plus  que  nos  inté- 
rêts*, plus  que  nos  parens , plus  que  nous- 
mêmes. 

Les  Prêtres  font  les  Miniftres  de  Je- 
fus-Chrift  pour  l’utilité  des  Fideles  ; ils 
font  les  inftrumens  de  la  rémiflion  des 
péchés  y mais  iis  doivent  en  être  des  inf- 
trumens vivans.  Ils  doivent  allumer  l’a- 
mour de  Dieu  dans  le  cœur  des  autres  par 
-le  moyen  de  celui  dont  ils  doivent  être 
eux-mêmes  remplis.  Ce-  doit  être  un  feu 
qui  allume  un  autre  feu.  Ce  n’eft  pas 
que  la  charité  de  l’Eglife  ne  fupplée  au 
défaut  de  celle  des  mauvais  Miniftres  , 
& ne  rende  les  Sacremens  efficaces , lors 
même  qu’ils  font  adminiftrés  par  des 
perfonnes  qui  n’ont  point  le  Saint- Efprit 
dans  le  cœur  ; mais  , quand  cela  arrive, 
c’eft  par  un  défordre  contraire  à l’inten- 
tion de  Jefus-Chrift  , parce  que  ces  Mi- 
niftres  j vuides  de  l’Élprit  de  Dieu , ne 
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deyrôient  penfer  qu’à  le  recouvrer  , 8r 
non.  à s’ingérer  , pendant  qu’ils -en  font 
privés  , à l’adminiftration  des  Sacre- 
inens.  Audi  voit-on  d’ordinaire  qu’il  y 
a peu  d’efficace  & de  bénédiction  dans 
ce  que  faut  ces  Prêtres  déréglés  à l’égard 
des  âmes , parce  qu’encore  qu’il  foit  cer- 
tain que  leur  miniftere  a Ton  effet  à l’é- 
gard de  celles  qui  font  bien  difpofées  , 
il  arrive  fouvent  auffi  qu’il  ne  l’a  pas  ÿ 
parce  qu’au  lieu  qu’un  Miniftre  animé 
du  Saint-Efprit  contribue  beaucoup , *par 
fes  paroles  &c  par  fes  prières  , à les  faire 
entrer  dans  de  bonnes  difpofitions  , un 
Miniftre  privé  de  grâce  n’y  contribue 
lien.  ' 

11  en  eft  de  même  des  Prédicateurs  , 
dont  les  penfées  & les  paroles  devroienc 
être  formées  par  le  Saint-Efprit.  Si  les 
Prédicateurs  etoient  bien  >perfuadés  de 
cette  vérité , ils  n’auroient  pas  tant  de 
confiance  dans  leur  efprit  propre,  dans 
leur  travail , dans  leur  induftrie.  Com- 
me ils  mettroient  leur  unique  confiance 
dans  les  lumières  que  Dieu  donne  aux 
Prédicateurs  fideles.,  pour  les  pommai 
ni  quer  aux  âmes  , ; leur  principal  foin 
feroit  de  les  attirer  par  la;  pur  eté  de  leur 
cœur  &c  la  faintecé  de  leur  vient  car  en-» 
fin  tous  les.  amas  qu’ils  peuvent  faire 
font  inutiles  à eux  & à leurs  auditeurs  , 
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£Dieun’  en  éft  auteur.  11  faut  que  Dieu 
les  enflamme  , pour  enflammée  ceux  qui 
les  écoutent.  La  recherche  de  cette  lu- 
mière 5c  de  cette  chaleur  divine , efl: 
donc  la  véritable  rhétorique  des  Prédi- 
datéms  évangéliques.  Pourquoi  voit-on 
finpéW  de:fiaiEtj  de  tant  de  prédications  ? 
C'eft/qu»‘if]cohimé  lti  lettre  tue  ceux  què 
le:Saint-Efpnt]ne'vivifie  pas  , on  a droit 
de  conbltire  quy  ayant  fi  peu  de  per- 
fonnes  vivifiées  les  Prédicateurs  , bien 
loin  de  communiquer  la  vie  à leurs  au- 
dibeurs.v  les:  enfoncent  plus  avant  dans- 
la;  m-ortolls:  s accoutument  à entendre  y 
fains  feifltiiôent'&  avec  indifférence  , les 
vérités  lés  pl'us  - terribles  ; 5c  par-là  >ils,: 
deviennent! eiï.  quelque  forte  incapable^ 
d’en  êtr.edôuchés.  Ain  fi , bien  loin  que 
les!  Prédicateurs  » fuient  des  inftrfimens 
des  miféricordes  de  'Dieu  , ils  ne  font 
poâfqiiêr  plus  ; què  les  exécuteurs  de  fa 
jafiÈcedSi  c’efti  par  ia  faute  du  Miniftre 
qde-foir  miniftere;  eft  privé  d’efficace  Sc 
de  vertu  j s’il  en  empêche  l’effet  par  le 
rélâchément  ‘de  fa  vie  ; s’il  n’accompa- 
gné pas  fes  paroles  de  l’onékion  qui  de- 
vroit  réjaiihr.dela  difpofitiôn-de  fon 
cœùr^  n’abiïe '.pas' par  fes  prières  la 
bériédiétiod  de  Dieu  fur  lès  vérités  qu’il 
afthoncè  ) ’s'iLy  mMe  des  intérêts  hu- 
mains j-  fi  fes  paroles  ne- font  pas  des  èf- 
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fufions  de  fon  cœur  , Jtrulis  de'fimples 
produ&ions  de  fon  efprit , on'  peut  dit# 
qu’il  fe  rabaifle  & s’avilit  a proportion 
que  fon  miniftere  eft  grand  j qu’il  fe 
deshonore  à proportion  que  fon  minif- 
tere eft  glorieux  \ qu’il  fe  rend  criminel 
à proportion  que  fon  miniftere  eft  faint' 
& fandifiant.  Car,  fi  le  hiiniftecô  pvfin- 
gélique  eft  efticacë  , quel  crime  eft-ce 
que  d’anéantir  cette  efficace  , & d’éteiri^ 
dre  ce  feu  deftiné  à embrafer  les  cœurs  !* 
Si  c’eft  un  miniftere  dé  vie,  quel  crime 
eft-ce  que  d’en  faire  un  miniftere  .de 
mort  ! S’il  eft  deftiné  à purifier  les! âmes  ,’ 
quel  crime  eft-ce  que  de  s’en  fiervir- pour 
les  corrompre  ! S’il  a pour  but  dé  porter» 
dans  les  âmes  la  vérité  & la  charité, 
quel  crime  eft-ce  que  de  ne  l’employer 
qu’à  imprimer  l’idée  de  la  vanité,  déifiés» 
pallions  , & fouverit  de  feS  erreurs  ' • va> 
Un  des  grands  abus  de  ceux  qui  iexéf-î 
cent  le  fiaint  miniftere.,  eft  d’en  borner i 
les  fonctions  , ou  à- la  prédication  de  lar; 
Parole , ou  à l’adminiftration  des  Sacre-  > 
mens.  Ün  vrai  Miniftre  de  Jefus-Cfirift 
a bien  d’autres  fondions,  il  prie  en  Mi- 
niftre fa  prière  fait  partie  de  fon 
miniftere.  11  converfe  avec  lé  monde  m . 
Miniftre  de  Jefus-Chrift;,  & fes  paroles  J 
doivent  toujours  porter  la  vérité  &c  la  ; 
charité  dans  les  âmes,.  Il  yiç.en  Minifi-.- 
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tre  , parce  cpie  tour  doit  prêcher  en  lui, 
tout  doit  y édifier  , tout  doit  y coopérer 
à l’établilfement  du  Royaume  de  Dieu. 
Malheur  à celui  qui  n’eft  Minière  de 
Jefus-Ghrift  que  dans  la  Chaire , à l’Au- 
tel ou  au  Tribunal  de  la  Pénitence  ! Le 
miniftere  eft  bien  plus  étendu , 8c  il  s’é- 
tend à toutes, les  aétions  delà  vie.  Tou- 
tes les  aétions  d’un  Prêtre  font  un  tout 
avec  les  aétions  propres  de  fcn  minifte-» 
re.  Elles  les  rendent  efficaces , elles  font 
impreffion  fur  les  cœurs 8c  ainfi  elles 
font  toutes  en  quelque  forte  des  aétions 
facerdotales.  Un  Prêtre  qui  exerce  fain- 
tement  fon  miniftere  , polfede  une 
grandeur  réelle  qui  l’éleve  au-deftus  du 
commun  dès  Chrétiens , parce  que  la 
grâce  d’un  Prêtre  doit  être  par  elle-mê- 
me, plus  éminente  que  celle  des  Laï- 
ques. G’eft  ce  qui  doit  nous'faire  conce- 
voir une  haute  eftime  de  l’éminence  de 
l’état  des  Prêtres  , 8c  doit  nous  donner 
une  grande  foumiffion  pour  leurs  lumiè- 
res 8c  pour  leurs  avis.  11  elt  vrai  que  le 
principal  fondement  de  cet  honneur  , 
c’eft  qu’en  les  reconnoiflant  pour  Mi- 
nières de  Jefus-Chrift  , on  ne  les  juge 
pas  indignes  de  leur  miniftere  ^ mais  , 
quand  même  on  reconnoîtroit  leur  indi- 
gnité par  une  connoilfance  particulière  , 
il  ne  feroit  pas  permis , tant  que  1 Eglile 
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les  fouftre  dans  le  miniftere  , de  leur 
re fu fer  l’honneur  6c  la  déférence  qui  font 
dus  A leur  dignité.  Ce  feroit  ufurper  le 
jugement  de  l’Eglife  , 6c  donner  la  li-- 
berté  A chacun  de  ftiivre  fa  fantaifie  dans 
la  révérence  qu’il  rend  aux  Prêtres.  Ain-* 
li , quoiqu’un  méchant  Prêtre  foit  dans 
l’obligation  de  fe  féparer  lui-même  de 
fon  miniftere , 6c  de  ne  plus  en  exercer 
les  fondions  ; néanmoins  , tant  qu’il  les 
exerce  , les  fideles  font  obligés  de  l’ho- 
norer  : car  les  fondions  ne  laifient  pas 
d’être  laintes  6c  dignes  d'honneur  , quoi-* 
qu’exercces  par  un  Miniftre  indigne. 

S.  zz.  Du  Mariage. 

»,  & 

L e Mariage  eft  l’union  légitime  d’un 
homme  6c  d’une  femme',  par  laquelle 
ils  s’obligent  mutuellement  A une  fociété 
de  vie  inféparable.  Dieu  eft  l’auteur  du 
Mariage  confidéré  comme  contrat  natu- 
rel. Les  Légi dateurs  en  font  auteurs , 
en  tant  que  c’eft  un  contrat  civil } mais 
Jefus-Chrift  eft  l’unique  auteur  du  Ma- 
riage , comme  Sacrement  de  la  Loi  nou- 
velle. C’eft  lui  qui  pour  rappeller  le  Ma- 
riage A fa  première  perfedion,  y a ajou- 
té la  force  de  conférer  la  grâce  , afin  de 
réparer  les  défauts  que  le  péché  y avoit 
caufés  en  modérant  par  cette  grâce  la 
concupifcence  , en  unifiant  les  coeurs 
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des  perSonnes  mariées  , 8c  en  Sanctifiant 
leur  ame. 

Comme  il  peut  arriver  au  Sujet  du 
Mariage  bien  des  inconvéniens  , dès 
abus  , des  troubles  8c  embarras  de  con- 
science , il  eft  très-important  à tous  des 
fideles  de  Savoir  à quoi  s’en  tenir.  Il  y a 
des  conditions  nécellaires  pour  que  le 
Mariage  Soit  légitime.  Il  faut  que  le  con- 
Sentément  Soit  libre  8c  non  forcé  ; qu’il 
Soit  exprimé  par  des  paroles  qui  Se  rap- 
portent au  tems  préfent } qu’il  Se  donne 
devant  le  Prêtre  , qui  doit  être  le  Curé 
ou  un  autre  Prêtre  commis  par  le  Curé 
ou  l’Evêque  , 8c  en  préSence  de  deux  té- 
moins au  moins  ; que  les  Parties  qui  con- 
tractent le  Mariage,  n’aient  point  d’em- 
pêchemens  qui  annullentle  Mariage.  Lr* 
principaux  empêchemens  Sont  ; le  vœu 
Solemnel  de  Religion  ou  de  chafteté 
perpétuelle  ; la  parenté  juSqu’au  qua- 
trième degré  ; le  défaut  d’âge  , la  fille 
n’ayant  pas  douze  ans  8c  le  garçon  qua- 
torze ; ie  défaut  de  confentement  des 
peres  8c  meres  à l’égard  de  leurs  enfans 
mineurs  \ le  défaut  de  la  yréfence  du 
propre  Curé  8c  de  deux  témoins. 

On  doit  confidérer  la  bonne  ou  la 
ma  uf  ai  Se  entrée  dans  le  Mariage  , com- 
me une  des  chofes  qui  contribuent  le 
plus  à la  Sainteté  ou  au  dérèglement  des 
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Chrétiens  dans  toutes  fortes  d’états.  Car 
non  - feulement  les  perfonnes  mariées 
font  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens , 
mais  ils  font  en  partie  la  fource  de  la 
fanélificationou  de  la  corruption  de  tou- 
tes les  autres  parties  de  l’Eglife.  Ce  font 
les  perfonnes  mariées  qui  remplirent,  par 
leurs  enfans  , l’Eglife  , les  Monafteres  , 
les  Villes , les  Etats.,  de  perfonnes  ré- 
glées ou  déréglées  , félon  la  bonne  ou 
mauvaife  éducation  qu’ils  leur  donnent , 
&c  félon  qu’ils  fuivent  ou  qu’ils  ne  fui- 
vent  pas  les  réglés  de  Dieu  dans  le  choix 
de  la  vocation  tk.  de  la  profeflion  àda- 
quelle  il  les  porte.  L’ordre  ou  le  défor- 
dre  qui  fe  rencontre  dans  les  Mariages , 
a fouvent  aulîi  la  même  fource  : car  on 
, y entre  d’ordinaire;  mal , quand  on  a été 
mal  élevé  ; &c  on  eft  d’ordinaire  mal  éle- 
vé , quand  on  eft  né  de  parens  m^l  en- 
trés dans  le  Mariage , & qui  ont  abufé 
de  ce  Sacrement  ; de  forte  qu’il  fe  fait 
un  cercle  &c  un  enchaînement  de  vertus 
ou  de  vices  qui  augmentent  à l’infini. 
Or  on  entre  mal  dans  l’état  du  Mariage , 
en  le  choif^fant  témérairement  & impru- 
demment & fans  vocation  , dans  le  choix 
de  la  perfonne  avec  laquelle  on  veut  s’u- 
nir , en  y entrant  avec  de  mauvaiffis  dif- 
pofitions , en  accompagnant  cette  entrée 
de  circonftances  qui  éloignent  l’efprit  Si 
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la  bénédiction  de  Dieu  , dont  s’enfuit  la 
profanation  de  ce  Sacrement  8c  de  tous 
les  autres  , 8c  une  fuite  de  crimes  8c 
de  défordres. 

On  doit  regarder  la  délibération  fur  l’en- 
trée dans  l’état  du  Mariage  comme  une 
des  plus  importantes  8c  des  plus  difficiles 
aCtions  que  l’on  fera  jamais-  en  fa  vie  8c 
dans  laquelle  on  a plus  befoin  de  l’affif- 
tance  de  Dieu.  Cette  difficulté  vient  du 
peu  de  connoiffiance  que  les  jeunes  per- 
fonnes  ont  des  embarras  des  divers  états 
de  la  vie  dont  elles  ne  connoiffient  qu’une 
apparence  & une  face  trompeufe  : car  el- 
les ne  voient  dans  le  Mariage  qu*un  cer- 
tain dehors  qui  les  y attire , que  ce  qui  eft 
conforme  à leurs  pallions  ; mais  elles  ne 
voient  point  les  peines  8c  les  dangers  de 
cet  état , 8c  les  devoirs  auxquels  il  les 
oblige.  Elles  ont  encore  à craindre  la  cou- 
tume 8c  l’impreffion  des  difcours  des  gens 
du  monde  qui  donnent  des  idées  avan- 
tageufes  du  Mariage  } 8c  il  arrive  fou- 
vent  que  les  per  es  8c  meres  , loin  de  di- 
minuer la  difficulté  de  cette,  délibéra- 
tion , l’augmentent  fouvent  beaucoup  ,, 
en  deftinant  leurs  enfans  au  Mariage,  par 
de  purs  intérêts  humains,  8c  fans  avoir 
bien  conlîdéré  l’état  intérieur  de  force 
ou  de  foiblelfe  où  ils  font.  C’eft  pour- 
quoi les  jeunes  gens  fur- tout  doivent 
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prendre  confeil  de  ceux  qui  peuvent 
leur  en  donner , & s’adrelfer  principa- 
lement à Dieu  , par  la  priere  &c  par  tou- 
tes fortes  de  bonnes  œuvres  , afin  qu’il 
les  conduife  dans  un  pas  fi  dangereux. 

Ce  qui  fait , pour  l’ordinaire  , que  les 
Mariages  ne  reulîîlfent  pas , c’eft  qu’on 
n’a  pas  alfez  d’égard  pour  le  choix  de  la 
perfonne  avec  qui  on  doit  s’unir.-  Sou- 
vent on  n’a  d’égard  qu’à  de  certaines 
qualités  extérieures  de  figure , de  naif- 
fance , de  biens  > de  talens  *,  & l’on  con- 
fidere  peu  les  qualités  elTentielles  qui 
contribuent  beaucoup  davantage  aux 
biens  folides  du  Mariage,  qui  font  la 
paix , l’union  d’une  famille  , la  bonne 
éducation  des  enfans.  Ces  qualités  font  ,. 
d’avoir  l’efprit  réglé  , raifonnable , ca- 
pablé  de  fociété  , maître  de  fes  pallions  5 
de  n’être  pas  d’une  humeur  bizarre, 
emportée,  capriçieufe  ; d’avoir -de  la 
lumière  fur  les  devoirs  du  chriftianif- 
me  ; d’étre  établi  dans  la  pratique  d’une 
vie  chrétienne  ; de  n’être  pas  prévenu 
des  maximes  du  monde  , ni  polfédé  de 
l’amour  des  divertiflemens  , de  l’éclat 
des  vanités  ; d’aimer  la  retraite  , le  tra-'c 
vail  & la  vie  réglée  j d’être  capable  de. 
ioutenir  patiemment  les  diverfes  tra- 
verfes.  du  Mariage  j de  s’aflufettir  au 
genre  de  vie  auquel  on  eft  engagé  > de 
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gouverner  le  bien  d’une  famille  , 8c  de 
ne  pas  le  dilfiper  par  le  luxe  , les  dépen- 
fes  fuperflues  8c  la  négligence  , 8c  prin- 
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cipaiement  d erre  en  état  d elever  1^ 
enfans  félon  Dieu  , en  les  portant  à la 
vertii  par  fes  inftruétions  & par  fon 
exemple.  De  tels  Mariages  réiifTiffenr 
ordinairement,  parce  que  Dieu  répand 
fur  eux  fes  bénédictions. 

§.  23.  Des  Devoirs  des  Pères  6’  Mères 
à l'égard  de  leurs  Enfans. 

Les  Peres  & Meres  doivent  confi- 
dérer  que  Dieu  étant  le  créateur*de  leurs 
enfans  , il  eft  non-feulement  leur  maî- 
tre , mais  aulli  leur  pere.  Ils  doivent  de 
plus  être  perfuadés  qu’ayant  donné  leurs 
enfans  à Dieu  , en  les  offrant  au  Baptê- 
me , ils  n’ont  plus  droit  fur  eux  au  pré- 
j udice  de  Dieu  ; car  ayant  été  reçus  par 
le  Baptême  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu  , cette  adoption  divine  doit  fans 
doute  prévaloir  infiniment  à tous  les 
droits  de  la  nature  3 ainfi  toute  leur  au- 
torité doit  celfer  en  concurrence  de 
celle  de  Dieu  , 8c  ils  ne  doivent  plus  fe 
confidérer  comme  les  maîtres  de  leurs 
enfans , mais  fimplement  comme  chai>- 
ges  de  leur  éducation.  Dieu , en  les  re- 
cevant au  nombre  de  fes  enfans  , les  a 
faits  Princes  , 8c  ce  font  ces  Princes  qu’il 
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a commis  à leur  garde  8c  à leurs  foins. 
Ils  ne  font  plus  tant  leurs  peres  8c  leurs 
meres  , que  leurs  Anges  gardiens  vifi- 
bles , 8c  ils  font  obligés  envers  eux  aux 
mêmes  fondions  que  les  Anges  gardiens 
•exercent  envers  chacun  de  nous.  Ils  doi- 
vent continuellement  fe  repréfenter  que 
tous  les  avantages  humains  qu’ils  peu- 
vent procurer  à leurs  enfans , ne  font 
rien  en  comparaifon  de  la  grâce  que 
Dieu  leur  a faite  de  les  adopter  pour 
fiens } 8c  qu’ainfi  ils  ne  doivent  jamais 
balancer  à choifir  qu’ils  foient  plutôt 
privés  de  ces  avantages  humains  , que 
de  les  expofer  à perdre  la  grâce  *,  qu’ils 
doivent  avoir  beaucoup  plus  de  foin  de 
leur  conferver  l’innocence  , que  de  les 
préferver  de  la  pefte  , de  la  mort  8c  de 
tous  les  maux  humains. 

Comme  ceci  eft  d’une  grande  impor- 
tance , il  faut , pour  réullir  , éloigner 
des  enfans  tout  ce  qui  peut  corrompre 
leur  innocence  , tant  ce  qui  les  porte 
diredement  au  vice  , que  ce  qui  en  for- 
tifie la  fource  * qui  eft  la  concupifcence. 
11  faut  frapper  leur  efprit  de  tous  les 
objets  qui  peuvent  les  porter  à la  vertu 
ou  diminuer  leurs  pallions.  Enfin  tous 
•ceux  qui  ont  des  enfans  doivent  confi- 
dérer  le  foin  de  leur  éducation  comme 
ila  plus  grande  8c  la  plus  importante  de 
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leurs  affaires  j ils  doivent  en  faire  leur  ’ 
principal  objet , confulter  les  perfonnes 
éclairées  , auxquelles  ils  pourront  s’a- 
dreffer  pour  s’informer  de  la  maniéré 
dont  ils  doivent  fe  conduire  , 8c  fe  fer- 
vir  en  ce  ^>oint  du  principal  moyen  qu’ils 
ont  d’operer  leur  falut  dans  l’état  du. 
Mariage.  .En  effet  il  eft  bien  honteux  de 
voir  des  peres  8c  meres  employer  tant 
de  foins  pour  former  leurs  enfans  à des 
fciences  8c  à des  emplois  humains , 8c 
d’en  employer  fi  peu  à les  pqrter  à la 
vertu. 

Un  autre  point  efTentiel  qui  regarde 
les  peres  8c  meres , c'eft  la  vocation  de 
leurs  enfans  à un  certain  état.  Comme  il 
n’y  a rien  de  plus  important  aux  enfans  » 
pour  rendre  à Dieu  ce  qu’ils  lui  doivent , 
que  le  choix  d’un  état  dans  lequel  ils 
doivent  paffer  leur  vie  , c’eft  Dieu  qui 
doit  diipofer  de  ce  choix  y 8c  non  pas 
les  peres  & meres  de  la  terre  > 8c  c’eft 
fa  volonté  qui  doit  en  être  la  réglé.  Delà 
il  s’enfuit  deux  vérités  fi  importantes  pour 
la  conduite  de  la  vie  , que  l’on  peut  dire 
que  c’eft  le  violentent  de  ces  deux  véri- 
tés qui  eft  la  caufe  d’une  grande  partie 
des  maux  8c  des  défordres  du  monde.  La 
première  eft  , qu’il  n’eft  pas  permis  aux. 
peres  & meres.de  choifïr  un  emploi  8c  une: 
vocation  à leurs  enfans  , fans  confulter 


Digitized  by  Google 


C i 4 IJ  EJ  prit  de  M.  Nicole 

Dieu  , fans  favoir  s’il  les  y appelle  , & 
en  ne  conlidérant  autre  chofe  dans  ce 
choix  , que  des  interets  humains  & des 
raifons  temporelles  } qu’il  n’eft  pas  per- 
mis , par  exemple , de  deftiner  un  de 
fes  enfans  à l’Eglife , l’autre  aux  char- 
ges du  monde  } l’un  au  Mariage  , l’au- 
tre à la  Religion  par  la  feule- conluléra- 
tion  de  l'age  , de  la  coutume  &c  des  in- 
térêts de  famille  } parce  que  l’un  eft  l’aî- 
né , l’autre  le  cadet  } parce  que  l’un  a 
des  talens  pour  le  monde  , &c  que  l’au- 
tre n’en  a point-}  parce  qu’une  tille  eft 
belle  , & que  l’autre  ne  l’efb  point , & 
quantité  d’autres 'raifons  aulli  frivoles» 
La  fécondé  eft , qu’il  n’efl  pas- permis  » 
lorfque  Dieu  fe  déclare  par  avance  , & 
qu’il  donne  à un  enfant  une  forte  incli- 
nation de  le  fervir  dans  l’Eglife  ou  dans 
la  Religion  } qu’il  n’eft  pas  permis , dis- 
je  , de  s’oppofer  à ce  choix  de  Dieu  , ' 
quand  il  eft  marqué  } & que  bien  loin 
de  s’y  oppofer  , les  peres  8c  meres  font 
obligés  de  le  favorifer , de  fje  croire  ho- 
norés de  cette  vocation  , & de  faire  tout 
ce  qu’ils  peuvent  pour  ne  point  la  trou- 
bler & même  pour  la  féconder. 

. * - t 

§.  z 4.  De  la  V ocation  à un  état . 

Il  eft  indubitable  que  nous  dépen- 
dons de  Dieu  pour  notre  être  &c  pour 
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notre  maniéré  d’être  \ &c  de  plus  que  tou-; 
tes  nos  actions  doivent  être  rapportées 
à Dieu  , &c  qu’on  eft  obligé  de  les  lui 
confacrer  toutes  : fi  cela  eft  vrai  pour  les 
actions  particulières  , combien  l eft-il 
plus  pour  certaines  actions  qui  font  le 
principe  & la  fource  d’une  infinité  d’au- 
tres ? D’ailleurs  lès  tentations  qu’on 
éprouve  dans  la  vie  naiftent  du  genre  de 
vie  que  chacun  choifit  : or  c’eft  par  ces 
tentations  que  les  hommes  font  ordinai- 
rement difcernés } que  les  uns  en  font 
renverfés,  les  autres  demeurent  debout  y 
félon  que  ces  tentations  font  ou  ne  font 
pas  proportionnées  à leur  force.  11  eft; 
clair  que  le  genre  de  vie  eft  ce  qui  nous 
attire  de  plus  grandes  ou  de  moindres 
tentations  , 8c  par  conféquent  c’eft  la 
lource  de  notre  lalut  ou  de  notre  perte., 
Ainli  une  femme  qui  a un  mari  déréglé  ,r 
des  enfans  défobéilfans  , qui  fe  trouve; 
engagée  dans  la  compagnie  de  gens  peu 
réglés , environnée  d’objets  qui  lui  înft^ 
pirent  l’amour  du  jeu  & des  diveftilfe- 
mens  , & qui  eft  avec  cela  foible  en  ver- 
tu* ou  ne  peut  nier  que  fon  falut  ne  foie 
tout  autrement  en  danger  que  fi  elle 
avoit  embraffé  un  autre  engagement, 
moins  expofé  aux  tentations.  De  même 
un  homme  acheté  une  charge  qui  de- 
mande du  travail  , de  l’équité  & du  dé- 
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fintéreflement  ; mais  cet  homme  eft  foi-- 
ble  , timide  , intérefte  , parefteux  &c 
peu  éclairé  : qui  doute  qu’étant  dans 
cette  difpofition  , cette  charge  ne  foit 
un  très-grand  obftacle  pour  fon  falut  ? 
On  doit  en  dire  de  meme  d’un  ecclé- 
fiaftique  qui  a peu  de  lumières , de  piété 
& de  fermeté  , & qui  avec  cela  fe  char- 
ge d’un  miniftere  qui  en  demande  beau- 
coup. Car  e’eft  une  réglé  reconnue  de 
tout  le  monde  , qu’il  n’eft  pas  permis 
de  s’engager  ou  cle  demeurer  dans  un 
emploi  qu’on  ne  fauroit  exercer  fans  pé- 
ché , ou  qui , par  la  difpofition  où  on  fe 
trouve  , eft  une  occafion  prochaine  de 
péché. 

S’il  eft  important  de  faire  un  bon 
choix  d’un  genre  de  vie , on  peut  dire 
auflî  qu’il  n’y  a point  d’aétion  plus  dif- 
*ficile  dans  la  vie  chrétienne.  La  raifon 
en  eft  que  ceux  qui  font  ce  choix  y 
font  d’ordinaire  de  jeunes  gens , -faq^ 
lumière  & fans  expérience , qui  ont  peu 
d’amour  pour  le  vrai  bien  & beaucoup 
de  pallions.  Qu’ils  connoiftent  encore 
très-peu  la  nature  des  profefiions  & des 
états  ; les  tentations , les  peines  & les 
dangers  qui  y font  attachés , & qu’ainlr 
iis  iont  peu  capables  d’en  juger.  Qu’ils 
connoiftent  peu  les  devoirs  de'  la  vie 
chrétienne,  les  obligations  eftentielles 
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au  Chriftianifme  & à chaque  état , 8>c 
qu’ainfî  ils  font  peu  capables  de  pré- 
voir les  difficultés  qu’il  y a à les  pra- 
tiquer dans  ces  différens  états.  Qu’ils 
connoiflent  peu  leurs  forces,  & qu’ils 
ne  font  pas  capables  de  juger  de  ce 
qui  les  furpafle  ou  de  ce  qui  y eft  pro- 
portionné* Que  leur  vie  eft  d’ordinaire 
peu  capable  d’attirer  la  grâce  & la  lu- 
mière de  Dieu  , dont  ils  ont  cependant 
befoin  dans  un  choix  fi  important.  On 
répond  à cela  que  l’on  peut  fe  fauver 
dans  toutes -fortes  d’états } qu’il  y*  a du 
danger  par-tout  quand  on  n’a  pas  bonne 
volonté  ; &:  qu’on  fe  fauve  par  - tout 
quand  on  l’a  : mais  il  y a bien  de  l’illu- 
fion  dans  cette  réponfe.  11  eft:  vrai  qu’on 
peut  fe  fauver  dans  tous  les  états  j mais 
on  ne  s’y  fauve  pas  fans  des  efforts  que 
peu  de  gens  font.  Il  eft  vrai  que  ceux 
qui  y font , pourroient  fe  fauver  par  le 
moyen  des  grâces  qu’ils  recevroient  de 
Dieu  ; mais  Dieu  n’eft  pas  toujours  dif- 
pofé  à donner  à ceux  .qui  s’engagent 
dans  ces  états  de  leur  propre  choix , de 
ces  grâces  puiftantes  fans  lefquelles  on 
ne.  s’y  fauve  pas  effectivement.  Il  eft 
donc  vrai  que  quoiqu’on  puifle  s’y  fau- 
ver, on  s’y  fauve  rarement,  &c  que 
Dieu  guérit  peu  de  malades  fpirituek 
dans  ces  fortes  de  conditions.  C’eft'me- 
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me  une  miféricorde  à lui  d’agir  de  la 
forte  : car  s’il  répajidoit  également' fes 
grâces  en  toutes  fortes  d’états,  il  n’y 
auroit  point  de  prudence  à choifir  un 
état  plutôt  qu’un  autre;  & fi  le  falut 
étoit  également  facile  dans  les  états 
commodes,  on  ne  choifiroit  jamais  un 
état  auftere , puifqu’on  riy>  trouveroit 
pas  plus  de  luretc  que  dans  un  état 
plus  facile.  Àinii  c’eft  un  effet  de  fa  bon- 
té , que  fa  grâce  foit  rare  dans  ces  con- 
ditions que  l’on  a choilies  par  des  vues 
charnelles  8c  intéreffées , afin  que  ceux 
qui  le  cherchent  fincérement  foient  por- 
tés à chercher  8c  à fe  procurer  une  plus 
grande  fureté. 

Dans  le  choix  que  l’on  a à faire  d’un 
état , il  faut  préférer  celui  où  l’on  peut 
faire  fon  falut  avec  moins  de  difficulté  ; 
c’eft  ce  qu’il  fera  aifé  de  comprendre 
par  le  détail  des  genres  de  vie  qui  font 
dangereux  par  eux-mêmes’.  Tout  genre 
de  vie  où  on  eft  tenté  d’abandonner 
ion  devoir  par  de  grands  intérêts , par 
de  grandes  craintes  8c  par  de  grandes 
récompenfes,  & où. ces  occafions  font 
fréquentes  , eft  très-dangereux.  Tout 
genre  de  vie  où  l’on  ne  fauroit  vivre 
chrétiennement , fans  aller  contre  le 
torrent , fans  mener  une  vie  linguliere , 
fans  fe  diftinguer  beaucoup  de  ceux  qui 
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font  dans  le  meme  ordre  que  nous , 8c 
fans  attirer  leur  mépris  , leurs  railleries 
8c  leurs  contradictions , eft  un  état  dan- 
gereux. Tout  genre  de  vie  où  l’on  prend 
part  à des  chofes  de  conféquence  8c  où 
les  fautes  qu’on  peut  y faire  , peuvent 
porter  de  grands  préjudices  au  prochain 
eft  grès-dangereux,  parce  que  plus  les 
chofes  font  de  conféquence , plus  il  y a 
de  témérité  à s’expofer  à les  régler  8c  à 
les  décider , fi  l’on  n’a  toute  la  lumière 
8c  les  talens  néceflàires  pour  cela  : c’eft 
par  cette  raifon  que  les  places  à charge 
d’ames  8c  les  fupériorités  eccléliaftiques  , 
font  très-dangereufes.  On  peut  porter  le 
même  jugement  des  mimfteres  où  on 
eft  oblige  de  décider  de  la  fortune  8c 
de  la  vie  des  hommes,  8c  même  fou- 
vent  de  celle  de  tout  un  Royaume* 
Tout  genre  de  vie  8c  tout  emploi  qui 
nous  jette  hors  de  nous , qui  nous  oblige 
à une  vie  toute  extérieure  , qui  nous 
charge  d’affaire?  8c  nous  laide  peu  de 
tems  pour  penfer  à notre  filât , 8c  qui 
nous  remplit  beaucoup  des  chofes  du 
inonde , elt  très-dangereux.  Un  état  de 
vie  eft  dangereux  , quand  il  favori- 
fe  les  inclinations  naturelles  , comme 
la  pente  qu’on  a à la  mollelfe  & à la  vie 
des  plaifirs  j car  il  eft  difficile  de  réfîfter 
à une  tentation  intérieure  8c  extérieure  y 
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quand  elle  eft  continuelle.  On  voit  par- 
là  combien  il  y a d’états  dangereux  8c 
combien  on  doit  avoir  foin  de  s’en  éloi- 
gner } & on  ne  peut  entrer  dans  la  plu- 
part , qu’autant  qu’on  auroit  confiance 
d’en  pouvoir,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
furmonter  les  tentations  & remplir  les 
devoirs.  > * 

Il  y a moins  de  difficulté  a s’abftenit 
d’entrer  dans  un  état , lorfqu’on  voit 
qu’on  n’y  a pas  de  vocation , que  de  le 
quitter  lorfqu’on  y eft  entré , parce  qu’oil 
trouve  toujours  des  raifons  pour  y refi* 
ter.  Cependant  fi  l’on  eft  convaincu  de 
la  témérité  de  fou  engagement , on  doit 
s’en  repentir  & fe  réfoudre  meme  à quit- 
ter cet  état , s’il  peut  être  quitté , com- 
me font  les  emplois  libres  , 8c  diverfes 
profelfions  dans  lefquelles  il  eft  clair 
qu’on  ne-  peut  pas’  faire  fon  falut.  A 
l’égard  des  états  qui  lient  néceftaire- 
ment , on  doit  accomplir  les  devoirs  de 
l’état , quelque  défaut  qu’il  y ait  dans 
l’entrée  dans  cet  état.  On  peut  dire  qu’en 
quelque  état  que  foit  quelqu’un  ; dans 
quelque  malheureux  engagement  qu’il 
loit  entré  ; dans  quelque  tems  & quelque 
moment  qu’il  fafte  réflexion  fur  lui-mê- 
me, & qu’il  reconnoifte  fon  malheur, 
il  y a toujours  une  voie  par  laquelle  il 
peut  retourner  à Dieu , qui  commence 
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a cet  état  & à ce  moment , 8c  qui  fe  ter- 
mine au  Ciel , c’eft-à-dire , qu’il  y a 
une  fuite  de  devoirs  8c  d’aétions  que  la 
fagelfe  divine  lui  prefcrit , pour  fe  tirer 
de  cet  état.  Et  ce  qu’il  efl:  obligé  de  faire 
fitôt  qu’il  l’a  reconnue , efl;  de  prati- 

3 uer  le  devoir  qui  eft  le  plus  proche 
e lui  8c  qui  commence  cette  voie. 
AP  rès  qu’il  y aura  fatisfait  , il  doit  cher- 
cher la  volonté  de  Dieu  touchant  ce 
qu’il  doit  faire  à l’heure  fuivante , 8c  le 
pratiquer  avec  fidélité  j & en  agilTant 
ainfi  , il  retournera  infailliblement  a 


" 'CHAPITRE  XVIII. 


De  LA  PRIERE.  i 
•§;  i . De  la  Priere  confédérée  en  elle-même . . 

% j J ■ f • * ; , 

LA  Priere  chrétienne  comprend  tou- 
tes les  bonnes  ..penfées  de  l’efprit 
qu’une  ame  chrétienne  peut  former  en 
la  ptéfence  de  Dieu,  lorfqu’elles  font 
jointes  avec  quelques  bons  mouvémens 
de  la- vôlpnté.  Dans  ce  fens,  s’entrete- 
nir ^devant  Dieu  de  fes  grandeurs,  de 
fés  œuvres , de  fes  bienfaits , l’en  louer , 
l’érç  remercier , pénfer  à Jefus-Chrift , 
à Tes  Myfteres,  enfin  toutes  les  confi- 
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dérations  , affedtions  & réfolutions  qu’on- 
peut  formel- , font  des  prières.  Mais  la* 
priere  prife  en  particulier , ne  comprend-' 
que  les  demandes  que  l’on  fait  à Dieu 
par  l’efprit  de  charité  , de  quelque  bien- 
fait qu’on  attend  de  lui  par  rapport  à 
la  vie  éternelle , foit  pour  foi-rrtême , 
fôit  pour  le  prochain.  La!  foi  qui  noiis' 
fait  connoître  Dieu,  nous  fait-  Connoiî-- 
tré  aufîi  que  fans  Fa  (lifta  nce  de  Dieu’ 
fans  la  grâce  de  Jefns^Chrift , nous- 
ne  faurions  obferver’  les  ' cbmrhande-l 
mens,  remplir  nos" devoirs-,  futmBn- 
ter  les  tentations  , parvenir  à la  jdiri-f- 
fance  de  Dieu  ;*  ce  quF  doit  nous; fftoxj 
ter , par  une  .fuite  néceflaire , à avoir 
recours  à la  pfierè. 

La  priere  confifte  eflentiellement  dans 
le  gémi(Tement  du  cœur  j &z  le  premier 
effet  de  l’Efpthr  de  Dieu  en  nous étant '• 
de  nous  faire  prier , . £on  premier  ^effet 
eft  cîe  nous  faire  gémir  : car1  lès  priere^ 
du  Saint-Efpïif  font  dès  géràilïfetfen^r 
Celui  qui  n’aime  point  Di, eu  , ne  foifC 
pire  point  après  la  vie  éternéile'j  '&! 
celui f qui-  ne  foUpirô  point  a'prd$  lâ  vie' 
éternelle,. ifaimè point  Dieü. Or  il  faut , 

/L.  • ’-t  ' . !|_1  Ü'Aï  jl'i'/f,  ri 
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pour  gémir , fe  trouver  mal  ‘où  1 On  èft  ;; 

L 1 P>  ■ - ‘ ! J : ...  >• 

AT"  A nlit-rtf  «T  Ami.  A f V « ' — : 


Sc  dehrer 


un  autre  état  âinfi  qüi‘  rié' 
gémit  point , ne  prie  point  • & qiiüL  bê  1 
prie  point  n obtient  rien  de  Dieu.  La  1 
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priete  ne  confifte  pas  dans  les  paroles  ; 
elle  confifte  dans  le  defir,  &c  elle  n’eft 
même  autre  chofe  qu’un  faint  de/ir , 
félon  faint  Aïiguftin  : celui  qui  defîre 
toujours,  prie  toujours;  & celui  qui  ne 
de/ire  point , ne  prie  jamais.  C’effc  un 
précepte  de  prier  fans  celfe.  11  efl  vrai 
que  la  continuité  de  priere  ne  peut  con- 
finer dans  une  attention  perpétuelle  de 
l’efprit  à Dieu , & qu’il  fuffit  qu’elle 
demeure  quelquefois  dans  un  fimple 
defir  que  Dieu  connoît  dans  le  cœur; 
mais  il  eft  certain  que  ce  defir  s’éteint 
facilement , fi  l’on  n’a  foin  de  le  nour- 
rir par  des  prières  actuelles  8c  par  la 
méditation  des  chofes  divines.  C’eft 
pourquoi  les  Chrétiens  ne  pouvant  paf- 
fer  toute  leur  vie  dans  l’aéfce  de  la  prie- 
re , font  obligés  au  moins  de  fe  renou- 
\jeller  de  tems  en  tems  devant  Dieu  ; 
8c  comme, c’eft  par  des  prières  actuelles 
qu’ils . entretiennent  celle  qui  doit  être 
toujours  dans  le  fond  de  leur  cœur, 
ils  doivent  éviter  avec  grand  foin  tout 
ce  qui  peut  rendre  ces  prières  indignes 
d’être  préfentées  devant  la  Majeflé  dj-‘ 
yine  : ce  qui  les  oblige  , non-feulement 
d’éviter  les  diftra&ions  qui’leur  furvien- 
ùeht  daps  la  priere , mais  beaucoup  plus 
les  fqurces  des  diftraétions , qui  rem- 
plilfant  l’ame  de  vaines  penfées , la  ren- 
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dent  incapable  de  s’appliquer  à Dieu. 
Si  l’on  avoit  foin  de  fon  avancement 
fpirituel,  on  ne  négligeroit  point  un 
moyen  fi  utile , 8c  l’on  s’accoutumeroit 
meme  à ménager  pour  Dieu  quantité 
de  petits  momens  ; à élever , par  exem- 
ple, fon  efprit  à Dieu,  lorfque  fon 
îommeil  eft  interrompu  durant  la  nuit.; 
lorfqu’on  s’éveille  le  matin  ; lorfqu’on 
s’habille  ; lorfqu’on  va  d’un  lieu  à un 
autre.  On  trouveroit , par  ce  moyen , 
des  tems  considérables  pour  prier , 8c 
l’on  n’auroit  plus  tant  de  fujets  de  fe 
plaindre  qu’on  eft  accablé  d’occupations , 
& que  l’on  ne  trouve  point  de  tems  à 
donner  à Dieu  8c  à foi-même. 

Le  but  de  la  priere  étant  d’obtenir 
de  Dieu  ce  que  nous  demandons  , il 
nous  eft  très-important  de  nous  inftruire 
de  ce  qu’il  eft  j ufte  de  lui  demander, 
puifqu’ étant  la  juftice  même , nous  ne 
pouvons  efpérer  d’en  obtenir  que  ce 
qui  eft  jufte.  11  eft  indubitable  que  nous 
ne  devons  aimer,  que  Dieu,  8c  qu’ainfi 
nous  ne  devons  demander  à Dieu  que 
Dieu  même , c’eft-à-dire , que  Dieu  doit 
être  l’unique  objet  de  nos  defirs  8c  de 
nos  prières.  C’eft  demander  de  lui  être 
uni , de  l’aimer  parfaitement  , de  lui 
être  parfaitement  conformes,  de  n’a- 
voir rien  en  nous  qui  lui  foit  contraire , * 
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&c  d’éviter  tout  ce  qui  peut  le  blefler. 
Delà  il  s’enfuit  que  nous  ne  devons  de- 
mander à Dieu  rien  de  temporel , par 
le  defir  d’en  jouir.  11  y a peu  de  gens 
qui  tombent  dans  ce  défaut  gromer  j 
mais  on  fe  trompe  bien  plus  fouvent 
dans  les  prières  qui  font  d’elles-mémes 
légitimes , & dans  lefquelles  les  pallions 
fe  couvrent  plus  aifément  du  nom  de 
devoir  ou  de  dévotion,  comme  quand 
on  lui  demande  la  vie  de  fes  parens , 
defes  enfans  , de  fes  amis /la  délivrance 
de  quelque  tentarion  , la  vocation  k 
quelque  état  régulier,  la  retraite  du 
monde,  & les  autres  chofes  de  cette 
nature , que  l’on  croit  avoir  plus  fujec 
de  defirer  par  rapport  au  falut.  C’efl: 
pour  éviter  ces  illulions , qui  peuvent 
fe  glilfer  dans  ^ces  fortes  de  prières , 
que  les  Peres  ont  établi  cet  autre  prin- 
cipe , qu’il  ne  faut  jamais  demander  au- 
cime  chofe  temporelle  par  une  volonté 
fixe  Sc  arrêtée  ; mais  expofer  feulement 
fon  défit  à Dieu,  en  fe  foumettant  à fa 
volonté,  parce  qu’il  fait  mieux  ce  qui 
nous  eft  convenable  que  nous- mêmes. 
G’eft  aufli  la  difpofition  où  l’on  doit 
être  à l’égard  des  maladies  & de  la  fan- 
té  , de  nos  defieins  & de  nos  entreprifes. 

On  doit  demander  à Dieu  fon  Royau- 
me & l’accroilfement  des  vertus , la  def- 
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tru&ion  du  régné  de  la  cupidité  Sc  Té- 
tablilfement  du  régné  de  la  charité.  Nos 

Îirieres  doivent  avoir  encore  pour  objet 
a délivrance  des  miferes  de  cette  vie , 
de  la  mortalité  du  corps  & de  toutes  for- 
tes de  tentations , en  tant  quelles  re- 
tardent notre  mouvement  vers  Dieu,, 
ou  qu’elles  nous  mettent  en  danger  de 
le  perdre.  Dieu  délivre  les  hommes  des 
tentations  en  deux  maniérés  , ou  en  les 
en  préfervant  par  fa  grâce , ou  en  leur 
donnant  la  force  d’y  rélifter  ; & la  priere 
eft  le  canal  ordinaire  par  lequel  on  ob- 
tient l’une  & l’autre  de  ces  grâces.  Mai^ 
comme  nous  ne  favons  pas  quelle  eft 
la  voie  par  laquelle  Dieu  a réfolu  de 
nous  fecourir,  &c  Ci  ce  n’eft  point  par 
l’éloignement  des  tentations  plutôt  que 
par  une  forte  réliftance , on  ne  peut  pas 
exclure  la  première  de  ces  voies } 
dans  cette  incertitude  on  doit  tâcher 
d’obtenir  de  Dieu  qu’il  nous  délivre 
abfolument  de  la  tentation  : car  peut^ 
être  a-t-il  réfolu  de  nous  l’accorder  par 
ce  moyen.  Ainfi  la  priere  eft  bonne  a 
tout , & qui  fait  en  faire  un  bon  ufa- 
ge,  a lieu  d’efpérer  en  y perfévérant, 
de  faire  fon  falut , au  lieu  que  ceux 
<^ui  la  négligent , s’expofent  à le  perdrer 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  6iy 
§.  i.  Des  conditions  de  la  Prière . 

L a Priere  , pour  être  bonne  & utile» 
doit  renfermer  plaideurs  conditions.  La 
première , eft  la  charité  : c’eft  elle  qui 
produit  l’efprit  de  priere  } elle  nous  fait 
fentir  le  mal  de  l’injuftice  où  nous  fouî- 
mes plongés  ; elle  nous  fait  defirer  le 
bien  de  la  juftice  dont  nous  fommes 
déchus  } elle  nous  fait  craindre  d’y  tom- 
ber. Et  ces  fentimens  du  cœur  font  déjà 
des  prières  8c  des  fources  de  prières, 
puifqu’il  ne  faut  que  les  expofer  à Dieu 
pour  prier.  C’eft  obéir  à Dieu  que  de 
defirer,  de  rechercher , d’embrafter  les 
moyens  de  participer  à fes  biens  & d’at- 
tirer les  grâces  qui  nous  y préparent  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  la  priere. 
Ainfî  la  priere  n’eft  pas  proprement  une 
a&ion  intéreffée , 8c  qui  n’ait  d’autre 
fin  que  nous-mêmes.  C’eft  un  fruit  de 
l’amour  de  la  juftice,  delà  haine  de 
l’injuftice,  8c  de  la  foumifîion  aux  vo- 
lontés de  Dieu  8c  de  fes  loix.  Elle  vient 
de  Dieu } elle  tend  à Dieu } 8c  c’eft  ce 
qui  fait  fon  mérite.  Toute  autre  priere 
quelle  qu’elle  fût , ne  feroit  point  celle 
que  Dieu  a promis  d’exaucer  ; 8c  com- 
me elle  auroit  un  autre  principe  que  la 
charité  , elle  feroit  incapable  de  toucher 
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le  cœur  de  Dieu  , qui  ne  fe  tient  honoré 
que  par  la  charité. 

La  fécondé  condition  néceffaire  a la 
priere,  eft  l’abaiffement  du  cœur  qui 
vient  du  fentiment  de  fes  miferes.  Mais 
pour  pouffer  ces  cris  qui  font  la  vérita- 
ble priere  , il  faut  connoître  8ç  fentir 
fes  miferes , 8c  defirer  d’en  être  déli- 
vré. 11  faut  entrer  dans  un  profond  ra- 
baiffement  d’efprit  & de  cœur*,  8c  que 
nous  regardant  comme  entièrement  in- 
dignes des  grâces  de  Dieu , nous  ne 
fondions  l’elpérance  que  nous  devons 
avoir  de  les  obtenir , que  fur  la  feule 
mifcricorde  de  Dieu.  Mais  ce  qui  fouille 
la  plupart  des  prières  que  les  hommes 
font,  eft  qu’ils  paroiffent  au  contraire 
devant  Dieu  avec  un  efprit  élevé  } qu’ils 
portent  à la  priere  un  cœur  tout  plein 
d’eftime  8c  de  complaifance  pour  eux- 
mêmes  , une  fierté  intérieure  , une  con- 
fiance fecrete , ou  dans  eux-mêmes , ou 
dans  les  biens  extérieurs  qu’ils  jpoffe- 
dent , en  fe  croyant  par-là  au-deftus  des 
autres.  Ainfi,  quoiqu’ils  proteftent  de 
bouche  qu’ils  n’ont  point  de  droit  aux 
grâces  de  Dieu,  la  préfomption  inté- 
rieure & l’élévation  de  cœur  que  Dieu 
voit  en  eux  démentent  ces  proteftations , 
8c  s’oppofent  à l’effet  de  leurs  prières  ; 
puifque  > félon  faint  Auguftin , c’eft  la 
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pauvreté  intérieure  qui  les  rend  effica- 
ces & capables  d’ètre  exaucées.  Si  l’on 
ne  fent  pas  en  foi  cette  difpofition , il 
faut  examiner  ce  qui  peut  en  être  cau- 
fe  : fi  ce  n’eft  point  la  diflîpation  , quel- 
que attache  fecrete de  ce  que  l’on  ne 
veille  pas  affiez  fur  foi-  meme } 8c  ainfi 
en  fe  réformant , & en  avouant  hum- 
blement devant  Dieu  fes  miferes , Dieu 
fe  rendra  propice. 

La  troifîeme  condition  de  la  priere  , 
eft  le  defîr  & la  foif  de  la  juftice.  Dieu 
ne  raffiafie  que  ceux  qui  font  affamés  de 
la  juftice.  C’eft  le  feul  defir  qu’il  s’eft 
obligé  de  contenter  : c’eft  à cette  fin  que 
nous  devons  rapporter  toutes  nos  priè- 
res. Il  faut  demander  à Dieu  avec  fen- 
timens , ou  au  moins  par  la  lumière  de 
la  foi,  qu’il  nous  donne  ce  véritable 
defîr  de  fa  juftice  * fi  nous  ne  l’avons 
pas } 8c  qu’il  l’augmente  8c  le  purifie , 
li  nous  l’avons.  Si  l’on  s’entretient  fou- 
vent  du  néant , du  vuide , de  l’inftabi- 
lité  des  chofes  de  la  rerre , de  la  gran- 
deur 8c  de  la  folidité  des  biens  de  Dieu; 
fi  l’on  détourne  fon  efprit  de  tout  ce 
qui  le  remplit  du  monde , de  tout  ce 
qui  aggrandit  le  monde  à nos  yeux  , 8c 
fi  on  l’applique  aux  objets  qui  peu- 
vent l’en  détacher  : fi  l’on  nourrir , en- 
tretient 8c  augmente  le  defir  de  la  juf- 
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tice , & fi , au  contraire , on  fouftrait 
aux  delirs  du  monde  tout  ce  qui  peut 
y fervir  d’aliment  j on  peut  avoir  quel- 
que confiance  que  les  defîrs  que  nous 
exprimons  à Dieu  dans  nos  prières , font 
véritables , foit  qu’ils  foient  accompa- 
gnés de  mouvemens  fenfibles , foit  qu’ils 
ne  le  foient  pas.  Ainfi  l’on  a fujet  d’ef- 
pérer  qu’en  continuant  de  prier  Dieu 
en  cette  maniéré , on  obtiendra  de  lui 
ce  qui  eft  nécellaire  pour  notre  falut , 
qui  n’eft  pas  toujours  ce  que  nous  avons 
précifément  dans  l’efprit,  mais  ce  que 
>Dieu  juge  nous  y être  plus  utile. 

La  quatrième  condition  de  la  priere , 
eft  l’attention  à Dieu.  On  convient  aftez 
qu’il  faut  être  attentif  à fes  prières , 8c 
que  c’eft  un  refpeét  que  l’on  doit  à 
Dieu } ainfi  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
condamne  les  diftraétions  volontaires, 
Ôc  qui  ne  reconnoifte  qu’elles  renfer- 
ment une  infolence  8c  un  mépris  de 
Dieu , qui  bien  loin  d’attirer  fes  grâ- 
ces , les  éloignent  de  nous  8c  nous  rend 
dignes  de  fa  colere.  On  convient  en- 
core qu’il  faut  mettre  au  rang  des  dif- 
traétions  volontaires , celles  qui  viennent 
du  peu  de  foin  que  l’on  a de  fe  recueil- 
lir, en  commençant  fes  prières.  Mais 
parce  que  la  foiblefte  de  l’homme  eft 
grande,  quelque  préparation  qu’appor- 
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tent  les  perfonnes  de  piété  , elles  ne 
laiffent  pas  d’éprouver  des  égaremens 
d’efprit;  ce  font  des  diflraétions  invo- 
lontaires que  Dieu  toléré  en  elles.  Ce- 
pendant comme  elles  peuvent  être  vo- 
lontaires dans  leur  principe,  alors  il 
faut  s’en  humilier  &c  s’appliquer  à remé- 
dier à ce  qui  les  caufe.  Il  y en  a qui 
font  les  effets  de  la  difïîpation  8c  de 
l’épanchement  du  cœur  après  les  inuti- 
lités 8c  les  amufemens  du  monde  , qui 
font  produites  par  le  défordre  des  paf- 
fions  8c  qui  font  les  fuites  naturelles 
d’une  vie  molle  8c  relâchée  : c’eft  ce  qui 
arrive  d’ordinaire  aux  gens  du  monde , 
8c  delà  vient  qu’ils  ne  prient  jamais 
Dieu  comme  il  faut.  Ceux  qui  ont  de 
la  piété  doivent  craindre  les  diftraétions , 
de  peur  que  Dieu  , en  punition  ,de  leurs 
négligences , ne  fe  retire  encore  davan- 
tage cl’eux  j 8c  ils  doivent  s’appliquer  à 
corriger  en  eux  tout  ce  qui  peut  dé- 
plaire à Dieu. 

La  cinquième  condition  de  la  priere  > 
eft  la  confiance  en  Dieu.  Il  eft  nécef- 
faire  que  nos  prières  foient  accompa- 
gnées de  confiance  : cette  confiance  eft 
fondée  fur  ce  que  Dieu  peut  faire  tout 
ce  que  nous  lui  demandons } que  c’eft 
le  feul  moyen  d’obtenir  les  grâces  de 
Dieu  j que  npus  fouîmes  affinés , non-, 
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feulement  de  la  puiflance  de  Dieu , mais 
que  nous  le  fouîmes  aulli  de  fa  volon- 
té , en  quelque  maniéré , puifque  Jefus- 
Chrift  nous  a promis  que  Dieu  nous 
Tt4tt\6.  accordera  tout  ce  que  nous  demande- 
1J‘  rons  en  fon  nom.  11  eft  vrai  que  cette 
confiance  eft  mêlée  de  quelque  crainte  , 
parce  qu’encore  que  nous  foyons  allurés 
que  Dieu  nous  accordera  ce  que  nous 
lui  demandons,  pourvu  que  nos  prières 
foient  telles  qu’elles  doivent  être , nous 
ne  fournies  pas  allurés  de  la  pureté  de 
nos  prières.  Mais  fi  cette  incertitude 
doit  produire  en  nous  une  crainte  falu- 
taire  , elle  ne  doit  point  détruire  notre 
efpérance,  ni  écoufter  même  les  fenti- 
mens  de  confiance  que  nous  pouvons 
juftement  avoir  , &c  qui  doit  être  jointe 
à une  humilité  fincere. 

La  fixieme  condition  de  la  priere  , eft 
la  perfévérance.  C’eft  une  vérité  fi  im- 
portante au  falut  qu’il  faut  perfévérer 
dans  la  priere,  que  Jefus-Cnrift  a dé- 
lue.  1 8.  claré  en  termes  formels  j qu’il  faut  rou- 
*•  .jours  prier  &c  ne  fe  lalfer  jamais.  C’eft  • 
notre  réglé  : ainfi  quelque  chofe  que 
nous  demandions  à Dieu , il  ne  faut  ja- 
mais cefler  de  la  lui  demander,  quand 
même  il  différeroit  de  la  donner  jufqu’à 
la  fin  de  notre  vie.  Les  prières  de  ceux 
qui  ne  perféverent  pas  à prier,  ne.naér 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion.-  y 
ritent  point  d’être  exaucées  des  le  com- 
mencement, parce  que  Dieu  voit  qu’elles 
•partent  d’un  cœur  peu  perfuadé  de  l’ex- 
cellence de  fes  dons , ou  qui  a peu  de 
confiance  en  fa  bonté.  Les  refus  & les 
retardemens  de  Dieu  ne  fignifient  autre 
chofe , finon  que  nous  devons  prier  avec 
plus  d’ardeur  , plus  d’humilité  , plus  de 
perfévérance.  Ces  refus  & ces  retarde- 
mens font  fouvent  des  inftru&ions  fa- 
lutaires , pourvu  que  nous  en  ufions 
comme  il  faut , que  nous  ne  prétendions 
point  deviner  témérairement  les  inten- 
tions de  Dieu,  & que  nous  fondions 
notre  cœur  avec  fincérité  , pour  tacher 
d’y  découvrir  ce  qui  s’oppofe  à l’effet  de 
nos  prières  , qui  font  fouvent  défethieu- 
fes.  Noüs  ne  pouvons  donc  mieux  faire 
que  de  nous  abandonner  à fa  conduite, 
& de  nous  régler  par  la  déclaration  qu’il 
nous  a faite  de  fa  volonté  , qui  elt  que 
nous  devons  toujours  prier  fans  nous 
lafier,.  ni  nous  décourager  jamais.  Voilà 
la  voie  qu’il  finit  fuivre.  Qui  y marche 
conftamment  jufqu’à  la  fin,  a fujet  de 
croire  qu’il  y trouvera  la  vie  : mais  qui- 
conque fe  laffe  & fe  décourage  , doit 
être  affiné  qu’il  ne  fauroit  la  trouver 
dans  cette  voie  de  défiance  , &:  que  fon. 
découragement  ne  peur  le  conduire  qu’à 
la  mort.. 

D d 5, 


<»  5 4 VEfprit  de  M.  Nicole 

La  feptieme  condition  de  la  prierez 
cft  qu’elle  foit  faite  au  nom  de  Jefus- 
Chrift.  11  faut  être  perfuadé  de  la  dé-*' 
pendance  intime  que  nous  avons  de  Je- 
fus-Chrift  dans  toutes  nos  aétions , Sc 
particuliérement  dans  nos  prières.  C’eft 
pour  cela  que  l’Eglife  termine  toutes 
Les  prières  , par  ces  mots  : par  Jefus- 
Chrifi  j notre  Seigneur.  Et  cette  dépen- 
dance eft  fondée  fur  la  qualité  d’uni- 
que médiateur,  qui  convient  à Jefus- 
Chrift  d’une  maniéré  finguliere , de  forte 
que  fans  lui  on  ne  peut  s’approcher  de 
Dieu  , recevoir  des  grâces , être  vivifié. 
On  fait  allez  ces  Vérités  5 mais  c’eft  fou- 
vent  la  pratique  qui  nous  manque.  On 
dit  bien  de  bouche  à Dieu,  qu’on  lui 
demande  quelque  grâce  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift  5 mais  il  faut  que  ces  paroles 
foient  accompagnées  d’une  difpofition 
effeétive'  &c  intérieure  , qui  confifte  à 
être  pleinement  dépouillé  de  toute  con- 
fiance en  foi-même  , à être  profondé- 
ment convaincu  de  fon  indignité , & à 
avoir  en  même-tems  une  grande  con- 
fiance en  Jefus-Chrift,  qui  nous  porte 
à nous  adrelfer  à Dieu  en  fon  nom,; 
âvec  une  ferme  confiance  d’obtenir  ce 
que  nous  lui  demandons.  L’une  & l’au- 
tre de  ces  deux  difpofitions  manquent 
fouYent  aux  Chrétiens.  Ils  ne  font  point 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  <335 
afTez  humiliés  devant  Dieu  , afTez  con- 
vaincus de  leur  néant  & du  peu  de 
droit  qu’ils  ont  aux  grâces  de  Dieu.  Ils 
n’ont  point  une  foi  alTez  vive  de  l’in- 
finité des  mérites  de  Jefus-Chrift , par 
lefquels  ils  peuvent  les  obtenir  de  Dieu  ,~ 
nonobftant  toute  leur  indignité  , & ne 
conçoivent  point  afTez  la  bonté  de  Dieu 
ôc  l’inclination  qu’il  a à donner  fes  grâ- 
ces à ceux  qui  les  lui  demandent  hum- 
blement au  nom  de  Ton  Fils  ; ce  font  des 
vues  qu’il  ne  faut  jamais  féparer  dans 
Ton  efprit.  L’homme  n’a  rien  en  lui 
qui  mérite  les  grâces  de  Dieu  j mais 
Dieu  a en  lui  une  bonté  infinie , pour 
les  lui  accorder  par  les  mérites  de  fon 
Fils,  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
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3.  Ev.  Lundi  1.  Sem.  Car.  n.  y.  6*7.  Ev. 
Sam.  2 . Sem.  Car,  n.  3 . T.  XI.  Ev.  Jeudi  4 . 
Sem.  Car.  n.  y.  £v.  Vend.  4.  5cm.  Car.  w.  4. 
T.  IX.  Ev.  4.  D.  Avent , «.10.  T.  X//J. 

zi.  T).  Vent.  n.  8.  T.  XII.  Ev.  10.  D. 
Vent.  n.  8.  T.  XI.  Ev.  Jeudi  de  la  Pajfion  , 

' n.  r. 

§.  1 t . De  la  difficulté  dé la  Converfion.  Sacrem. 
T.  I.  Infir.  4.  ch.  8.  T.  XIII.  Ev.  1 y . D.  Vent, 
n.  11.  T.  XII.  Ev.  Jour  du  S.  Sacrem.  n.  y, 
T.  XI.  Ev.  Vend.  4.  Sem.  Car.  n.  6.  Ev.  Jeu- 
di. de  la  PaJJion  , n.  1 . & 1 . T.  X.  Ev.  Sam. 

z.  Sem.  Car.  n.  4.  Ev.  Merc.  \.  Sem.  Car.n,. 
7.  Ev.  Lundi  z.  Sem.  Car.  n.  8.  & 9. 

§ . x 1.  De  la  faufle  Pénitence.  Sacrem.  T.  I.  Infir. 

4.  ch.  10.  T.  X.  Ev.  Jeudi  des  Cendres , n.  y. 
& fuiv.  Ev.  3.  D.  Epiph.  n.  z.  T.  XII.  Ev. 
Lundi  de  la  Peut.  n.  1.  Ev.  du  S.  Sacrem.  n, 

. y.  T.  XIII.  Ep.  xi.  D.Pent.  n.  8. 

§■.  1 3.  De  la  Contrition.  Sacrem.  T.  I.  Infir.  4. 
ch.  11.  & 1 y.  7\  XII.  Ev.  10.  D.  Peut.  n.  8. 
& 9.  T.  X.  Ev.  Jeudi  1.  Sem.  Car.  n.  3.  T, 
XIII.  Ev.  zi.  D.  Pent.  n.  6. 

§.  14.  De  la  Confeffion.  Sacrem.  T.  I.  Infir.  4. 
ch.  13. 6’  39.  T.  IX.  Ev.  j.  D.  Epiph.  n.  8, 
T.  X.  Ev.  3.  D.  Car.  n.  4. 

§.  iy.  De  l’Examen  de  confidence.  Décal.  T.  I. 
Infir.  y.  Seiü.  1.  ch.  8.  Sefl.  1.  ch.  3.  art.  iz. 
T.  XI  II.  Ev.  il.  D.Pent.  n.  z. 

16.  De  l’Abfiolution.  Sacn.  T.  1.  Infir.  4.  ch. 
18.  & iy.  T.  XII.  Ev.  D.  Pent.  n.  9.  T.  XI. 
Ep.  4.  D.  Car.  n.  9.  T.  X.  Jeudi  1.  Sem.  Car , 
n.  y. 
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■$.  17.  De  la  Satisfadion.  Sacrent.  T.  1.  Injlr.  4. 
ch.  xi 5.  T.  XIII.  Ev.  xi.  D.  Petit,  n.  4.  T.  X. 
Jeudi  des  Cendres , n.ÿ.Ev.  Sam.  1.  Sem. 
Car.  n.  7. 

$.  18.  Des  Confclîcurs  & Dire&eurs.  Sacr.  T.  I. 
Injlr.  4 ch  x j.  Décal.  T.  II.  Injlr.  8.  ch.  4. 
T.  X.  Ev.  Vend.  I.  Sem.  Car.  n.  3 . T.  IX. 
Ev.  x.  D.  Av.  n.  x.Ev.de  l’Epiph.n.  6.  6*7. 
§.  1 9.  De  l'Fxtrême-On&ion.  Sacr.  T.  II.  Inf.  7. 

20.  Des  Maladies.  Décal.  T.  IL  Injlr.  8 .Sef’m 
<■  1.  ch.  6.  art.  x,T.IX.  Ev.  1.  D.  de  l'Avent, 
n.  i.  T.  XIII.  Ev.  ï8.  D.  Petit,  n.  4.  Décal. 

• T.  I.  Injlr.  7.  Sctf.  1.  ch.  f. 

f.  il.  De  l’Ordre.  Sacr.  T.  II.  Injlr.  8.  T.  XII. 
Ep.  1 z.  D.  Petit,  n.  G.  T.  XI.  Ev.  1.  D.  Paq. 
n- V 

22.  Du  Mariage.  Sacr.  T.  II.  Injlr.  9. 

<1.  23.  Des  Devoirs  des  Peres  & Mcres.  Sacr.T.l. 

Injlr.  x.  ch.  12.  T.  XIII.Ev.  20.  D.  Penc.  n. 

■ 11.  T.  IX.  Ev.  D.  OU.  de  l’Epipk.  n.  4.  & f. 
4.  14.  Delà  Vocation  à un  état.  Décal.  T.  II. 
Injlr.  8.  Seél.  x.  ch.  6.  T.  X.  Ev.  Jeudi  3. 

• Sem.  Car.  n.  7.  T.  IX.  Ep.  Noël  point  du 
jour , n.  8.  Ev.  4.  D.  Epiph.  n.  z.  & T.  III. 
7V.  3.  ch.  6.  T.  IV.  Tr.  x . ch.  7 • 

■Chapitre  XVIII.  De  la  Prière. 

$.  i.DelaPriere  confidérée  en  elle-même.  T.  IV. 
Tr.  i.L . 3 .ch.  $.Tr.  x.  ch.  9.  T.  III.  Tr .3.  ch. 
4.  T.  IV.  Tr.  1.  ch.  8.  & 1 2.  T.  III.  Tr.  4. 
ch.  9.  T.  XI.  Ev.  Lun.  4 . Sem.  Car.  n y.  T. 
XIII.Ev,  18.  D.  Pent.  n.x.T.  XII.  Ev.  5. 
D.  Paq.  n.  1 . Ep.  4.  D.  Pent.  n.f. 
é-  x.  Des  Conditions  de  laPriere.  Tr.  de  la  Prie- 
ra, T.  I.  L.  3.  chap.  1.  & juiv.  T.  XII.  Ev.- 
Lun.  des  Rogat.  n.  x.  & 3-£v.  6.D.  Pent.  n. x. 
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